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AVANT-PROPOS. 


En: sciences et les lettres comptent, parmi 
les écrivains français ou naturalisés en France, 
un assez grand nombre de femmes , depuis 
l'établissement de la monarchie jusqu'a nos 
jours, pour qu'il paraisse utile et agréable de 
les trouver réunies dans un Dictionnaire qui 
leur soit exclusivement consacré. Il est juste 
associer à leur gloire les Françaises quise sont 
honorées par la protection qu'elles ont accor- 
dée aux gens de lettres. Cet ouvrage national 
n'existe point. J'ai osé l'entreprendre; et c'est 
après quatre années de travaux que je le pré- 
sente au public. Je n'avais eu d'abord que l'in- 
tention d'en faire un répertoire à mon usage 
particulier; mais , encouragée par les suffrages 
de quelques littérateurs distingués, je me suis 
déterminée àle publier. 
Je n’ai rien négligé pour donner à ce Diction- 
naire toute la perfection dont il est suscepuble, 
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Je possède et jai lu les meilleurs écrits des 
Francaises , et des Étrangères naturalisées en 
France; j'ai consulté les jugemens quen ont 
porté les auteurs les plus recommandables par 
leurs lumières et leur impartialité. Je n'ai ce- 
pendant pas regardé qu'ils fussent toujours 
exempts d'erreurs. Je dois dire aussi que je 
n'ai pris dans aucun ouvrage les articles de mon 
Dictionnaire ; mais que j'ai rangé à ma manière 
les matériaux que m'ont Pare les Bibliothè- 
ques Françaises de la Croix du Maine et de Du 
Verdier, l'Apologie des Dames , la Bibliothèque 
historique et critique du Poitou, les Recher- 
ches pour servir à l'Histoire de Lyon, l'Histoire 
littéraire des Femmes Françaises, les Trois 
Siècles de la Littérature Francaise, le Parnasse 
des Dames , l'Éducation physique et morale des 
Femmes , le Nouveau Dictionnaire historique, 
le Dictionnaire des Femmes célèbres, la Collec- 
tion des meilleurs Ouvrages français, composés 
par des Femmes; les Siècles littéraires de la 
France, les Mémoires, les Éloges, les Critiques, 
les Journaux, etc. | 

Les Dictionnaires historiques et bibliogra- 
phiques offrent, en général, peu d'exactitudé 
dans les dates. Il est rare de les trouver d'ac- 
cord, pour les années des éditions, pour le - 
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format , pour le titre même des ouvrages , pour 
les époques de la naissance ou de la mort des 
auteurs. On ne tient point compte du tems 
qu'il faut passer, ni des recherches qu'il faut 
faire pour rectifier une date; et, s’il n'était pas 
imdigne d'un historien, et contraire à la pro- 
bité, de se jouer de la crédulité d'autrui, l'in- 
gratitude des lecteurs dispenserait d'être si 
scrupuleux et de prendre tant de soin. Je n'ose 
espérer, malgré toutes mes précautions, d'avoir 
atteint le but que je me suis proposé , et de ne 
mériter auçun reproche. Aussi j'invite tous ceux 
qui s'intéressent à la gloire de mon sexe, à re- 
lever les erreurs et les omissions qui peuvent 
m'être écn2npées dans cet ouvrage. Je m'em- 
presserai de les faire disparaître dans une 
deuxième édition. 
… Je voulais parler des avantages ét des agré- 
mens que la culture de l'esprit des femmes prô* 
curerait à la société, et sur-tout à elles-mêmes. 
J'avais encore le projet d'examiner quelle a été 
l'influence des: femmes en France ; mais cette 
discussion et cet examen m'auraient peut-être 
obligée de passer les bornes que je me suis pres- 
crites. Je vais transcrire ici deux lettres , où j'ai 
à-peu-près traité ces questions. 
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AUMADEMONSÉLLE ÉLISE:A., A 


” 


Niort, le 1.er germinal , an 11. 


Ur faites-vous, chère Elise? A dix-huit ans, , 


avec des richesses et de la beauté, vous cultivez 
les lettres ! Trois années n'ont point encore 
épuisé votre constance | Au contraire, à vous 
entendre , l'étude offre sans cesse de nouveaux 
charmes, et procure de nouveaux plaisirs : 


Du chagrin le plus noir elle écarte lés ombres, 
Et fait des jours sereins de mes jours les plus sombres. 


RACINE. 


Si je vous représente qu£ cerlaines gens atta- 
chent du ridicule 4u savoir dans les femmes , 
dont 1ls regardent les vertus mieux en sûreté 

sus la sauve-garde d'une heureuse ignorance 
ei d'une Lie. oisiveté ; vous me répondez avec 
La Fontaine :. ; 


tue ne les sots / le savoir à son prix. 


Vous a] rer “ay après un ancien QG 1): +: La sectu 
n’est point-un don de la nature, mais del'étude. 


(1) Horace, Épitre à Lollius. 
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L'ignorance et le désœuvrement enfantent la 


_ moitié des crimes. : 


Si je réplique : Une femme savante est triste 
et Ana la tristesse ; elle perd ses grâces , et 


n'est qu'un homme de plus ; vous riez de mon 
objection, et vous m'écrivez : « Avec plus de 


» CONNAISSANCES , ON est capable de plus de 
» plaisirs ; : 


Qui possède uu talent peut promettre un bienfait, 


LA HARPE. 


» Les grâces se trouvent plus ordinairement 


» dans l'esprit que dans le visage, etles femmes 


» qui se distinguent dans les sciences ou dans 


» leslettres, deviennent, non pas des hommes, 


» comme le prétend le vulgaire’, mais des 


» femmes plus aimables : on ne dénature point 


» le sexe en le perfectionnant, » 
Jé cède à vos raisons , et Je me range de votre 


parti : aussi-bien, d'après mon goût pour la 


littérature , J'aurais mauvaise grâce de contra 


rier le vôtre, et il ne me conviendrait guères 
de ne pas fee cause commune avec vous. 

La science, a dit Cornificie, est la seule chose 
au-dessus des révolutions de la fortune. Pour- 
quoi cette ressource nous serait-elle interdite? 
Ne sommes-nous LEE HAE à partager avec 
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les hommes les biens et les maux ?.Et si, dans 
ce partage, la nature s'est montrée un peu ma- 
râtre à notre égard, pourquoi nous ‘priver des 
consolations de l'étude? L'étude sert d'aliment 
à une imagination souvent très-active chez les 
femmes ; elle accoutume avec soi, et rend la 
société plus agréable, parce qu'elle la rend 
moins nécessaire ; elle préserve de l'avilisse- 
ment, et contribue aux bonnes mœurs; elle 
prémunit contre un essaim de maux ou réels 
ou imaginaires, et fait échanger les heures 
d'ennui que l'on doit avoir dans le cours de sa 
vie, contre des heures délicieuses. Il est vrai, 
comme le dit Voltaire , il est vrai qu'une femme 
qui abandonnerait les devoirs de son état pour 
cultiver les sciences, serait condamnable, même 
dans ses succès ; mais, ajoute-t-il, le même es- 
prit qui mène à la connaissance de la vérité, est 
celui qui porte à remplir ses devoirs. La reine 
d'Angleterre, l'épouse de Georges IT, qui a 
servi de médiatrice entre les deux plus grands 
métaphysiciens de l'Europe, Clarke et Leibnitz, 
et qui pouvait les juger , n'a pas négligé pour 
cela un moment les soins de reine, de femme 
et de mère. | | 
La plupart des individus de l'espèce humaine | 
sont malheureux , parce qu'ils ne sayent pas 
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s'approprier la partie du bonheur qui leur con- 
vient. L'ignorance n'est donc pas le remède à 
leurs maux. Les lumières, bien loin de nuire à 


J'accomplissement des devoirs, en facilitent la * 


pratique. Le bon goût n'est-il pas un amour 
habituel de l'ordre, et cet amour , Une vertu de 
l'ame qui prend le nom de goût dans les choses 
d'agrément, et qui retient celui de vertu lors- 
qu'il s'agit de mœurs ? Le bon n'est que le beau 
mIs en action. | 
Molière a rendu un très-grand service, en 
jetant à pleines mains le ridicule sur les pé- 
dantes et les précieuses : car l'affectation est 
un vice aussi contraire au goût dans la société, 
qu'il l'est dans les beaux-arts. Je regarde que 
la comédie des Femmes Savantes et celle des 
Précieuses Ridicules doivent encourager les 
femmes à cultiver les sciences et les lettres. 
C'est une mer sur laquelle on court moins de 


risque de faire naufrage , depuis qu'un habile 


pilote en a signalé les principaux écueils. En 
effet, dans ces deux comédies , Molière ensei- 
gne aux femmes quil ne faut rien outrer jet 
que la modestie est à la science ce que la pu- 
deur est aux grâces. : 


Les hommes , a écrit Rousseau, seront tou- 


jours ce qu'il plaira aux femmes. Si les jeunes 
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Demoiselles, au lieu de se livrer exclusivement 
à la danse et à la musique, s'adonnaient encore 
aux sciences ou aux lettres, elles exciteraient 
une heureuse émulation parmi les jeunes géns. 
Ceux-ci, pour leur faire la cour, abandonnént 
ou du moins négligent presque toujours l'étude, 
sans’ craindre que le défaut de connaissances 
ne les empêche de plaire : Les ignorans des deux 
sexes ne font qu'une classe. 

Vous avez lu, chère Élise, les Odes d'Ana- 
créon. Ce poëte aimable , ce philosophe char- 
mant, ce peintre, dont les grâces ont broyé les 
couleurs riantes, a caché des lecons sous les 
fleurs ; il débite d'excellentes maximes en cueil- 
lant des roses. Son ingénieuse allégorie de 
l'Amour enchaîné par les Muses, indique aux 
femmes un des moyens les plus puissans de 
s'attacher leurs époux, et de rendre délicieuse 
la société conjugale , en dépit de cette maxime 


de Larochefoucauld : «1l ya de bons mariages ; 


» mais il n'y en a point de délicieux. » 
Un autre mouf qui doit engager les femmes 
à cultiver leur esprit, c'est que l'éducation du 
premier âge de la vie est confiée à leurs soins, 
à leurs lumières. N'est-ce pas à elles qu'il ap- 
partient de donner à leurs enfans les premières 
idées de courage, de grandeur d'ame ? N'est-ce 
; | pas 
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pas à elles à leur inspirer les premiers sentimens 
de vertu , à les garantir des préjugés funestés à 
l'humanité? Agricola dut à sa mère cette so- 
briété de sagesse si difficile et si rare, qui fait 
éviter l'excès, même dans le bien. Louis IX, 
François I.# et Henri IV, offrent de nouvelles 
preuves de l'importance de l’édueation donnée 
aux enfans par leurs mères : Louis IX fit régner 
la justice et l'humanité ; François I.er fut le père 
des lettres, et il ne lui manqua, pour être le 
premier prince de son tems, que d'être heu- 
reux ; Henri IV fut le père de ses sujets, et la 
France n'a point eu de meilleur ni de plus 
grand roi. 

À voir l'espèce d'éducation que reçoivent les 
jeunes Demoiselles , On serait tenté de croire 
qu'elles ne doivent pas vieillir : car on ne leur 
apprend rien qui puisse répandre des agrémens 
sur le dernier âge. Toute saison de la vie a ses 
épines, pour quiconque n’a aucune ressource 
en soi-même. Les lettres sont les meilleures 
armes de la vieillesse. Elles ont embelli les der- 
niers jours de Madame Duboccage. Plus que L 
nonagénaire . elle avait encoré une cour bril- 
lante ; sa conversation était agréable, et même 
pleine de grâces ; peu de tems avant sa mort, 

jai écrit sous sa dictée des vers charmans. 


b 


x  AVANT-PROPOS. 
Pour une amie des lettres, la vieillesse est le 
soir d'un beau jour. 

Si vous allez, dans ce mois, herboriser à la 
campagne, je vous engage d'observer exacte- 
ment le tems de la fleuraison des plantes que 
vous mettrez dans votre corbeille. J'en ferai 
autant de mon côté. La communication de ces 
notes nous fera connaître la différence de la 
température des lieux que nous habitons. 
N'oubliez pas, dans vos promenades, de vous 
munir d'un crayon et de quelques feuilles de 
papier. L'air balsarique du printems, le doux 
chant des oiseaux, l'émail des prairies, et 
Tombre des bois , inspirent d'heureuses pen- 
sées. Ne méprisez pas mon conseil, vous 
éprouverez que les Muses ne se plaisent pas 
moins dans les 0 que Flore. Adieu, 
chère Élise, persévérez dans vos goûts pour 
les lettres et pour Ja botanique. 

La Harpe me semble avoir écrit pour vous, 
lorsqu'il a dit : 


Les arts dont tu recois une grâce nouvelle, 
Te rendront plus heureuse en te rendant plus belle. 
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A LA MÊME. 


Niort, le 27 prairial an t1. 


Lorsque l'on m'a remis votre dernière lettre, 
j étais occupée à parer mon jardin d'une plante, 
nouvellement en fleur, que j'ai rencontrée dans 
mes promenades champêtres. C'est l'Ophrys 
ou Orchis mouche , ainsi nommée sans doute. À 
parce que la fleur ressemble à une mouche qui 
vole. La campagne que vous habitez vous offrira 
cette belle plante , dans les terrains dont le sol 
est crayeux. Elle est de la vingtième classe de 
Linné ; la tige en est garnie de feuilles, et la 
‘lèvre du nectaire, légèrement divisée en cinq 
lobes... C'est assez s'occuper aujourd'hui de 
botanique. Je viens à la partie de votre lettre, 
où vous parlez de l'influence que les de 
ont exercée en France ; et, puisque vous l’exi- 
gez, Je vais vous dire ce que Je sais à ce 
sujet. 3 

Les femmes des anciens Gaule eurent pen- 
dant long-tems l'administration des affaires ci- 
viles et politiques. Elles jouissaient d'une si 
grande réputation de justice et de sagesse, 
que dans un traité d'Annibal avec leur nation , 

bb... 
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un des articles portait : 5z quelque Gaulois a 
sujet de se plaindre dun Carthaginois, il se 
pourvoira devant le sénat de Carthage établi en 
Espagne ; si quelque Carthaginois se trouve 
lésé par un Gaulois, l'affaire sera jugée par le 
conseil suprême des Femmes Gauloises. Sous 
le gouvernement des femmes, les Gaulois firent 
trembler l'Italie, et prirent même la ville de 
Rome. Cependant les Druïdes usérentayec tant 
d'adresse de l'empire que la religion leur donnait 
sur les esprits , qu'ils parvinrent à s'emparer du 
souverain pouvoir. Ils ne laissèrent aux femmes 
qu'une petite partie de l'autorité qu'elles avaient 
exercée. Celles-ci, arbitres autrefois de la paix, 
de la guerre, et juges des différends survenus 
entre les Versobrets, où de ville à ville, n'eu-" 
rent plns que le droit de juger les affaires par- 
ticulières pour fait d'injures. Des fonctions du 
‘sacerdoce, elles ne retinrent que celles qui 
concernaient la divination ; encore les par- 
tagèrent-elles avec les Druïdes. L'étude les 
çonsola de ces pertes. Elles tinrent des écoles, 
et donnèrent aux femmes les mêmes lecons que 
les jeunes Gaulois recevaient de leurs prêtres. 
1 y avait des Druides dans les Gaules, à l'épo- 
que de l'invasion de ce pays par les Francs. 

. Subjugués par la force, les Gaulois eurent la 
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gloire, à leur tour, de subjuguer Le vain= 
queurs par de plus douces armes, celles de la 
persuasion. Cette révolution fut l ouvrage d'une 
femme : Clotilde, épouse du roi Lu La, 
lui fit embrasser la religion chrétienne. Les 
Francs, peupleidolâtre, s'empressent de suivre 
l'exemple de leur roi. Les Armoriques qui s'é- 
taient soustraits à l'empire romain, se donnent 
x Clovis, ainsi que les Romains qui gardaient 
les bords de la Loire, La qualité de catholique 
rend ce prince cher au reste des Gaulois. La 
moitié de l'Europe , dit Voltaire, doit aux 
femmes. son christianisme. . 

.. Au septième siècle, le monastère de Sainte- 
Croix de Poitiers , qui avait été fondé par Sainte 
Radégonde, épouse de Clotaire I. , conserva 
le souvenir précieux des études. Batilde, veuve 
de Clovis IT, eut la régence pendant la minorité 
de son fils Clotaire III. Le gouvernement de 
cette princesse fut celui de la douceur, de la- 
prudence et de la justice, Batilde garantit 
d’exactions arbitraires les pères de famille qui 
avaient plusieurs enfans, fit des lois sévères 
pour réprimer les abus , jravailla. à la réfor- 
mation.des mœurs , et, après dix années d'une 
administration pleine de sagesse , elle se retira 
dans le monastère de Chelles qu'elle avait fondé. 
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La réputation de ce monastère, pour les étu- 
des, passa jusque dans la Grande-Bretagne , et 
l'on vit aborder de ce pays plusieurs personnes 
dés deux sexes, qui venaient s'instruire dans 
lès écoles de cette paisible retraite. Les rois de 
a Grande- - Bretagne voulurent même établir 
dans léurs états des maisons fondées sur ce 
modèle ; ét, dans le dessein d'y faire régner 
le même esprit , ils firent demander à Bertillé, 
première abbéesse de Chelles, des sujets propres 
à remplir leurs vues. Bertille, ayant fait un 
choix parmi ses élèves , et les ayant munis de 
livres nécessaires à leur mission , les envoya 
dans une terre étrangère, qui nous donna 
depuis le savant Alcuin. 

Les monastères de religieuses du huitième 
siècle s'occupaient à à transcrire les livres an- 
ciens, quoique l'usage d’en faire des copies fût 
‘abandonné ‘presque par-tout. | 

Charlemagne mérita le titre glorieux de res- 
| taurateur des lettres ; 1l stable, jusque dans 
son palais, des écoles ‘où il allait, avec les 
princes ses fils ‘et les princesses ses filles , 
écouter les lecons des maîtres. Le goût du 
roi , dit le AU AE Hénault , ‘mit les sciences 
à la mode : ;, in yeut pas jusqu'aux femmes , 
parmi lesquelles on en vit une se distinguer 
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dans l'astronomie. Giselle, sœur de Charles 
magne , protégea les gens de lettres. 

Les successeurs de ce monarque n'héritèrent 
point de son génie : aussi le neuvième siècle, 
au commencement duquel mourut ce prince, 
fat-il menacé de retomber dans les épaisses 
ténèbres de l'ignorance. Toutefois les monas- 
tères des deux sexes s'appliquèrent encore à 
conserver le précieux dépôt des connaissances 
humaines, en multipliant les copies des ou 
vrages des anciens. y 
| Le dixième siècle vit naître la STE ARE ; 
cette institution singulière , dont l'amour, la 
guerre et la religion formèrent la base. Chaque 
chevalier consacrait exclusivement à sa maïî- 
tresse son cœur et ses hommages ; uniquement 
occupé de lui plaire, il aspirait à la gloire des 
armes et des vertus. Paré des couleurs de sa 
Dame, il la servait comme une divinité , et plein 
d'un respect religieux pour ses PÉHECHONR il 
se faisait un devoir d'exposer même sa vie pour 
leur assurer l'admiration publique. En tirant 
l'épée, il invoquait sa Dame, comme le poëte, 
en prenant la plume, invoque sa Muse. Une 
illustre naissance et de hauts faits d'armes ne 
suffisaient pas pour être admis dans l'ordre de 
la chevalerie; il fallait être de plus sans reproche. 
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L'amour s'accrut en s'épurant, et cette qualité 
morale rendit les deux sexes plus estimables. 
La chevalerie servit de contre-poids à la féro- 
cité générale des mœurs. 

LES Troubadours suivirent de près cette ins= 
titütion. Constance d'Arles, qui épousa lé roi 
Rôbert en 998, amena de Provence , à la cour 
de ce monarque, les Troubadours tes plus cé- 
lèbres de son tems ; elle y introduisit avec eux 
le goût de la rime , unique règle qui distingua 
pendant long-tems les vers de la prose. 

Le roman, mélange informe de latin , de 
celtique et de tudesque , était devenu la lan- 
gue vulgaire ; mais personne ne l'écrivait en- 
core. Les Troubadours l'adoptèrent : leurs 
chansons naïves mirent en faveur cet idiôme. 
Nous leur devons les premiers progrès d'une 
langue qui nous a donné une espèce dé supré- | 
matie sur les autres peuples européens. 

On vit alors les Troubadours, se disputer À: 
qui enleverait les suffrages. Les Bélles qui dé- 
cernaient les prix aux vainqueurs dans les tour- 

nois , en réservaient pour les Poëtes qui réus- 
sissaient le mieux à chanter ces triomphes: 
Quelquefois ils exercaient leur génie sur des 
sujets du choix de leurs Mécènes , et les 
Dames adjugeaient des prix à ceux qui se 


< 
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distinguaient dans ces luttes poétiques. Les 
femmes elles-mêmes parurent souvent avec. 
gloire dans cette carrière littéraire. Le tribu- 
nal auquel les Dames présidaient , se nommait 
le Parlement ou la Cour d'Amour. Il s'éleva , 
dans le treizième siècle , une dispute entre 
Simon Doria et Lanfranc Sygalle sur cette ques- 
tion: Qui est le plus aimable de celui qui 
est né libéral, ou de celui qui s'efforce de 
le devenir? Ces deux Troubadours portérent 
leur procès à la Cour d'Amour des Dames de 
Pierrefeu et de Signe ; maïs n’ayant point été 
satisfaits de leur décision , ils en appelèrent à 
la souveraine Cour des Dames de Romanin. 
L'histoire nous a conservé les noms de celles 
qui composaient ce dernier tribunal: Phanette 
des Gantelmes , Dame de Romanin ; la Mar- 
quise de Malespine ; la Marquise de Saluces ; 
Clarette , Dame de Baulx ; Laurette de Saint- 
Laurens ; Cécile de Rascasse, Dame de Caromb; 
Hugonne de Sabran , fille du comte de Forcal- 
quier ; Hélène, Dame de Mont-paon; Ysabelle 
des Borrilhons, Dame d'Aix; Ursine des Ursières, 
Dame de Montpellier ; Alaëthe de Meolhon, 
Dame de Curban ; Elys, Dame de Meyrargues. 

Le Monge des Isles-d'Or ou d'Hières parle 
d'une autre question qui fui portée au tribunal 
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des Dames tenant cour d'Amour à Pierrefeu et 
à Signe. La voici : Qui aime plus sa Dame 
Shine que présente , et qui induit plus D'AE à 
aimer , ou les yeux, ou le cœur? : 
L'amante de Pétrarque, la belle Laure , fut de 
la seconde Cour d'Amour , qui s’assemblait , au 
14°. siècle, dans le Comtat : à Sorgues ou à l'Isle. 
À la faveur de ces jeux d' esprit, l'humanité se 
fit jour en des cœurs encore barbares ; ‘elle de- 
vint bientôt l'apanage des Francais, et. cette 
révolution dans les mœurs fut en partie l'ou- 
vrage de l'Amour. | 
Fi femmes n'eurent pas seulement des Cours 
d'Amour, elles devinrent aussi magistrats , en 
possédant des seigneuries, etexercèrent la juris- 
diction des fiefs dans toute son étendue:elles tin- 
rent leurs Assises ou leurs Plaïds , y présidèrent, 
et jugèrent dans la Cour de leurs suzerains. 
Les Troubadours finirent au 14°.siècle, et le 
génie poétique baissa beaucoup.en France. Pour 
Le ranimer , Clémence Isaure fonda les prix des 
Jeux floraux. Cette jeune.et savante bienfaitrice 
de sa patrie , dit Lefane de Pompignan , 


Po des ee Jours célébres , 
Qui sous François et sous Louis, 
Après des siècles de ténèbres, 
Frapperont nos yeux éblouis. 
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Ses jeux entr'ouvrent la barrière 
Aux arts plongés dans le sommeil. 


11 y aurait de l'injustice à passer sous silence 
deux reines du treizième siècle, dont les noms 
sont chers aux lettres. L'une est Marie de Bra- 
bant , qui combla de bienfaits les favoris des 
Muses , et qui même aida un fameux poëte de 
son tems, nommé Ly Roix Adenez, à mettre 
en bon ordre le roman de Cléomadez. L'autre 
est Jeanne de Navarre , protectrice des savans, 
qui fonda , avec une magnificence vraiment 
royale , le collége qui porta son nom. 

Les évèneméns mémorables qui se passèrent 
Sous Charles VII, sont des titres glorieux de 
l'influence des femmes. Jeanne d'Arc releva le 
courage abattu des Français, et ramena la vic- 
toire sous leurs drapeaux. Marie d'Anjou, 
épouse de Charles, et même Agnès Sorel, son 
amante ; contribuèrent beaucoup par la sagesse 
de leurs conseils au rétablissement des affaires 
de ce prince, qui ne fut guère que le témoim 
des merveilles de son règne. Agnès Sorel 1m- 
prima une galanterié décente à son siècle. 
Anne de Bretagne, épouse de Charles VIIT et 
ensuite de Louis XII, eut le mérite encore plus 
grand de rendre la sagesse et la modestie si 
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estimables, que les femmes du plus haut rang 
n'osaient paraître à la cour sans ces deux qua- 
lités. Les savans eurent part aux libéralités 
d'Anne .de Bretagne; Jean Marot prenait le 
titre de poëte de la magnifique reine. 

Le seizième siècle fut une époque Ha 
lante de l'influence des femmes. Louise de Sa- 
voie, mère et imstitutrice de Francois [.«, 
avait protégé les gens de lettres ; leur recon- 
naissance couvrit de fleurs son tombeau. La 
gloire de protectrice des littérateurs et des 
savans fut héréditaire dans cette famille : on. 
se rappellera toujours avec une vénération re- 
ligieuse les noms de Marguerite de Valois, de 
Jeanne d'Albret sa fille, et de Marguerite de 
France. A l'exemple de ces Princesses , les 
Dames. Desroches de Poitiers firent de leur 
maison le sanctuaire des Muses. | 

Anne de Bretagne avait commencé à or 
des femmes à la cour ; mais ce ne fut que sous 
François, L.%. qu'elles y parurent avec éclat. 
Clément  Marot puisa dans leur conversation 
cette naïveté dans les pensées, ce naturel 
dans l'expression, cette vivacité dans les tours, 
en un mot cet élégant badinage qui fait e charme 
de ses poésies... TE 

Le règne de Henri il fut celui Li Hans, de 
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Poitiers : elle protégea les lettres. Je trouve 
parmi les enfans de ce prince Diane d'Angou- : 
Jêéme, qui, après la mort du duc de Guise, 
négocia le traité d'union entre Henri IIL et 
Henri IV. Vous ne voulez pas que je vous 
entretienne de l'épouse de Henri IL, de cette 
femme d'un génie vaste et d'un caractère 
atroce, qui, sous le règne du second de ses 
fils, effraya par ses Mécurs l'Amour et les 
Muses. Songez plutôt à l'heureuse influence 
des régences mémorables de la mère de Louis 
IX et de celle de Francois I.r. Vous donnerez 
quelques larmes à la sanglante catastrophe qui 
termina les jours tonte de Marie Stuard, 
cette jeune et belle reme, pleine d'esprit et de 
grâces, qui fit des adieux si touchans à la France, 
où elle avait été élevée. La calomnie s’est atta- 
chée à sa mémoire; et, pour enlever à cette 
princesse jusqu'aux regrets de la’ postérité sur 
sa fin tragique, elle a peint des couleurs les 
plus affreuses toutes les actions de sa vie. 
Marie Stuard n'avait pas encore épousé Fran- 
cois IL, lorsqu'elle prononca, avec l'applau- 
dissement de toute la cour de France, un 
-discours latin, où elle prouvait qu'il est bien- 
séant aux femmes d'étudier et d'être savantes. 
Elle en fut elle-même la preuve, et les lettres 


y fn 
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adoucirent les horreurs de sa longue détention. 
Le mérite poétique de Ronsard pénétra jusque 

dans la prison de cette reine; et, en 1583, 

elle lui envoya un buffet fort riche, représen- 

tant le mont Parnasse, au haut duquel était 
un Pégase , avec cette inscription : 


À Ronsard , l'Apollon de la source des Muses. 


C'est ici le lieu de vous parler de la duchesse 
de Retz. Cette femme, d'une érudition éton- 
nante , fit la fortune de son époux, sous les 
règnes de Charles IX, de Henri III et de 
Henri IV. Elle était la seule personne à la cour 
de Charles IX, qui possédât toutes les langues 
vivantes de l'Europe. Aussi ce prince là con- 
sultait sur toutes les affaires politiques où l'in- 


telligence de ces langues était nécessaire. Elle 


L2 


répondit en latin.aux ambassadeurs qui vinrent 
annoncer au roi l'élection du duc d'Anjou à la 
couronne de Pologne. Mère de dix enfans, elle 
consacrait une partie de la journée à leur édu- 
cation. La nuit la trouvait souvent occupée à 
cultiver les sciences et les lettres. Son fils , le 
marquis de Belle-Isle, après la mort de Henri 


AT, se laissa gagner par les Ligueurs , et réso- 


lut de s'emparer du bien paternel. La duchesse 


assembla des soldats, se mit à leur tête , effraya 
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les Ligueurs, dissipa leur faction, conserva 
l'héritage de ses pères, et maintint ses vassaux 
dans l'obéissance de Henri IV. Ce prince la 
combla de louanges et de bienfaits. 

Le règne de Henri IV ne pouvait manquer 
d'être glorieux pour les femmes. Ce monarque 
avait les mœurs d'un preux chevalier ; il avait 
recu de sa mère une éducation très-soignée ; 
de ses deux épouses , l'une fut savante; l’autre, 
amie des beaux-arts, gratifia Malherbe d'une 
pension de 500 écus, fit bâtir le palais du 
Luxembourg , et chargea Rubens d'embellir 
une galerie de ce château. | 

Le cardinal de Richelieu, durant son minis- 
tère , érigea l'Académie Française, fonda l'Im- 
primerie Royale , établit le Jardin des Plantes, 
et prépara les merveilles du règne de Louis le 
Grand. Il dut son élévation à la marquise de 
Guercheville et à la maréchale d'Ancre qui 
la commencérent, et à Marie de Médicis qui 
l'acheva, Lo pour sa gloire ou pour son 
malheur ? J'écris : pour l’une et pour l’autre. 

L' influence des femmes ne fut peut-être Ja 
mais plus sensible que sous le règne de Louis 
XIV. Ce prince les aima toute sa vie, et finit 
par épouser sa maîtresse. Pendant sa minorité, 
elles prirent une part très-active à la guerre 
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de la Fronde, dont elles se distribuèrent les 
principaux agens. Le duc de Beaufort échut à 
Madame de Montbazon, le duc de la Rochefou- 
cault à Madame de Longueville, Nemours et 
Condé à Madame de Châtillon, le Coadjuteur 
_à Mademoiselle de Chevreuse, le duc d'Orléans 
à Mademoiselle de Saujon, et le duc de Bouillon 
à la duchesse son épouse. Ces Dames joignirent 
à leur parure les écharpes- qui distinguaient 
léur parti. Les Parisiens sortaient en campagne 
ornés de plumes, de devises et de rubans; les 
troupes du Coadjuteur s'appelaient le régiment 
de Corinthe, et la cabale du prince de Condé 
portait le nom de cabale des Petits-Maîtres : 
On se croit retourné au tems de la chevalerie. 
La reine-mère mit fin à cette guerre ridicule, 
en renvoyant le cardmal Mazarin. Les femmes 
abandonnèrent les factions pour ne s'occuper 
que de littérature et de galanterie. Henriette 
d'Angleterre, élevée à la cour de France, y 
introduisit une politesse et des grâces incon- 
nues au reste de l'Europe ; la cour, dit Ra- 
cine , la regardait comme l'arbitre de tout ce 
| qui se faisait d'agréable. C'est de cette princesse 
que Louis XIV apprit à mettre de la dignité 
dans ses plaisirs, et à couvrir même la volupté 
du voile de la décence. Le nom d'Henriette 
| d'Añgleterre 
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d'Angleterre doit être mis-dans'la liste brillanté 
des protectrices des gens de lettres; elle s'em= 
pressa de réparer l’ oubE du monarque dont les 
bienfaits allërent étonner les savans du nord; 
et qui négligea La Fontaine. Plusieurs autres 
femmes réclament la gloire d'avoir été-les bien- 
faitrices du poëte qui place au Tartare, 


Ceux dont les vers ont noir ci quelque belle. 


Je vous nommerai la TS de Bd Y et 
sur-tout Madame La Sablière, dont. le noi est 
devenu inséparable de celui de La Fontaine. Il 
n'est.point d'homme de génie , dans ce siècle:, 
qui n'ait eu sa providence ::Quinault la trouva 
dans Mesdames de Thiange et de Montespan, 
Lulli dans Mademoiselle de Montpensier , Ra- 
cine:et Boileau dans Madame de ‘Mäintenon: 
L'hôtel de: Ramborwullet ,; celui de Madame la 
duchesse du Maine, la maison de Mademoiz 
selle Ninon de Lenclos peuvent être désignés 
sous le nom de Volières des Muses et mé 
Grâces. | 

On ne peut guères parler du siècle de bouis 
XIV, sans diré un mot du mérite des ouvrages 
_ des femmes de lettres qui l'ont illustré. Vous 
serez charmée de l'esprit et de la fécondité 
de Mademoiselle de Scudéry , du style et du 

Fo 
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bon goût de Madame: Lafayette, ‘des grâces 
naïves de Madame Sévigné;, le La Fontaine de 
la prose ; de la pureté dé la morale de Madame 
Lambert, de l'érudition profonde de Madame 
Dacier ; etde l'intérêt qui anime les Mémoires 
de Mademoiselle de Montpensier et de Ma- 
dame de Motteville. Les Idylles de Madame 
Deshoulières vous offriront la peinture, des 
mœurs de l'âge d'or. 

‘s Vous trouverez dans le règne de Louis XV 
& brillañs souvenirs du ‘règne: précédent. 
Vous:;y; remarquerez l'influence des femmes , 
non pas: celle qu'elles exercèrent sous la ré- 
gence!, | rÉphqué où: le vice fut sans pudeur, 
la décenceé méprisée, le scandale-en honneur, 
où le libertinage enfin détruisit l'amour. Vous 
arrêterez vos regards sur les jours que le crédit 
de Madame Pompadour rendit célèbres par un 
reste de politesse ét de :galanterie ; vous admi- 
rerez la conduite héroïque de Madamé de Chä- 
teauroux, qui eut le courage de repousser de 
ses bras le monarque, et l'envoya se couvrir 
dé lauriers à Fontenoi. Il est des noms chers 
aux lettres, qui viennent se placer sous ma 
plume : Madame Geoffrin , Madame du Def- 
fand, Mademoiselle Lespinasse ; leurs maisons 
furent le rendez-vous des Lttérateurs les plus 
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distingués. Vous avez entendu parler des ou- 
vrages de la savante Duchâtelet; vous ferez vos 
délices des Romans de Madame Riccoboni, la 
première femme dans ce genre d'écrire. Me 
lirez avec plaisir la prose et les vers de Ma- 
dame Duboccage ; elle conserva dans une car 
rière longue et glorieuse les mœurs du siècle 
de Louis le Grand: sa société fut particuliè= 
rement composée de Clairaut, dé Fontenelle, 
de Gentül-Bernard , d'Helvétius, de Condillac, 
de Bailli, de Condorcet, de l'abbé Barthélemi, 
de Pougens. 

Les mœurs s’altérèrent de nouveau dans les 
dernières années de Louis XV: l'hypocrisie fut 
le seul hommage que la vertu recüt à la cour. 
Le sceptre passa sans gloire entre les mains 
de Louis XVI, prince faible, qui n'eut que 
les vertus d'un simple particulier. Les femmes 
régnèrent encore , mais sans éclat : car le trône 
se démontait pièce à pièce ; et, à la révolution, 
il n'y avait déjà plus de roi. A cette époque , 
les femmes reprirent leur énergie. Sous la 
tyrannie des décemvirs, leur conduite fut 
héroïque. Pour ne citer ici qu'un Cri k 
quelle sublime abnégation de soi-même dans 
la démarche de cette femme supérieure à 
Brutus, Charlotte Corday, qui abattit la tête 
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la plus hideuse de l'hydre de la terreur ! 
L'ouvrage commencé par une femme, une 
autre femme l'acheva : Madame Cabarus fut. 
en partie la cause de l'évènement connu sous 
le nom de neuf thermidor. La postérité contir- 
mera sans doute le jugement que nos contem- 
_poräins ont porté sur le mérite littéraire des 
Dames Genlis, Staël, Flahaut, St-Léon, Cotin, 
Kéralio-Robert, Beauharnais , Pipelet, Viot, 
Laférandière , Joliveau, etc. | 
Tel est, chère Elise, tel est à-peu-près 
l'aperçu que vous m'aviez demandé. Si mon 
esquisse est fidelle, vous devez y voir que, 
jusqu'à présent, les siècles où les femmes ont 
eu le plus d'empire, sont presque toujours 
ceux qui ont jeté le plus d'éclat. 


DICTIONNAIRE 
HISTORIQUE, 
BIBLIOGRAPHIQUE ET LITTÉRAIRE 
DES FRANÇAISES ET DES ÉTRANGÈRES 


NATURALISÉES EN es | 


Gonnues par leurs écrits , ou par la protection qu'elles ont accordée 
aux Gens de Lettres. 


À. 


AGNÈS DE POITIERS, fille de Guillaume Ai 
duc d'Aquitaine et comie de Poitiers, surnommé Grand, 
et d'Agnès de Bourgogne, vit le jour en 1025. Elle épousa 
l'empereur Henri LIT, dit Ze Noir, fils de Conrad le Salique. 
Henri IV, le Vieiletle Grand, et Conrad, duc de Bavière ) 
furent ses fils. Elle hérita des talens, du courage et de la 
sagesse de Guillaume V. Ses éminentes qualités lui don- 
nent le premier rang parmi lés femmes célèbres de son 
siècle. Après la mort de son époux, arrivée l'an 1056, 
elle prit pendant la minorité de son fils les rênes de l'état. 


Elle égala dans son gouvernement la Sagesse de Théodora, 
ï DU ve p . ; 
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fille de Constantin le jeune, morte lamême année qu'Agnès 
monta sur le trône. | 


Quelques seigneurs , jaloux de l'autorité de l'impératrice 
et du crédit du chancelier Guibert et de Henri, évêque 
- d'Augsbourg, lui enleyèrent son fils, l'an 1061. Affligée de 
cet évènement, elle abdiqua la régence en 1062. Son règne 
ne fut pas aussi long qu'il eût été à désirer pour la prospé- 
rité de l'empire. Elle fit un voyage en France, qui fut 
marqué par ses bienfaits, et bientôt renonçant au monde, 
elle prit le voile à Frutelles en Lombardie. En 1072, elle 
revint en Allemagne pour réconcilier Rodolfe, duc de 
Suabe . avec le roïson’fils. Lie but de cette démarche était 
de prévenir une guerre civile. Après avoir heureusement 
terminé cette affaire , elle retourna dans sa retraite. Elle 
mourut à Rome le 14 décembre 1077, et fut enterrée 
dans l’église de Sainte Pétronille. 


Ce fut pour exécuter ses ordres, qu'Atton , son chape- 
lain, homme de lettres, traduisit les ouvrages latins de 
- Constantin son maitre, surnommé l'Africain, moine du 
Mont-Cassin. Saint Pierre de Damien, cardinal d'Ostie, 
et Jean, abbé de Fécam, célèbrent sa mémoire dans 
leurs écrits. Celui-ci a composé, à sa demande, un Re- 
cueil de prières, tirées de l'Écriture et des Pères de 
l'Église. | | 

T] nous reste deux lettres de cette impératrice. La pre- 
mière estécrite à André, abbé deFrutare, et la deuxième 
à Hugues, abbé de Cluny. Celle-ci se trouve dans le re= 
cueil de pièces de Don Luc d'Achéry, connu sous le titre 
de Spicilège, tome IT, page 397. Dans l’une on remarque 
beaucoup d'érudition ; la mort de Henri LIL est le sujet de 
l'autre. ; 


| AIG ÉD UE: 
AIGREMONT, (MARGUERITEDE CAMBIS, baronne d') 
| Languedocienne. Ses talens lui donnent une place parmi 
les savantes du seizième siècle. On a d'elle quelques-tra= 
ductions, enir'autres : es Devoirs du PV. euvage, traité itan 
lién, deJ ean-Georges Trissin : Lyon » Guillaume Roville, 
554 , ‘in-16, 22 Uné Lettre de Consolation , envoyée par 
Jéan Bocace à Pino de Rossi, qui était en exil; Lyon, 
Guillaume Roville , 1556, in 46. | 


AIGUILLON, ( ANNE - CHARLOTTE. CRUSSOL, du 
chesse d’} eut dés sa jeunesse le goût le plus vif pour 
l'étude des sciences. Elle parlait différentes langues avec 
facilité. Son savoir lui mérita l'estime de plusieurs savans ,: 
et sur-tout celle de Montesquieu: Dans une lettre où elle 
fait le détail de la maladie qui enleva l'auteur de l'Esprit 
des Loïs, on lit : # Les Jésuites qui étaient auprès de lui 
». ( Montesquieu }), le pressaient de leur remettre les cor- 
» rections qu'il avait faites aux Lettres Persanes ; il me 
 » remit son manuscrit , en me disant : Consultez avec mes 
n Amis , ef jugez si ceci doit paraitre.» On lui doit quelques 
bonnes traductions d'ouvrages anglais , aussi difficiles 
qu'intéressans. Elle mourut dans. un âge irès-avancé, le 
19 juin 1772. 


ALACOQUE , ( MARGUERITE - MAR TE ) näquit le 
22 juillet 1645, à Lauthecourt ow Leuthécourt, paroisse 
de Véroure en Bourgogne. Elle dut le jour à Claude Ala= 
coque et à Philibérte Lamyn. S'il faut en croire les histo= 
riens , sa vie fut un tissu de bizarreries superstitieuses et 
de vertus aimables. On distingua , dans son enfance , les 
qualités qui furent son apanage dans un âge plus avancé. 
À dix ans , elle avait, dit-on , des extases et des apparitions ; 

et ce fut alors qu'elle se dévoua au service de la Mère du 
ie 
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Christ. À treize ans, elle passait souvent les nuits dans la 
contemplation. En 1671, elle ‘entra au monastère de la 
Visitation de Sainte-Marie-de-Paray-le-Monial en Charo- 
lois. On l'admit au noyiciat, après trois mois d'épreuve- 
Elle prit l'ordre monastique le 6 novembre 1672. De con- 
cert avec le père de la Colombière, elle établit la dévotion 
au Sacré Cœur de Jésus. Sainte Gertrude avait eu, quatre 
siècles auparavant, des visions semblables à celles de 
: Marie Alacoque; et celle-ci eut pour contemporaine une 
autre illuminée , nommée Mecthilde. L'archevêque de 
Sens , Languet, a la bonhommie d'avancer qu'elle avait 
beaucoup d'esprit, un jugement solide, fin et pénétrant : 
ce qu'il est difficile de concilier avec les pratiques minu- 
tieuses, qui emportaient la plus grande partie de ses mo- 
mens. Malgré sa sagesse, sa soumission et sa patience » 
elle se vit long-tems l'objet des raïlleries, des critiques , 
et même -des mépris de ses compagnes ; et, par Un chan- 
gement assez étrange, elle emporta dans le tombeau leurs 
regrets, leur estime et leur admiration. Elle mourut le 17 
octobre 1690. 

La vie de Marie Alacoque a été écrite par Languet, 
archevêque de Sens , 1720 » in-4°. L'auteur y a joint 
quelques-uns des ouvrages ascétiques de cette femme 
célèbre ; Cantique à l'honneur du Saint-Sacrement ; Acte 
de consécration au Sacré Cœur de Jésus-Christ ; Amende 
honorable au même; autres Acées et Prières sur le même 
sujet; Lettres choisies à différentes personnes. 


ALBERT, (Mademoiselle d') est auteur des Confidences 
d’une jolie Femme ; Paris, 1779 4 parties in-12. Le but 
de ce roman est de montrer les maux qu'entraîne après 
soi une éducation négligée. On trouve dans cet ouvrage 
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des caractères. bien dessinés et bien suivis, des tableaux 
* 
intéressans, des scènes touchantes, des détails utiles-et 
agréables, et en général du style. 


ALBRET , (voyez JEANNE D'). 


ALES DU CORBET,, ( Mademoiselle ) née à Blois dans. 
le 18e. siècle, alla se fixer à Orléans, où elle publia un 
Abrégé de la vie de M. le Pelletier, mort en odeur de sain- 
teté, 1760, in-12. Elle consacra ses jours à la piété, et la 
bienfaisance fut pour elle une douce habitude. 


ALGASIE, vécut à Cahors dans le 5°. siècle. Elle: 
s'adonna particulièrement à l'étude de la théologie. Cette 
sayante écrivit à S. Jérôme une lettre dans laquelle elle 
lui propose onze questions sur divers points de morale où 
de doctrine. S. Jérôme dans sa réponse (Liv. 1°*, épît. 42.) 
la compare à la. reine de Saba. 


ALISSANT DE LA TOUR , (Madame) vivait dans le 
18e. siècle. Elle est auteur de deux Épitres en vers, im-. 
primées dans quelques Recueils périodiques. L'une est. 
adressée à M. Jéliote, et l'autre à Madémoiselle Duménil. 

ALEART, {MARY-GAY) a traduit de l'anglais de 
M. Pratt, les Secrets de Famille, an 8. Ce roman , que 
respire une saine morale , ne ressemble point à la plu- 
part des productions de ce genre, qui, en flattant les. 
passions, n'ont d'autre résultat que celui d'égarer le cœur 
en séduisant l'imagination, et qui n'offrent d'autre mérite 
que la fécondité des écrits des Troubadours du onzième 
siècle. L'invraisemblance des incidens , un manque de: 
connaissance des replis du cœur humain . et des lon- 
gueurs, déparent l'original ; mais les talens et le goût du 
traducteur ant fait disparaître presque tous ces défauts. 


CARS ALL 

Mary-Gay Aart s'était déjà fait connaître avantageuse- 
ment dans la Littérature, par la traduction d'un autre 
roman ,-intitulé : Éléonore de Rosalba. 


ALLOIN, (Madame }) de Tours, joint au sayoir une 
très-grande modestie. Sa maison, il y a quelques années, 
‘était le rendez-vous des gens de lettres : on l'appelait /& 
solière d’Apollon. Elle Rd le latin, l'anglais et l'italien. 
Les morceaux qu ‘elle a traduits de ces langues mérite= 
raient d'être imprimés. Elle a composé des mémoires sur 
différens sujets , entr'autres sur l'Agriculture ; et elle a 
fait des vers qui ont été insérés dans les ; journaux. | 


ALMUCS, (DOMNA) dite NALMUCS , née à Chä- 
teau-neuf. Son talent pour la poésie lui donne une pacs 
parmi les poëtes DHONENGANR. On connaît d elle une pièce 
de vers adressée à son amie [sée de Capion, qui courait la 
même carrière. Ce morceau se trouve au 46°. feuillet d'un 
manuscrit provencal du. Vatican . cotté 5207. 

. ALPHONSE *** (Madame). Elle a composé un ouvrage | 
qui à pour litre : La Forét de Eivry , où Erreur, Malheur 
et Bonheur ; : an 8, 2 vol. in=18. 

ALTOUVITIS on ALTOVITI, (Marseille d’} fille “ 
Philippe d'Altouvitis, premier consul d'Aix , et de Renée 
de Rieux, baronne de Castellanne et de Château-Neuf. 
Elle vit le jour à Marseille, l'an 1550. Son esprit, son 

savoir et ses poësies lui donnèrent de la célébrité. Ses 
talens ont été chantés par les poîtes les plus renommés de 
sôn siècle. Elle mourut x Marseille en 1606. Pierre de 
Saint-Romuald, Feuillant, à fait son épitaphe, quise lisait 
encore vers le milieu du 18°. siècle dans l église des grands 
Carmes de Marseille. 
Ïl ne nous est parvenu de ses poésies qu'une ade assez 
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bonne pour le tems où elle a vécu. Cette pièce est à la 
louange des deux amis, Louis Bellaud de la Bellaudière , 
et Pierre Paul de Marseille , restaurateurs de la poësie 
provençale. 


ANDELAU où D'ANDLAU, (MEZIÈRES DU CREST, 
d'abord marquise de Saint-Aubin et ensuite baronne d' } 
vivait dans le 18e, siècle. Elle épousa en premières noces 
M. de Saint-Aubin, gentilhomme de Bourgogne ou du 
Nivernois ; eten deuxièmes noces » M. le baron d'Andelau , 
gentilhomme alsacien. Elle n'était plus jeune lorsqu'elle 
se fit connaître dans la Littérature. Ze Danger dés Liai- 
sons, Où Mémoires de lx baronne de Blémon , 1763, 3 vol. 
in-12, est le premier ouvrage qu'elle donna au public. 
Son début fut heureux : narration attachante, style agréa- 
ble , pensées brillantes , sont les qualités qui caractérisent 
cette production. La littérature lui est redevable d'un 
autre roman, intitulé : Mémoires, en Jorme de Lettres, de 
deux jeunes personnes. de qualité ; 1765, 4 part. in-19. IT 
est du petit nombre de ceux qu'on peut mettre sans dan 
ger entre les ffains de la jeunesèe : elle y t'ouvéra tout-à- 
la-fois un délassement agréable , et des préceptes qui 
peuvent servir de règle à sa conduite. On doit encore à 
Madame d'Andelau des Élémens historiques de géographie : 
799, in-19. | 


“ANDREINI, ( ISABELLE } naquit à Padoue. en, 1563. 
Elle dut la vie à des parens honnêtes. L'amour lui’ fit 
épouser Pierre-François. Andreini , poëte et comédien. 
Depuis quelques années elle brillait sur les théâtres ita-: 
liens. . lorsque la cour de France la fit venir à Paris. Elle 
fut l'actrice la plus célèbre de son tems. L'académie des: 
Intenti de Padoue se l'associa, sous-le nom d’_{ccesa. Elle 
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excellait dans la musique vocale et instrumentale; La 
philosophie ne lui était point étrangère; elle entendait fort 
bien l'espagnol. On mit, au bas de son portrait, lins- 
cription suivante : | À | 
Hoc histricæ Eloquentiæ caput lector admiraris , quod si auditor 
scies ? | Fe 
Lecteur, vous admirez cette tête de, l'éloquence théâtrale; que 
serait-ce, si vous l'entendiez? ai Der 
Elle mourut à Lyon d'une fausse couche, en juin 1604. 
Le corps municipal de cette ville honora la sépulture 
d'Isabelle par des marques de distinction. Son époux | 
composa et fit placer sur son tombeau une .épitaphe la- 
tine. Il y célèbre ses talens et ses vertus. Si les dernières 
poésies de Salmon Macrin avaient été les tendres déposi- 
taires des chagrins que lui causa la perte de sa Gélonis ; 
Andreini ne cessa qu'avec la vie de regretter'et de chanter 
sa chère Isabelle. « Sa mort, dit Bayle, mit en pleurs tout 
r le Parnasse : ce ne fut que plaintes funèbres, en latin 
» etenitalien. On en imprima beaucoup à la tête de ses 
n poésies, dans l'édition de Milan, 1605. | 
Ona d'elle plusieurs ouvrages écrits en langue italienne. 
Sa Mirtilla, pastorale en 5 actes et en vers, aurait suffi 
pour lui faire un nom dans la république des lettres. Cette 
pièce est dédiée à Lavinia de la Rovère, marquise de Vast. 
Elle est précédée d'un prologue entre Vénus et son fils. 
L'Amour veut se venger de Tircis et d'Ardélie, qui mépri- 
sentson pouvoir ; ilveut faire brûler Tireis pour lanymphe 
Mirtille, qui n'a d'amour que pour Uranio. Le désespoir 
de n'être point aimé lui inspirera le désir de s'ôter la vie; 
alors Mirtille deviendra sensible à ses tourmens. Il-veut 
encore que l'insensible Ardélie , après avoir été amoureuse 
d'elle-même , réponde enfin aux tendres sentimens d'Ura- 
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nio. On ne sait pourquoi cette pièce porte le nom de 
Mirtille : car il paraît, par le prologue , que les principaux 
personnages sont Zircis et Ardélie. On serait tenté de 
croire que la troisième scène du troisième acte de cette 
pastorale a fourni à Gessner l'idée de son idylle char- 
mante , intitulée : {Amour mal récompensé ; mais on ne 
doute point qu'Isabelle n'ait eu le dessein d'imiter la troi- 
sième Eglogue de Virgile, dans la dernière scène du 
même acte, où Mirtlle et Philis se disputent leur amant 
dans un combat de chant. Le style de cette pastorale 
porte l'empreinte de la délicatesse, de la douceur et des 


grâces. On y remarque quelques concetti ; mais , 
L 


* 


Quelques traits négligés n’ôtent rien à sa gloire. 


ÂAllacie, dans sa Dramaturgie, dit, contre toute vraisem- 
blance, que cette pièce était d'abord en prose. Il ne fait 
point mention de l'édition de Milan, 1610 , ni de celle de 
Venise, 1620. Voici les éditions qu'il indique : Vérone, 
1588 ,in-80. : Ferrare, 1 59o, in-8°.; Venise, 150, in-8°.; 
Véronne , 1599, in-8°.; Venise, 1602, in-8°.; Milan, 
1605, in-12; Venise, 1616, in-12. Ses poésies ont été 
recueillies à Milan et publiées dans la même ville en 1601, 
par les libraires Jérôme Bordone et Pierre-Martyr Lo- 
carni, sous le nom de Canzoniere. Ericius Puetanus fait 
l'éloge d'Isabelle, dans la préface de cet ouvrage. On 
trouve dans ce Recueil des sonnets, des madrigaux et des 
odes anacréontiques remplies d'images gracieuses. Sa 
cantate d'Æéro et Léandre n'est point caractérisée comme 
celle de Marini par un style sec et ampoulé; elle est écrite 
avec feu et sensibilité. Elle composa aussi des lettres qui 
furent : imprimées à Venise, 1610. 


10 ANG 

ANGELUCIE. et sa sœur, vivaient vers le milieu de 
12e. siècle. Elles furent élevées et prirent le voile dans 
l'abbaye de Fontevrauli. Elles joignirent le talent de l'éru- 
dition à l'amour des lettres. Il ne reste de leurs ouvrages. 
que la Vie de l’ainée , écrite par la cadette. 


ANNE DE BRETAGNE , reine de Francé, fille ethéri- 
tiére de François II, duc de Bretagne, et de Marguerite 
de Foix’, naquit à Nantes, le 26]; anvier 1476. Elle n'avait - 
que cinq ans lorsqu'elle fut promise à Édouard , prmce de: 
Galles, fils aîné d'Édouard IV, roi d'Angleterre ; MAIS ; 
deux ans après cette promesse de mariage , la mort moiIs— 
sonna les joürs du jeune prince. Anne fut l'objet de toute 
la tendresse de Francois II, qui se voyait sans enfans 
mâles. 11 confia l'éducation de celte fille chérie à Fran- 
çoise de Dinant, dame de Laval. L'élève répondit aux 
soins de la gouvernante, par une grande pénétration 
d'esprit et beaucoup de facilité. À 13 ans, le don de sa 
main fut recherché des plus grands princes de l'Europe. 
En 1400, elle épousa par procureur, Maximilien d'Autriz 
che. La politique forma cette alliance, et la politique la 
rompit dès la même année, pour la marier à Charles VITE, 
qui renvoya à Maximilien d'Autriche sa fille Marguerite 
qu'il avait fiancée, Dans cette conjoncture » Maximilien 
éprouva un double affront, en perdant tout-à-la-fois etson 

épouse et son gendre. Les gràces de son corps répondaient 
aux agrémens de son esprit. Il n'en fut pas demême des 
qualités de son earactète et de celles de son cœur. Elle était 
d'une figure agréable : sa taille était moyenue et noble. 
Elle n'avait d'autre défaut que d'étre un peu boiteuse ; 
mais le soin qu'elle mettait dans sa chaussure et dans sx 
démarche , empéchait quon ne sen apperçüt. Elle 
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s'exprimait avec beaucoup de dignité ; elle était naturel- 
lement éloquente , Judicieuse, sensée . généreuse et sen- 

sible.. Il est à regretter que ses bonnes qualités fussent 

ternies par ses caprices, son opiniatreté et son penchant 

à la vengeance. Charles, en partant pour la conquête du 

royaume de Naples, laissa les rénes. de l'état entre les 
mains de son épouse, à peine âgée de dix-huit ans. Anne 

gouYerna avec une prudence et une sagesse peu communes. 
La,mort de Charles VII, arrivée:le 7 avril1498, la plon- 
gea dans une grande affliction. Les deux premiers jours 
qui. suivirent cette perte, elle ne voulut d'autre lit que la 

terre, et d'autres alimens que ses larmes. Elle est la pre- 
mière reine de France qui ait porté le deuil en noir, Le 
8 janvier 1409 . Anne de Bretagne épousa Louis XII, qui 

venait de faire divorce avec Jeanne de France,, fille de 
Louis II, Ainsi le chagrin d'Anne de Bretagne ne cessa, 
qu'en plongeant dans le deuil une princesse aussi yer- 
tueuse qu'infortunée. On a de la peine à pardonner à cette 
reine l'acharnement avec lequel elle poursuivit Pierre de 
Rohan. Personne avant cette princesse, n'avait fait élever 
à la cour des filles de qualité, que l'on a depuis appelées 
Filles de la Reine ou Filles d'honneur de la Reine. Sa maison 
était une excellente école : elle leur offrait le modèle des 

vertus, et leur donnait l'exemple du travail. Elle les occu- 
pait à différens Ouvrages de broderie et de tapisserie. Sa 
conduite introduisit à la cour la modestie et la sagesse. 
Les femmes du rang le plus distingué n oSaient y paraître 
sans être ornées de ces deux qualités. C'est ainsi que , peu 
d'années auparavant; Agnès Sorel avait imprimé une ga= 
lanterie décente’à son siècle. Elle fit plusiéurs fondations » 
et fit éclater son amour pour les pauvres, en donnant son 
ancien hôtel de Bretagne à Francois de Paule, pour y 
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établir une maison de son ordre. Les reines de France 
fui durent plusieurs prérogatives . entr'autres , celles 
d'avoir leurs gardes et de donner audience aux ambassa- 
deurs. Elle conserva toujours beaucoup d'amour pour la | 
Bretagne sa patrie : aussi sa garde était-elle uniquement 
composée de Bretons. Elle mourut -au château de Blois, 
Je 9 janvier 1514. Brantôme , dans la vie de cette reine, 
rapporte une magnifique relation de ses obsèques. Elle 
fut portée à Saint-Denis. François Ler lui fit construire 
un superbe tombeau de marbre, sous lequel elle repose: 
avec Louis XII. 

Elle répondait savamment à ceux qui la haranguaient. 
Mais , par une affectation puérile, lorsqu'elle recevait les 
ambassadeurs , elle ne manquait jamais , pour leur donner 
une haute idée de ses connaissances ; de mêler dans sou 
discours quelques notes où quelques phrases de leur lan- 
que , quoiqu'elle ne la connüt point. Elle était la dispensa- 
irice des graces et des récompenses ; et les décernait à 
ceux qui servaient l'état ou par leur courage ou par leur 
mérite. Elle estimait les savans et les comblait de bien- 
faits. Jean Marot, père de Clément, prenait la qualité de 
poëte de la magnifique reine Anne de Bretagne. | 


ANTRAIGUES , (Madame d'y) a fait : Ernesta ;, nou- 
velle allemande, 1799, 1 vol. in-12. Ce roman est bien 
écrit et respire l'amour de la vertu. — Suite du Diable 
boiteux, ou le Fils d’Asmodie , sous presse. 

ARCHAMBAULT , (Mademoiselle ) née à Laval, vi- 
vait dans le 18°. siècle. Ses talens et la reconnaissance de 
son sexe mettent son nom dans la galerie de ceux qu'on 
doit présenter à la postérité. Elle a publié une. dissertation 
sur cette question : Lequel de homme ou de la femme es£ 


î 


ARC 15 
plus capable de constance? Paris, 1750, in-19. Le mérite 
de cet ouvrage aurait dù terminer ce débat si souvent 
renouvelé, et également injurieux pour l'un et l'autre 
sexe. | | 


ARCONVILLE, ( Madame THIROUX D’ ) vécut vers 
la fin du 18e siècle. Elle joignit à l'étude de la physique et 
de la chimie, celle de la morale , de la littérature et des 
langues. Le mérite des ouvrages qu'elle composa, lui 
donne des droits à l'estime de ses semblables. Ses écrits 
parurent anonymes. Elle avait dit, en parlant des femmes : 
«“ Affichent-elles la science ou le bel esprit? si leurs ou- 
» vrages Sont mauvais, on les siffle; s'ils sont bons , on les 
» leur ôte;. il ne leur reste que le ridicule de s'en étre 
ñ dites les auteurs ». 11 paraît que Madame d'Arconville 


n'avait d'autre but, en écrivant, que celui de se rendre 
_uüle. 


On lui doit : Avis d’un Père à sa Fille , traduit de l’an- 


&lais, d'Halifax, 1756, in-12. Le style de cette traduction 


est élégant et facile, — Zecons de Chimie, traduites de 
l'anglais, de M. Shaw, 1759, in-4°. Elle releva les er- 
reurs qui sont dans l'original, et elle ajouta aux expé- 
riences du docteur anglais , les découvertes qui se firent 
depuis l'époque où ces lecons avaient été publiées en An- 
gleterre, jusqu'à celle où parut la traduction qu'elle en 
donna en français. Le discours préliminaire qu'elle a mis 
à la tête de cet ouvrage, lui fait beaucoup d'honneur. 
Elle y décrit la naissance et les progrès de la chimie. 
— Pensées et réflexions morales sur divers sujets, 1760- 
1766, in-12, Il en est qui sont marquées au coin de la jus- 
tesse. — De lAmitié, 17671, in-6°. Non-seulement elle 
traita de l'amitié en général; mais elle sut y attacher un 
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. nouvel intérêt, en caractérisant lés différentes sdrtés 
d'amitié. — Romans , traduits dé l'anglais, de M. L iitleton 
et de madame Behn, 1761, in-19.— L'amour éprouvé par 
la mort, ou Lettres modernes de deux amans de Vieillè- 
Roche, 1763, in-12. Le but moral de ce roman est de 
faire voir dans quels égaremens les passions nous entrai- 
nent, et Ee en sont à suites funestes. — Des passions, 
1764, in-8°. — Mélanges de Poésies Anglaises , traduits 
en francais, un ,in-12. — Æssai pour ser vir à l’histoire 
de la putréfaction, 1766, in-8°. — Traité d’ostéologie, 
grand in-folio, publié sous un autre nom que le sien, 
quoiqu'elle en soit véritablement l'auteur. Ce traité est 
très-estimé des gens de l'art. — Mémoires de Me de 
Valcourt, 1767: in-19. On trouve dans ces Mémoires 
une heureuse simplicité et des situations vraies et tou- 
chantes. — ÆEstentor et Thérisse. — Méditations sur les 
tombeaux. — Dona Gr atia d’Ataide , comtesse de Ménessés , 
histoire portugaise , 1770 ; in-8°. — Vie du cardinal 
d'Ossat, avec son Discours sur la Ligue, 1971, 2 vol. in-80, 
— Vie de Marie de Médicis, princesse de Toscane , reine de 
Lrance et de Navarre, 1774 3 vol. in-8°. — Histoire de 
Francois IT , roi de France, suivie d'une dissertation, tra- 
duite de l'itahen, de M. Suriano , ambassadeur de Venise, 
sur l'état de ce royaume à l'ayénement de Charles IX au 
trône , 1795 » 2 vol. er. mnrbT. — Histoire de Saint-Kildaæ. 
__ Les Samiens, conte. — Les Malheurs de la jeune 
F'milie. — Vie de Catherine de Médicis. Les productions 
qui sont sorties de la plame de Madame d'Arconville sont 
écrites avec béaucoup de pureté. 


ARMANCAT., ( SABATTIER, marquise d') fille de 
M. dé Sabatier, géntilhomme de Provence, vivait sur 1a 
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fin du 19e siècle, Elle est auteur d'une pièce de vers, 
adressée à M. le duc de Chartres, depuis duc d'Orléans 
et régent de France, où les quatre saisons de l’année par- 
lent à ce prince. Il nous réste encore d'elle; dans le Mer- 
cure de juillet de l'année 1684, une lettre mélée de prose 
et de vers à Madame Royale. Malgré l'esprit et le goût 
de Madame d'Armançai pour la poésie et pour la prose, 
on ne peut s'empêcher de trouver un peu d'exagération 
dans les vers de M. de Vertron, à l'occasion de cette 
épitre : 

Tout est Charmant, et tout est vrai 
Dans ce que cette Muse expose. 
/ On retrouve dans d'Armançai ; * 
Soit pour lès vers, soit pour la prose, 


La Vigne, la Suze, et Gournai. 


ARNAULD , ( MARIE - ANGÉLIQUE) fille du cé- 
èbre Antoine Arnauld et de Cathérine Marion , fut 
‘abbesse de Port - Rôyal - des - Champs. A onze ans, 
si l'on en croit les historiens, elle mit la réforme dans 
son abbaye , et à dix-sept , elle y fit revivre l'esprit 
de St. Bernard. Elle exécuta ce dessein avec tant de dou- 
ceur; de sagesse et de prudence, que les religieuses les 
plus anciennes ne s'y opposèrent même pas. A peme ce 
qu'elle avait établi pour son monastère fut-il connu, que le 
général de l'ordre la chargea d'én faire autant à Maubuisson. 
Ses soins ne furent point inutiles pendant les cinq années 
qu'elle habita ce dernier cloître : car il cessa d'être um 
sujet de scandale. De retour à son abbaye, elle la trans- 
féra à Paris. Toujours occupée-de la prospérité de sa 
maison , elle prévit que la régularité qui y régnait, ‘sale 
térerait aisément par le changement de conduite que. 
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pourraient y :ntroduire les abbesses qui viendraient des 
monastères étrangers. Pour obvier à cet inconvénient, 
elle demanda au roi que l'abbesse fat élective et triennales 
Louis XIII lui accorda objet de sa sollicitude. Aussi-tôt 
elle se démit de sa dignité. On élut à sa place une reli- 
gieuse qu'elle avait reçue à profession, et à laquelle elle 
se soumit comme si elle füt tout nouvellement entrée dans 
Je cloïtre. Douze ans après, ses COMPAGNIE? l'élevèrent à 
la place d'abbesse , et JA continuèrent quatre triennaux 
de suite. Elle et ses sœurs furent toutes attaquées de 
l'espèce d'épidémie dont les esprits étaient alors travail- 
lés : elles prirent parti dans les disputes sur la Grace. 
On ne dit point, si Marion, qui se fit religieuse après la 
mort de son époux » dans le même monastère que ses 
filles, fut en ce point plus sage qu'elles ; mais les ames 
sensibles n'ont point oublié qu'elle eut le bonheur de 
finir sa vie au milieu de ses filles et de plusieurs de ses 
petites-filles qui étaient aussi consacrées au service divin: 
Angélique mourut à l'âge de soixante-dix ans , le 6 d'août: 
1661. un 
On a d'elle des Lettres sur différens sujets , tom. TetIf, 
Utrecht, 1742; in-12; tom. INT, Utrecht, 1744; in-125 
tom. IV, Extraits de ces Lettres divisés en2 part.. Leyde, 
Willem de Groot. k 


ARNAULD,( CATHERINE-AGNÈS) sœur de la précé- 
dente, et sa coadjutrice à Port-Roy al-dés-Champs , n'avait 
que cinq ans lorsque ses parens lui firent donner le voile 
religieux. C'était décider de bonne heure sa vocation. 
Elle était encore au noviciat, que son mérite la fit choisir 
par Angélique Arnauld pour être maîtresse des novices. 
Peu d'années après, elle gouverna la maison. Elle fut 

RUN chargée 
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thargée- de cette pénible et honorable tâche dans l'absence 
de l'abbeése sa sœur. Angélique ne put obtenir de lui ré- 
signer son abbaye. Agnès eut le rare talent de se faire 
aimer et respecter de ses éompagnes, Une fluxion de 
poitrine termina Sa Carriére , le 19 Lies 1671, à 
77. ans. 

Son esprit égala ses verins. Elle composa dans sa res 


traite les ouvrages dont voici les titres : Le Chapelet secret 


du Saint Sacrement, Paris, 1665 | in-19. — Avis pour la 
persécution qu'essuya son couvent en 1664 — 1 ASS de 
da religieuse parfaite et impar) faite , Paris, 1665, in-192. 
— Les Constitutions de l abbaye de Port-Royal, , 1665; in-19. 
— Instructions religieuses. — Des Ë logs, dans le Nécrologe 
de Port- Royal. La prémière de ces productions fut le 


signal d'un combat d'opinions entre les prélats. L'écrit fut 


censuré par M. Hallier et quelques autres docteurs de 
Sorbonne. Mais l'évêque de Langres, alors supérieur dé 
Port- -Royal, fit revoir cet écrit par d'autres docteurs qui 
lui donnèrent leur approbation. Les avis étant ainsi par- 
tagés , l'affaire fut portée au tribunal du souverain pantifer 
Fra juges déclarèrent que l'ouvragé né sérait ni censuré; 
mi mis dans l'expurgatoire , mais qu'il serait supprimé ; 
‘pour empécher les personnes peu instruites d'en faire un 
mauvais usage. En voyant tant de troubles pour si peu 
de chose, on serait tenté de désirer que le confésseur 
d'Agnès eût Été aussi ignorant, et eût eu autant d’ empire 
sur l'esprit de sa pénitente que celui de Sainte Thérèse. 
On peut se rappeler, en effet, que Sainte Thérèse, pour 
obéir à son confesseur , brüla son commentaire sur les 
cantiques de Salomon , dont il fut scandalisé avant de 


{ 


l'avoir lu ei méme vu. 


ra 
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ARNAULD , (MARIE-ANGÉLIQUE DE SAINT-JEAN ) 
nièce des deux précédentes, et séconde fille d'Arnauld 
d'Andilly, naquit en 1624. Elle entra, dès l'âge de six 
ans, au monastère de Port-Royal. Ses tantes prirent soin 
de son éducation , et lui inspirérent les heureuses qualités 
dont elles étaient douces. Elle s'énonçait et écrivait avec 


‘beaucoup de facilité et de pureté. Après avoir été, pen- 


dant vingt ans, maitresse des novices, elle fut élue ab- 
besse en 1678. Elle mourut dans la dernière année de son 
second triennal, le 29 janvier 1684. ES 


On lui doit : Conférences sur la règle de Saint Benutt, 
2 vol. — Discours appelés M iséricordes , 1 vol. — Réflexions : 
sur les avis que la mère Agnès avait écrits pour la persécution 
qu’essuya son couvent en 1664 , in-12; Paris, 1737. — Des 
É loges. — Des Mémoires, des Relations édifiantes de la vie 
de ses sœurs. - 


AUBIN , (Madame) née à Londres, était fille d'un 
officier français. Réduite à l'indigence , elle n'eut d'autre 
ressource que de s'adonner à l'étude. D'abord elle essaya 
les forces de son esprit, par différentes petites brochures 
qu'elle fit paraître sous_le voile de l'anonyme ; enfin elle 
publia un roman, à Ja tête duquel elle mit son nom. Dans 
les premiers instans, cette production eut quelques suc- 
cès ; la froideur du public pour les volumes qui suivirent, 
Jui fit briser.ses pinceaux. 


Madame Aubin ; dans l'espoir de sortir de l'indigence, 
voulut courir une autre carrière. Elle composa des ser- 


‘mons. Ne pouvant trouver de prédicateur qui voulut les 


acheter, elle prit le parti de les prêcher elle-même. Une 
foule de personnes de l'un et l'autre sexe s'empressaient 


AU à 
de lui apporter leurs trente sols, Pôur entendre un dise 
cours qui durait énviron trois quarts d'heure. Comme 
l'attrait de la nouveauté faisait le principal mérite de ses 
sermons, les auditeurs disparurént avec elle : cependant 
le succès se soutint assez lông-tems, pour lui donner les 
moyens de se méîttre au-dessus du bésoin. À peine jouis- 
sait-elle des douceurs de l'aisance , que là mort vint ter- 
miner sés Jours. Madame Aubin n'est pas la seule qui ait 
fait des prédications. Deux autres femmes se sont acquis, 
dans lé même genre, beaucoup de célébrité : Madame de 
Brinôn,, premiere supérieure de la maison de Saint-Cyr, 
et Virginie de Negri, milanaise du 16e. siècle, 

: AUBRY , ( OLYMPE De GOUGEs, Dame) naquit à 
Montauban en 1725. San éducation fut extrémement né 
gligée; mais la nature la doua d'un esprit facile et d'une 
imagination ardenté. Sa beauté et ses succès dans la car 
rière des lettres, la placèrent parmi les femmes les plus 
intéressantes de sontems. A l'époque de la révolution , 
en 1789, elle sé jeta dans le tourbillon de la politique. 
Bientôt l'enthousiasme de la liberté caractérisa ses écrits, 
Les sociétés populaires de femmes lui durent léur institu= 
tion. Malgré son amour pour l'indépendance, elle de- 
manda à.la convention nationale qu'il lui fût permis de 
s’adjoindre au vertueux Malesherbes pour défendre Louis 
XVI. Le masque de vertu dont Marat et Robespierre se 
couvraient pour cacher leurs crimes » ne put lui en im- 
poser. Elle se déclara ouvertement contre leur faction, et 
elle rendit publique l'horreur que, ce parti lui inspirait, 
Avec cètte courageuse conduite , elle ne pouvait échapper 
à la catastrophe qui termina sa vie. Le 12 brumaire an 9 À 
êlle fut traduite devant le tribunal révolutionnaire de 
| 2e. 
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Paris pour y subir son jugement. Le même jour elle monta 
à l'échafaud. | | 

Elle a publié, sous le nom d'Olympe dé Gouges, les 
ouvrages suivans : Le Mariage de Chérubin, 1985, in-8°. 
Cette comédie fut bien accueillie du public. — L'Homme 
généreux . drame en 5 actes et en prose, Paris, 1786, Mn-0 
__ Molière chez Ninon, ou des Siècles des Grands Hommes, 
pièce épisodiqué, en 5 actes et en prose. — Lettre au 
Peuple, ou Projet d’une caisse patriotique, Vienne , 1788. 
— Remarques patriotiques. — Mes vœux sont remplis , ou. 
le Don patriotique , dédié aux étais-généraux. — Discours 
de l'Aveugle aux Français. — Séance royale : Motion de 
Monseigneur le duc d'Orléans , ou les Songes patriotiques , 
1789. — Lettre aux Représentans de la Nation, in-8°. — 
L’Esclavage des INègres, pièce représentée pour la pre- 
mière fois sur Le théâtre de la nation , le 27 décembre 1790. 
Cette production n'est pas sans mérite. — Ses Œuvres, 
3 vol. — Adieux de Madame de Gouges aux Français 
et à M. Necker, 1790, in-8°.— Mirabeau aux Champs 
Élysées, in-8°. Dans ce drame épisodique elle a consa- 
cré son admiration pour Mirabeau. — L’Entrée de Dumou- 
rier à Bruxelles , pièce de théâtre. — Olympe de Gouges, 
défenseur officieux de Louis Capet, au président de la con- 
gention , 1792, in-8°. — Quelques pièces de théâtre et diffe- 
rens écrits relatifs à la révolution. — Les Trois Urnes, ou 


Le Salut de la Patrie , 1793. 


AUCHI, (CHARLOTTE DES URSINS, vicomtesse d’} 
fille de Gilles Juvenal des Ursins, épousa Eustache de 
Conflans, vicomte d'Auchi. Elle est auteur d'une para- 
phrase sur lépitre de Saint Paul aux Hébreux. Cette pro- 
duction n'a point été imprimée. Madame d'Auchi est 
morte vers l'an 1650. | 
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AUNOY , ( MARYE-CATHERINE JUMELLE DE BER-. 
NEVILLE, comtesse d') née en Normandie l'an 1650 , était 
nièce de la savante Des Loges. Un heureux caractère et: 
un esprit agréable firent rechercher sa société. Elle mou-- 
rut à Paris au mois de janvier 1705. 

Contemporaine de Madame La Fayette’, et son imita- 
trice, elle ne l'a cependant pas égalée. Semblable à ces 
peintres, qui adoptent la manière d'un maitre, et quine 
peuvent s'élever à la hauteur de celui qu'ils ont pris pour. 
modèle, quoiqu'on leur doive des ouvrages estimables, 
Madame d'Aunoy a composé : Hippolyte , comte de 
Duglas, Paris, Barbin, 1690, 2 vol. in-12. Ce roman 
est marqué au coin de l'imagination et de la sensibilité. 
._— Relation d'un voyage d'Espagne, Paris, Barbin, 1691 > 

8 vol. in-12; Paris, veuve Claude Barbin,, 1699, 3 vol. 
_in-12. Cette relation est écrite avec beaucoup de naturel 
et d'enjouement. Des détails charmans et bien nmarrés , à 
cela près d'un petit nombre que leur peu d'intérét aurait 
dù faire supprimer; des portraits peints agréablement, 
des notions curieuses sur l'histoire, les lois, les mœurs: 
et les coutumes du pays que parcourt Madame d'Aunoy ; | 
en rendent la lecture attachante. Les auteurs de l'Ency- 
clopédie ont puisé dans cet ouvrage plusieurs observations 
dont ils ont enrichi leur dictionnaire. — Mémoires de La: 
cour d'Espagne. Paris, Barbin, 169%, 2 vol. in-12. Le 
style de cette production est correct. Les faits qu’elle y 
raconte peuvent intéresser ceux qui étudient les nations. 
Jusques dans les bagatelles. — Nouvelles Espagnoles , avec 
des Lettres salantes, Paris. 1602, 2vol. in-12.-— Jean de 
Bourbon, prince de Carency , Paris, 1692, 2 vol. in-19. 
Cet ouvrage ne manque pas d'intérêt ; mais l'unité d'action 
My est point exactement observée, et d'ailleurs on ON 
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trouve ; comme dans les romans de ce tems-là , des lon- 
gueurs et même quelques invraisemblances. — Nouvelles, 
ou Mémoires historiques, Paris, Barbin, 1693, 2 vol.in-12. 


— Mémoires de la cour d'Angleterre, Paris, 1695, 2 vol. 
in-19. Ses Mémoires ne présentent que des aventures 
galäntes et romanesques. On s'aperçoit, en les lisant, 
qu'elle écrivait dans un tems où la manière des auteurs 
espagnols était quelquefois substituée à celle du bon goût. 
— Les Contes des Fées ; Paris, Barbin, 1698, 8 tom. en 
4 vol. in-12. Ces contes ont eu plusieurs éditions. S'il est 
vrai qu'Homère ait emprunté pour plaire la ceinture de 
Vénus, on peut dire que les Fées ont prêté à Madame 
d'Aunoy leur baguette, pour enchanter ses lecteurs. « On 
n peut mettre de l'art ét du goût jusques dans ces frivo- 
x lités puériles. Madame d'Aunoy, ajoute Laharpe, est 
» celle qui paraît y avoir le mieux réussi; elle y a mis 
» l'espèce d'intérêt dont ce genre est susceptible, et qui 
n dépend, comme dans toute fiction, d'un degré de vrai- 
». semblance conservé dans le merveilleux, et d'une sim- 
» plicité de style convenable à la petitesse du sujet. n 
— Le comte de Warwick, Paris, 1709, 2 vol. in-19. 
Ce roman a le double mérite d'instruire èén amusant. 
Quoique les évènemens soient de l'invention de l'auteur, 
le fond de l'histoire est conservé avec assez d'exactitude. 
— Quelques vers français. On lui attribue un recueil en 5 
volumes , appelé Le Recueil de Barbin. 

AURORE. (Mademoiselle) Ce nom rappelle une jeune 
personne de l'académie de musique, qui, à l'âge de 14 ans, 
fit paraître dans le Mercure, en 1779, une épitre en vers, | 
pleine de grace et de fraicheur. On trouve dans le même 
journal (1782) une autre épitre , et une pièce de vers de 
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sa composition. La légèreté de son pinceau, et la délica- 
tesse avec laquélle elle exprime le sentiment, font le 
Æharme de ses poésies. Plusieurs de ses pièces ont paru 
dans les ren périodiques du items. 


AUTREVAL, ( Madame d') vivait au 17°. siècle. On a 
conservé quelques-unes de ses lettres , entr'autres, deux 
écrites à M. de Vertron. Dans l'une de ces dernières on lit 
le passage suivant : « J'ai cru, Monsieur, que je devais. 
» me faire justice, puisque vous ne me la faisiez pas, et 
» quil ne fallait point prendre le parti de mon sexe, pour 

le mettre au-dessus du vôtre, comme vous vouliez que 


M 

» Je fisse. La chose, quoique nouvelle, n ‘aurait pas trouvé 
». quantité d'approbateurs ; et je vous réponds que si 1e me 
»n métamorphosais en orateur , je fuirais ces manières 
n d'abaisser l'un pour élever l'autre. Je condamne donc, 
» s'il m'est permis de condamner, votre manière d'écrire 


» trop flaiteuse »… F 


B. 
BALETTI, voyez RICCOBONI. 


BANDONIVIE , ou BAUDONIVIE , religieuse de: 
Sainte-Croix , à Poitiers, fut élevée dans ce monastère 
auprès de la savante Radégonde. H paraît que l'éducation 
qu'on lui donna , ne fut point une semence jetée dans un 
terrain sec et aride. Les fruits, il est vrai, ne furent pas 
nombreux ; mais ils furent dignes du sujet quiles fit éclore.. 
Après la mort de Sainte Radégonde, elle écrivit, à la. 
prière de’ses compagnes , la vie de cetie abbesse. Bembi, 
religieuse dans le monastère fondé par Sainte Catherine 
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de Boulogne, fut, ainsi que Bandonivie, une des compa- 
gnes de la fondatrice du couvent qu'elle habitait, et ainsi 
que Bandonivie , elle écrivit la vie de cette même fonda- 
trice. L'ouvrage composé par Bandonivie a été inséré dans 
le Recueil de Surius, et a reçu l'approbation du savant 
cardînal Baronius, qui en parle sous l'année 566. Il se 
trouve aussi dans les Annales des Saints de l'ordre de 
Saint Benoît, page 326. I est intitulé : Vita Sanctæw Rade- 
gundis, resinæ Francorum, et monachæ Pictaviensis, autore 
Fenantio Fortunato episcopo Pictaviensi, liber secundus, Au 
tore Bandoniviä. Moniali œquali. Catherine Baat, savante 
suédoise du 17°. siecle, rectifia, dans ses Tables généalogi- 
ques des Familles Suédoises , les fautes que Jean Messé- 
nius avait commises dans son Théâtre de la noblesse de 
Suède , et Bandonivie recueillit les faits que Fortunat 
avait omis dans la vie de Sainte Radégonde ; mais elle 
ne fait point mention des miracles qui répandent de l'in- 
certitude sur les récits de Fortunat. Son style est plus 
simple, plus naturel et beaucoup moins embarrassé que 
celui de ce prélat. Elle mourut abbesse de Sainte-Croix, 
l'an 6o7. à 
: | . 

BARBIER, (MARIE-ANNE) née à Orléans, est morte 
à Paris, dans un âge avancé ,_en 1745. Son goût pour la 
poésie se développa de bonne heure. Encouragée par les 
premiers succès qu'elle obünt, elle ‘fixa sa résidence à 
Paris. À 

On lui doit : Saisons littéraires , ou Mélanges de poésie, 
‘d'histoire et de critique. Ce volume estle premier et le der- 
nier de l'ouvrage périodique qu'elle avait entrepris.— Théd- 
tre de l_ Amour et de la Fortune. — Arrieet Pœtus tragédie , 
mise sur la scène le 3 juin 1702 ; Paris, Michel Brunet, 1702, 
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in-12: Cette pièce eut seize représentations. Elle est dédiée 
à M.re la duchesse de Bouillon, par une épitre en vers. Dans 
la préface , l'auteur se plaint qu'on veut lui ôter la gloire de 
son ouvrage, en l'attribuant à un auire. Voici l'approba- 
tian de Fontenelle : « J'ai lu, par ordre de Monseigneur : 
» le Chancelier, Arrie et Pœtus, et j'ai cru que l'impres- 
» Sion en pourrait être aussi agréable au public, que la 
n représentation l'a été.» Ceux qui ont reproché à Made- 
moiselle Barbier d'avoir défiguré l'histoire dans cette tra- 


gédie , ont sans doute oublié qu'elle n’a fait que metire à 


profit les prérogatives que se sont arrogées les auteurs 


dramatiques. Elle est la seconde pérsonne qui ait mis au 


théâtre l'intéressant sujet d'Arrie et de Pœtus. — Cornélie, 
mère des Gracques , tragédie, jouée le 5 avril 1705 , Paris, 
Pierre Ribou, 1703, in-12. Cette pièce, reçue avec de 
grands applaudissemens ; eut six représentations. L'auteur 
la dédia à S. À. R. Madame , par une épitre en vers. Quoi- 
que cette tragédie ne soit pas sans défaut , elle tient le 
premier rang parmi celles de ce nom, composées tour- 
à-tour par Garnier , Hardy et Fuzelier. — Thomiris , 
tragédie, mise sur la scène le 23 novembre 1706, Paris, 
Pierre Ribou, 1707; in-12. Cette pièce eut six repré- 
sentations. Elle est dédiée à Madame la duchesse du 
Maine , par une épître en vers- Le choix du sujet de’cet 
ouvrage décèle une femme qui n'était occupée que de 
traiter des faits qui pussent honorer son sexe. Cependant 
on ne peut s'empêcher de convenir qu'il eût été possible 
de faire un.choix plus heureux; ear, si Thomiris est 
célèbre par ses victoires, elle l'est aussi par sa cruauté , 
et si Mademoiselle Barbier , en mettant cette princesse sur 
la scène , .eùt pu ne l'envisager que sous le premier point 
de vue, élle n'eût point manqué son, but. La barbarie qui 
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règne dans cette pièce l'a empéchée de faire fortane dans 
l'esprit du public. On serait tenté de croire que depuis 
cette époque , la sensibilité a diminué de quelques degrés 
_chez les Français, et augmenté chez les Anglais ; la tragé- 
die de Dubelloy , intitulée : Gabrielle de Vergy, n'a point 
eu l'improbation du public, malgré l'affreux spectacle du 
cinquième acte ; et Miss More, dans sa tragédie de Percy, 
dont le sujet est le même que celui traité par Dubelloy, 
n'a point cru devoii adapter à sa pièce le dénouement 
atroce de Gabrielle de Vergy. — La Mortide César, tra- 
gédie, jouée le 26 novembre 1709, Paris, Pierre Ribou, 
1710, in-12. Cette pièce eut six représentations. Elle est 
dédiée , par une épitre en vers , à d'Argenson, conseiller 
d'état. Mademoiselle Barbier est le cinquième auteur qui 
ait donné au théâtre la Mort de César. La conduite -de 
ces tragédies est assez régulière, et l'enchainement des 
scènes assez bien lié. Le désir de faire paraître ses hé- 
roines grandes et généreuses , lui a fait négliger ses héros. 
Y} y a dans ces pièces quelques situations touchantes ; et 
une versification aisée et naturelle. — Les Fêtes de l'Été, 
ballet avec un prologue, représenté par L académieroyale; 
le 12 juin 17:16, musique de Mouret, Paris , Pierre Ribou, 
1716, in-4°.— Le Jugement de Péris, pastorale héroïque 
en 5 actes, avec un prologue, représentée par l'académie 
royale, le 14 juin 17:8, musique de Bertin, Paris, P.Ribou, 
1718, in-/°. Dorneval et Pierre Biancolelli, en société avec 
Lellio père, firent paraître la même année une pièce de 
ce nom en un acte. — Les Plaisirs de la campagne , ballet 
avec un prologue , représenté par l'académie royale, le 
10 août 1719, Paris, veuve Pierre Ribou, 1719, in-4°. 
— Le Faucon, comédie en-un acte et en vers, jouée le 
‘Lex. septembre 1519 Paris, Pierre Ribou, 1719. in-12. 
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Cette comédie eut 19 représentations. Elle a le mérite 
d'être passablement versifiée. Le sujet en est tiré de Bo- 
cace. IL a été traité par plusieurs auteurs dramatiques : 
Palaprat, avant Mademoïselle Barbier ; Fuzelier , dans ie 
même tems; la Drevetière, quelques années après, et 
De Théis en 1773. Son théâtre a été réuni en un volume 
in-12. Elle fit deux tragédies qui sont restées manuscrites. 
L'une est Panthée, et l'autre Joseph. Il est assez remar- 
quable que cette dernière tragédie soit la cinquième de ce 
nom, et quiln'y ait eu d'imprimée que celle qui parut 
sous les auspices de Madame la duchesse du Maine. 
Plusieurs personnes ont prétendu que Mademoiselle 
Barbier n'avait point fait de pièces dramatiques , et qu'elle 
n'était que le prête-nom de l'abbé Pellegrin. D'autres ont 
dit avec plus de raison que l'abbé Pellegrin ne fut jamais 
que son conseil et son censeur. Ceux qui veulent lui ravir 
la gloire d'avoir composé ses pièces dramatiques, pour la 
donner à l'abbé Pellegrin, n'ont qu'à se rappeler, pour 
lui rendre la justice qui lui est due, que Boileau corr igeait 
les pièces de Racine, et que l’on n’a point dit que Boileau 
fut l'auteur des OEuvres de l'Euripide Français. Écoutons 
à cet égard ce qu'en écrivit l'abbé Pellegrin : à Naenan 
selle Barbier, le 24 mai 1704 : | 


« Mademoiselle, je ne sais par quel endroit j'ai pu 
m'attirer une lettre aussi désagréable que ceile qu'on 


>» 


» vient de me rendre de vostre part : on dirait que vous 

n voulez que je sois complice de la fausseté qu'avance 
" { sÉ e , r » . 

» l'auteur (1) du livre intitulé, Pièces fugitives. Je ne 


Ss 


rc 


: (1) Ilavança que l'abbé Pellegrin avait fait les tragédies de Cornélie, 
d'Arrie et de Pœtus. 
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crois pas que jusqu'icy vous m'ayez connu assez peu de 


-probité pour me croire capable de vous dérober vostre 


gloire ; cependant vous voulez bien que je vous avertisse 
que plus vous serez sensible au larcin qu'on veut vous 
faire, plus vos ennemis s'obstineront à vous chagriner ; 
au reste vous ne voyez presque point d' ouvrage “1 ait 
quelque succès, dont les auteurs n'éprouvent la même 
injustice que celle dont vous vous plaignez. Vous n'igno- 
rez pas qu'on ayt voulu donner / Andrienne à un homme 
dont le caractère et la solidité sont tout-à-fait incom- 
patibles avec ces sortes d'occupations, quoique celui 
qui a donné cette pièce en son nom soit très-capable de 
l'avoir faite : c'est pourquoi, Mademoiselle, soyez un 
peu moins vive sur un accident qui vous est commun 
avec presque tous les auteurs qui se distinguent s et 
contentez-vous de la justice que vous rendent ceux qui 
ont l'honneur de vous connoistre. Vous me dites , dans 
vostre lettre, que, par un sentiment d'amour-propre, je 
ne suis pas tout-à-fait fâché qu'on m'attribue vos ou- 
xrages. Je réponds à cela, Mademoiselle, que jenay, 
jamais donné lieu à ce Lepratté et que d'ailleurs un 
homme de mon caractère ne doit regarder cette sorte 
de gloire que comme une honte. Ainsi ce qu'on a avancé 
m'est pour le moins aussi injurieux qu'à vous. Je vous. 
prie d'être persuadée que, malgré l'injustice que vous 
me faites , je suis, avecheaucoup d'estime, vostre, etc. » 


BARENTIN ; (Madame de) a publiék Pensées morales! 


divisées en deux parties, vol. in-12. Dans cet ouvrage, 
que Madame Barentin a fait pour sa fille, elle a cherché # 
donner une définition juste des choses, et à renfermer 
l'essence de la morale et de l'instruction sous des idées 


simples, souvent reproduites, et propres à laisser dans 
l'ame de solides ae 


BARRAS, (MARIE-THERÈSE QUIQUERAN BEAUJEU, 
Dame ) née à Salon en Provence, le 17 octobre 1553, 
compte parmi ses aieux Hugues de Santcyre, troubadour 
du douzième siècle, et Clermonde de Quiqueran , native 
d'Arles , dont Jean de Nostredame loue le séns et la bonté. 
Madame Barras est membre du Lycée des Arts de Paris. 
Elle a composé : Mémoire sur l'Éducation des Abeilles, 
reçu au Lycée des Arts, le 30 vendémiaire an 7, Paris, 
Fuchs, an 8. Sans doute elle a regardé que l'être qui 
possède un talent, doit l'employer pour ajouter au bonheur 
de ses semblables. C'est ainsi qu'en 1785 Lady Mori se 
rendit utile à ses concitoyens ; en enseignant à faire de la 
toile avec des objets dont pour l'ordinaire on ne tire aucun 
parti. On trouve dans l'ouvrage de Madame Barras des 
maximes générales sur l'éducation des abeilles, l'indica- 
ton des. soins qu'exige un rucher dans chaque mois de 
l'année, et le titre des livres les plus estimés qui concer- 
nent les mouches- à-miel. Ce mémoire est absolument 
élémentaire. Il est écrit avec précision. On regrette seu- 
lement que le. style n'en soit pas plus soigné. 


BASTIDE , ( Mademoiselle ) fille de Bastide , l'un des 
auteurs de l'Homme du Monde éclairé par les Arts. On 
trouve dans l'Almanach des Musées, des années 1767 et 
1768, des pièces de vers de sa composition. Elle a fait 
quelques petits ouvrages en prose. 


. BAZINCOURT , (Mademoiselle THOMAS DE) pension: 
naire du roi à l'abbaye de Long-Champ, fit paraître un 
brégé de la Bible, en vers ia tro 1768, in-12. Cet 
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ouvrage st dédié à la reine. La clarté , la fidélité et une 
rapide précision , sont les qualités qui le caractérisent. 
Il y a plusieurs endroits rendus assez heureusement. 


_ BEATRIX de Savoie, épouse de Raymond-Bérenger IV, 
se rendit recommandable, dans Le 13°. siècle, par la pro 
tection qu'elle accorda aux gens de lettres. Un littérateur 
écrivait en 1789 que la mémoire de Béairix était encore. 
chère aux Provençaux. Les trouhadours, ses contem- 
porains, cèlébrèrent dans leurs vers ses grâces et son 
esprit. On voyait encore $a statue, en 1789, dans l'éghse 
de Saint-Jean de La ville d'Aix. 


BEAUFORT , voyez HAUTPOULT. 


BEAUHARNAIS, (FANNY MOUCHARD, Dame de} 
estnée à Paris vers le milieu du 18e, siècle. Elle annonça 
de bonne heure un goût décidé pour la poésie. À dix ans, 
elle fit un poëme: Les religieuses du couvent où elle était 
le lui enlevèrént.' Le feu dévora sa production ; mais le 
talent luiresta. Quelques années après, elle se fit connaître 
par des vers agréables, ingénieux et faciles. La société 
patriotique bretonne , les äcädémies de Eyon, des Arcades 
de Rome , et de Villefranche , s'empréssèrént de l'admet- 
tre dans leur sein. En l'an 8, le Lycée de Toulouse la reçut 
an nombre de ses associées ; l'Athénée de Lyon lui en 
voya, en l'an 9, un diplôme d'associée-littéraire. Elle a 
publié : Œuvres de madame la comtesse de Beauharnais, 
1972: 2 vol. in-8°.; Amsterdam, 1776. Cette dernière 
édition a paru sous le titre de Mélange de poésies Jugitives 
et de prose sans: conséquence. Ony trouve déax fééries en 
prose, dont l'une est intitulée : /& Haine par amour; et 
l'autre, Rosier parlant, Ces comédies sont fort agréables. 
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=— A tous les penseurs, salut, 1775, in-8°. Cette produc- 
duction est écrite avec toute la gaîté et toute-la légèreté 
dont le sujet est susceptible. Elle y fait une critique fine 
et délicate de quelques travers des hommés, et de leur ine 
justice envers les femmes. Cet ouvrage nest pas le seul 
de sa composition où elle défende les personnes de son 
sexe. Cependant elle ne s'est point bornée à peindre lés 
ridicules des hommes ; ceux des femmes n'ont point 
échappé à son pinceau. — ZLettrès de Siéphanie., roman 
historique, 1798 , 5 vol. in-12. Ce roman offre une:intri- 
gue naturelle et toujours vraisemblable, des caractères 
bien soutenus et bien contrastés , un style plein de cha- 
leur, — 2? Abailard supposé; ou le Sentiment à l'épreuve! 
Amsterdam, 1780, in-8°; Paris, 1981, in-8°.; Lyon, 
1704 ; in-12, Un style vif, animé et rapide, caractérise 
ce roman, — L’Aveugle par amour, 1781, in-8°. Cét 
ouvrage est précédé d'une épître en vers, à Madame la 
Fayette. Il est écrit avec pureté, élégance et même 
énergie. —#olsidor et Zulménie , yrai conte de fées , d'une . 
itrès-jeune personne. — Les lettres de Jemmes, qui sont 
dans deux romans de Dorat , l'un intitulé : /s WMalheurs 
de l’inconstance; et l'autre’, Les Sacrifices de: l'amour: = 
Mélanges de poésies, ou Les Amans.d autrefois, 1787 » 
8 vol. in-19.— La Faussé Inconstance ; Ou le Triomphe de 
l’honnéteté , comédie en 5 actes, enprose, 1787,in-82,, 
traduite en anglais par M. Robinson. Madame: de Beau- 
harnais ne se laissa point rebuter parle mauvais succès 
que: cette pièce eut au théâtre; elle la fit imprimer , et 
l'approbation qu'elle: obtint: lui prouva que lé bon goût 
n avait eu qu'une fausse inconstance. Cette comédie rap- 
pelle celle de /a Sœur, par Miss Lennox: La pièce de 
cette Anglaise n'eut qu'une représentation, et le succès | 
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n'en fat pas heureux. Elle retira son œuvre , et la coûfa 4 
l'art typographique. Les applaudissemens du public lec- 
teur la dédommagèrent du froid accueil d'une cohue spec- 
tatrice. — L'Isle de la Félicité, où Anaxis el Théone» 
poëme philosophique en trois chants , précédé d'une épiire 
aux femmes, suivi de quelques poésies fagitives , Paris, 
Masson , an 9, in-8°. Un épisode d'Hippolyte , comte de 
Duglas, roman de Madame d’Aunoy ; a fourni le sujet de 
l'Isle de la Félicité. Ce poëme ajoute encore à la répu- 
tation de son auteur. — 4 la mémoire de madame Du- 
boccage, Paris, anï1: in-8°. Cetouyrage est une nouvelle 
preuve dela sensibilité de Madame de Beauharnais. On 
trouve de ses poésies dans un grand nombre de recueils 
périodiques. Plusieurs poëtes distingués l'ont célébrée 
dans leurs vers. Le distique placé sous son portrait est 
de Madame Toustain. Le voici à | 


Ex ï 
Muses, grâces, verlus, en mélangeant vos traits, 


_ A mes regards charmés vous peignez Beauharnais. 


Georgelin, secrétaire de la société patriotique bretonne, 
a traduit ce distique de la manière suivante: 


Ingenio , illecebris , ecce Minerva, Venus. 


Le portrait de Madame de Beauharnais.a été dessiné à 
Paris, en 1789, par Thornton, Anglo-Américain; gravé à 
Londres la même année par Bartolozzi, et gravé de nou- 
veau. à Paris, en l'an 10. par Gaucher. Cette dernière 
gravure est celle qui se trouve à la tête du premier volume 
du nouvel Almanach des Muses. », BÈ 


La 
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De chronique dtiribue: à Débat et à Cubières-Palmézeau A 
les vers de Madame de Beauharnais : 


Ces vers pleins de délicatesse, 
Que les Grâces et les Amours 
Lisent et relisent sans cesse. 


Serait-il vrai de dire, avec Madame Saint - Chamond : 
« Les hommes accordent assez légèrement de l'esprit 
» aux femmes qui leur plaisent ; à Tes qui écrivent, sont 
jugées plus sévèrement; ils supposent toujours qu'un 
d'eux a dicté l'ouvrage? » ; 


ÿ 


ÿ - 


BEAUMARETS. ( Madame de ) On trouve dans le 
Mercüre de juin, 1782, ane Æpitre de sa composition, 

M. Bardin l'aîné, à Sens. Cette pièce de vers est 
écrite avec facilité. La versification en est naturelle. 


} 
-# 
a 


BEAUMER, ( Madame de ) fut privée de ce qu'on 
appelle ordinairement le mérite des CR . les dons 
de la fortune, et les agrémens de la figure”, elle eut le 
bon esprit d'y suppléer par l'étude. On n a ancune notion 
sur sa vie, sicen'est qu'elle fit un lô6ng séjour en Hol- 
lande ;. qu'elle vécut dans la pauvreté , et qu'elle mourut 
dans la misère, en 1766. 

On a de sa composition un volume d' Œuvres. mélées , 
1760 ; in-12. On y distingue les Caprices de la Fortune, 
nouvelle historique, des allégories et deux odes. L'une 
de ces odes est intitulée : La Mort des Héros; l'autre 
est tirée du cantique que les Israélites Éairdent en 
action de graces de leur délivrance. Le mérite de ces 
deux pièces fait regretter qu'elle n'ait pas écrit dans ce 
senre un plus grand nombre de morceaux. Madame de 

Vire 3 
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Beaumer prit au mois d'octobre 1761 la direction du 


Journal des Dames : ce fut M. de la Louptière qui lui 
céda ce droit. é 


: 
Î 


BEAUMONT, (Madame LE PRINCE DE) née à Rouen, 
le 26 avril 1711. L'emploi qu'elle fit de ses connaissances 
est glorieux pour sa mémoire et précieux pour la société. 
Elle passa une partie de sa vie à Londres , où elle se con- 
sacra à | éducation des jeunes personnes de son sexe. Au 
talent d instruire , elle joignit l'art de faire aimer l'instruc- 
tion. Ses préceptes étaient agréables, et ses conseils 
étaient sages sans pédantisme. On retrouve ce mérite 
dans ses ouvrages. En voici les titres : Le Triomphe de la 
vérité, ou Mémoires de M. de la Villette, 1948, 2 vol. in-12. 
— Lettres diverses et critiques > 17950, 5 vol. in-12. — Le 
Nouveau Magasin Français, ou Bibliothèque Instructive, 
1790, in-8°. ; journal littéraire qu'elle a donné au publie 
pendant son séjour en An gleterre. — Éducation compleëte , 
ou Abrégé del’ Histoire universelle, 1753, 3 vol. in-1 ; Ams- 
terdam, 1585 ,8vol. in-12.— Civan , roide Bungo, histoire : 
japonaise , 1754, 2 vol. in-12. — Lettres de Madame du 

_ Montier , Lyon, 1756, in-19; trad. en Allemand , Francfort, 
1759. in-8°, Ceslettresne sontpoint de Mme, de Beaumont ; 
mais elle les retoucha , et termina le roman : alors on les 
publia en deux volumes sous son nom. — Magasin des 
Enfans, 1757, 4 vol. in-12; Yverdon, 1780 , 4 vol. in-89. 
Liége, 1780, 4 vol. in-12 ; la Haye, 180 4 vol. in-19 : 
Nimes, 1791, 2 vol. in-12; trad. en Allemand, Leipsick, 
1758, in-8°. — Anecdotes du 14°. siècle, pour servir à 
l'histoire des femmes illustres de ce tems; Londres, 1758 

où 1759 3 In-12, — Lettres curieuses 5 instructives ét amu- 

santes, 1709 » 4 or in-89. — Magasin des Adolescentes , 
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Londres, 1760 , 4 vol. in-12 ; trad. en Hollandais » la Have, 
1760, 2 vol. in-8°, ; la Haye, 1767, 4 vol. in-r0 : Lyon 
1768, 2 vol. in-12; Neuchatel, 1780, in-12; Yverdon, 
1781, 4 vol. in-8°. Paris, 1504 4 yol. in-8°. Cette dernière 
production.a peut-être donné au P. À. Alletz l'idée de faire 
paraitre, en 1 764, le Magasin des Adolescens. — Principes 
de l Histoire Sainte, 1 761,5 v. in-19.— Jnstructions pour Les 
jeunes Dames quientrentdans le mondeet se marient; Londres, 
1704, 4 vol. in-12 ; la Haye. 1707, 4.vol in-192. Lettrés 
d'Emerance à Lucie, Lyon, 1565, 2 vol. in-12; Leyde, 
1766, 2 vol. in-192. — Mémoires de Madame La baronne 
de Baiteville, lyon, 1 766, .in-8°. — Nouvelle Clarisse x 
roman, Lyon, 1767, 2 vol. in-12, — Magasin des pauvres 
artisans , domestiques et gens de la campagne ; Leyde, 
1769, 2 vol. in- 124 Lyon,bion5 no vols inarait Le 
Américains, ou la Preuve de la religion chrétienne par les 
lumières naturelles, Lyon et Paris, 17970, OGvol. in-12. 
— Le MWentor moderne , ou Instructions pour les £garcons el 
Pour ceux qui les élèvent, 1770, 6 vol. in-19: 1 770. — Ma- 
nuel de la Jeunesse, ou Instructions familières en dialogues, 
Pants 4 10n$ 5 vol. rin-19. Contes moraux , Lyon et 
Paris, 17752 vol. in-19. — Nouveaux Contes moraux , 
1b.; 1776, 2 tomes en un yol. in-8°. — Œuvres mélées ë 
extraites des journaux et feuilles périodiques qui parurent 
en Angleterre pendant le séjour qu'elle fit à Londres, 
Maëstrieht et Paris, 1795 ,: 6 vol. in-19. — Za Dévotion 
éclairée, où Magasin des Dévotes, 1779, in-12. Madame 
de Beaumonta su, dans ses ouvrages , se mettre à la por- 
tée de ceux pour qui elle écrivait. Son style est simple et 
naturel; cependant il est quelquefois négligé. On lui re- 
proche d'ayoir donné comme auteur les histoires et les 
contes qui se trouvent dans /e Magasin des Enfans, le 
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Magasin des Adolescentes, et ses Instructions pour les jeunes 
Dames. Peut-on supposer qu ‘elle ait eu l'idée de s'appro- 
prier des morceaux auxquels elle n'avait fait que de légers 
changemens , et qui étaient connus de tout le monde Hart 
Le tems où elle écrivit? Les lettres et la société a perdi- 
rent en 1780. Elle mourut à Annecy. 


BEAUMONT , ( CHARLES - GENEVIÈVE - LOUISE - 
AUGUSTE-ANDRÉE- THIMOTHÉE D'ÉON DE ) naquit à 
Tonnerre en Bourgogne, le 5 octobre 1728. Ses talens 4 
son génie, ses exploits militaires, sa probité et son amour 
constant pour sa patrie, lui assurentun rangs distingué dans 
‘les Annales du 18. siècle. On ignore-les raisons qui enga- 
gèrent-ses parens à lui donner l'habit d'homme. À peine 
avait-elle atteint sa sixième année , qu'ils l'envoyérent à 
Paris auprès d' une de ses tantes. À 14 ans elle fut mise au 
collége Mazarin, où elle commença ét suivit ses études. 
D'äbord , sa trop grande jeunesse lui empêcha de connai- 
tre le prix des langues savantes ; mais elle ne tarda point 
à s'appercevoir des avantages et de l'utilité qu ‘elle en 
pourrait retirer. Ses progres . en cette partie ÿ furent si 
rapides , que bientôt elle passa dans les écoles de droit. 
N'ayant point le nombre d'années nécessaire pôur préten- 
dre au doctorat, elle obiint une dispense d'âge, et fut 
recue docteur en droit civil et en droit canon, et enfin 
avocat au parlement de Paris. Ses talens littéraires lui 
méritèrent la place de censeur royal pour l'histoire et les 
belles-leitres : et ses talens politiques lui firent donner 
plusieurs missions importantes. En 1756, on l'envoya 
-secrètement en Russie, pour travailler avec le chevalier 
Douglas à la réunion des deux couronnes. En 1757, elle 
‘porta à Vienne le premier plan de campagne de l'armée” 
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russe ; à Versailles , laréunion dela Russie avec la France, 
les Ke r d'accession de l'impératrice de Russie au 
traité de Versailles, du 1.7 mai 1756, et la nouvelle ét la 
relation du gain de la bataille de Prague, du 6 mai 1757. 
La précipitation qu'elle mit dans ce dernier voyage lui 
devint funeste. Elle se cassa la jambe; malgré cet acci- 
dent, elle précéda de trente-six heures le courier que le 
‘principal ministre de l'impératrice- -reine avait dépéché à 
l'ambassadeur de la cour de Vienne près celle de France. 
La même année, on la fit secrétaire de l'ambassade de 
Russie. Elle continua cet emploi pendant les années 1958 
et 1759. En 1760, ‘elle porta à Versailles les ratifications 
de l'impératrice Élisabeth au traité du 30 décembre 1758, 
et les ratifications de la convention maritime de la Russie, 
de la Suède et du Danemarck. En 1760 et 1761, ayant 
rejoint son régiment, elle fut aide-de-camp du maréchal 
et du comte de Broglie. On lui confie à Hoxter l'évacua- 
tion des poudres et autres effets : cet ordre fut exécuté 
sous le feu de l'ennemi. Au combat d'Ultrop elle reçut 
deux blessures. Le 7 novembre 1761, près du village de - 
Meinsloss, à la tête des grenadiers de Champagne et des 
__ Suisses, elle attaque Les Montagnards Ecossais, et les met 
en fuite. À Osterwick, avec une troupe de 80 dragons : 
elle chargea un bataillon de six à sept cents hommes, et 
‘le fit prisonnier de guerre. La liberté des passages et la 
prise de Wolfembutel, par le prince Xavier de Saxe , 
furent les suites de cette action extraordinaire. En 1762, 
elle passa en Angleterre , en qualité de secretaire de 
l'ambassade de France , pour la conclusion de la paix gé- 
nérale. En février 1763, elle fut envoyée à Versailles, 
pour y porter les ratifications du traité définitif de paix. 
En mai et juin 1765, elle fut charg gée des affaires de 
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France à Londres, sous le titre de résident. En juillet, 
août, septembre et octobre 1763 , elle fut nommée minis- 
tre plénipotentiaire auprès du roi de la Grande-Bretagne... 
Sa constance et sa perspicacité dans ses travaux, rappel- 
lent une femme de son pays ( la Bourgog gne ), Mademoi- 
selle Bard. Celle-ci, dans une De moins élevée, 
mais qui ne laisse pas d'avoir son héroïsme, suivait par 
amour pour la botanique, sous des habits d'homme et 
comme domestique, M. de Commerson dans ses herbori- 

sations sur les monts glacés du détroit de Magellan , et 
dans les pays brülans du continent méridional. La cheva- 
lière d'Eon reçut plusieurs marques de satisfaction de la 
cour de France. Elle en obtint entr auires gratifications, 

en 1757, un brevet de lieutenant de dragons ; en 1756, 
an brevet de capitaine de dragons ; en 1769, une pension 
de 2000 livres ; en 1765 la croix de Saint-Louis , quoi- 
que la durée de ses services militaires ne lui eût point 
encore acquis de titres pour la solliciter; et cest cette 
même eour qui la disgracie au mois de novembre 1765! 
Le refus qu'elle fit de descendre de la place de ministre 
plénipotentiaire à celle de secrétaire d'ambassade ; les 
appointemens de l'ambassadeur de France en Angleterre, 

le comte de Guerchy, dont elle ne s'était pas servie avec 

autant d'économie que cet ambassadeur l'eut desiré; l'atta- 
chement qu'elle conserva au maréchal de Broglie ,. et le 

bien qu'elle eut le courage de dire de lui, lorsqu'il fut 

exilé, sont les principaux motifs qui servirent de prétexte 

à l'injustice qu'elle éprouva. Elle mit le sceau à sa dis- 

grace, en faisant imprimer, pour l'appui de sa cause, les 

lettres , mémoires et négocialions particulières qui avaient 

eu lieu pendant son ambassade. Ces différentes pièces 

comprometiaient quelques-uns des personnages les plus 
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puissans de la cour de France. Aussi-tôt sa perte fut ré- 
solue. On devait l'enlever à Londres, et la resserrer étroi- 
tement dans un des cachots de la Bastille. Louis XV donna 
son agrément à ce projet; mais dans la correspondance 
qu'il conservait depuis long-tems avec elle , il lui mdiqua 


les moyens de se tenir sur ses gardes pour déconcerter les 


ravisseurs. Ces évènemens lui firent perdre sestitres et sa 
fortune; mais ils ne lui ôtérent ni la confiance de Louis 
XV, ni son amour pour sa patrie. Pendant sa prospérité, 
l'impératrice Élisabeth lui fit des offres brillantes pour 
J'attacher à son service; et pendant son infortune , en 
1770 , l'Angleterre lui eut donné les grades militaires et 
politiques qu'elle avait eus en France, si elle avait voulu 
prendre des lettres de naturalisation. Dans l'une et l'autre 
conjoncture , son attachement pour son pays lui fit rejeter 
ces propositions. Elle passa quaiorze années à Londres, 
partageant son tems entre l'étude et le soin de veiller à la 
gloire «et aux intérêts de la France et de ses alliés. En 
1764, plusieurs chefs du parti opposé à celui qui avait 
fait la paix, lui offrirent 40.600 livres sterling, si elle 
voulait les instruire de certaines particularités, et leur 
confier plusieurs papiers relatifs aux négociations qui 
avaient eu lieu. Elle garda ses secrets. En 1766, elle 
commuriqua aux alliés de la France des découvertes qui 
les intéressaient. Louis XV, parfaitément instruit de sa 
conduite , lui envoya, en 1766, le brevet d'une pension 
de douze mille livres, avec l'assurance d’une meilleüre 
fortune dans un items plus opportun. Il avait tenié d'exé- 
cuter ce dessein, lorsqu'il descendit au tombeau. Les 
comtes de Maurepas et de Vergennes ayant appris quel 
étaitle sexe de la chevalière d'Eon, par sa correspondance 


avec Louis XV, sollicitèrent son rappel. Il y eut deux 


/ 
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négociations pour cet objet. Dans la premiére , la cheva- 
lière d'Eon réclame que son innocence soit reconnue 


publiquement: on élude la demande: elle reste à Londres. 
Dans la seconde, on eonvint d'un traité. Les principaux 
articles étaient : Un silence absolu imposé à elle et à ses 
adversaires, au sujet des querelles qu'elle avait eues ; la 
continuation de la pension de 12 mille livres; et quitter 
les habits quelle portait, la loi ne permettant pas ce dé- 
guisement. Elle arriva à Versailles le 17 août 1777. En 
prenant les habits de son sexe, au mois d'octobre 1 Tai 
elle adopia le titre de chevalière d'Eon. Les graveurs de 
Londres la représentèrent de diverses manières ; en Offi- 
cier de dragons , en Ministre , en Pallas. Cette derniere 
estampe , gravée en 1772, est une de celles qui ont été le 


mieux accueillies. Les seules ressemblantes parurent à° 


Paris en 1779. Onles doit au burin de J. B. Bradel. L'une 
d'elles est en grand , et c'est la meilleure de toutes ; une 
autre se trouve à la tête de la Wie de la chevalière d’'Éon, 
par de la Fortelle, 1779» in-0 7. te 
L'Éloge funèbre de la duchesse de Penthièvre, de la 
maison d Est, et celui du comte d'Ons-en-Bray, composés 
en vers latins, furent les premiers fruits de son génie 
naissant. On les‘ imprima dans l'Année littéraire et autres 
ouvrages périodiques. Quelque tems après, elle donna 
au public un Essai historique sur les différentes situations 
de la France , par rapport aux finances , 2 vol. in-19,1 704; 
et deux volumes de Considérations politiques sur Padminis- 
tralions es peuples anciens et modernes. Ces deux produc- 
tions supposent bien des recherches, de grandes vues, et 
une longue expérience. Son Mémoire instructif sur la vie 
etles ouvrages du‘savant abbé Lenglet Dufresnoy , parut 
en 1795, dans la sixième letire de l'Année littéraire. La 
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plupart des auteurs de Dictionnaires biographiques sur les 
gens de lettres, l'ont depuis inséré dans l'article de cet 
abbé. Elle rédigea, en 1797: à la demande du ministre de. 
la guerre et du ‘ministre des affaires étrangères , ses 
Mémoires sur la Russie. Elle était si jeune, que les mi- 
nistres furent étonnés des connaissances qu'ils trouvèrent 
dans cette preduction. Elle publia aussi : Mémoires pour 
servir à l'Histoire générale des Finances , 1 758, 2 vol: in-12. 
— Leitres, Mémoires ei Négociations particulières de che- 
valier d'Eon, 17064: in-8°. — Suite aux Négociations par- 
Doulières du chevalier dEon;:170b, 1m 12. Ces deux 
derniers ouvrages sont relatifs aux causes de sa disgrace. 
— Eloge funèbre du marquis de Tavistock. Cette pièce, en 
vers lapidaires , composée en 1767, fut si agréable à la 
nation , et à la famille de celui dont elle avait fait l'éloge, 
qu'on la jugea digne d'être gravée sur le monument du 
marquis, € qu'on limprima dans les papiers publics des 
trois royaumés. — Les Loisirs du chevalier d’'Eon, 179743 
13 vol. grand in-8°. Les deux premiers volumes parurent 
en 1770. Ces Loisirs renferment les observations de la 
chevalière dEon, et sa manière de penser sur les sujets 
les plus importans de la jurisprudence, de la science 
du gouvernement et de l'histoire. Ces différens objets 
portent l'empreinte d'une érudition profonde et de recher- 
ches utiles. — Pièces relatives aux démélés entre Mademoi- 
selle d’'Eon et Caron de Beaumarchais, 1778, in-8°. Il 
parait, par ces pièces , que la chevalière d'Eon eut à se 
plaindre du peu de probité de l'autear du Barbier de Sé- 
ville. Beanmarchais avait été chargé, en 177, denégocier 
avec elle pour la faire revenir en France. — Véritable 
constitution d'une République , traduite de l'anglais de Mar- 


chamont Need'ham, an ©. 
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BEAUMONT, (ANNE-LOUISE MORIN DU MENIL, 
Dame ÉLIE DE ) née à Caen, en 1729. Lés qualités du 
cœur et de l'esprit furent son apanage. Elle unissait beau- 
coup de douceur à une gaieté charmante , qu'elle dut sans 
doute aux actions de bienfaisance qui remplirent le cours 
de sa vie. Le ciel lui départit 


Le talent d’embellir les plus petites choses ; 
Et, sur ce qui déplaît, l’art de semer les roses. 


L’on ne sortait point de sa conversation, sans se trouver 
plus d'esprit qu'on ne croyait en avoir. 

Elle avait trente ans, lorsqu'elle épousa M. Élie de 
Beaumont. Il était sans fortune 1 et rien alors ue présageait 
la célébrité qu'il a depuis obtenue. On raconte une anec- 
dote qui peut donner une idée du caractère de Madame 
Elie de Beaumont. Elle était presque sans dot: car, d'après 
fa coutume de Normandie, son frère enlevait les deux 
tiers des biens de sa famille. Quelques mois avant son 
mariage, ce frère mourut : alors ses parens voulurent la 
coniraindre à renoncer à l'établissement projeté ; mais ce 
fut en vain. Elle persista dans sa résolution, en disant: 
que M. Élie de Beaumont l'ayant choisie tandis qu'elle 
avait peu de fortune, elle était charmée d'en avoir une 
plus considérable à lui offrir. 6 

En 1777, elle participa avec son époux. à l'institution 
de la Fête des Bonnes-Gens, qu'ils créèrent à Canon, en 
Normandie. Quoiqu ils fassent parmi leurs vassaux , quand 
cette fête se célébrait, ils oubliaient leur dignité, pourne 
s'occuper que de celle de la vertu. Madame Elie de Beau- 
mont mourut à Paris le 12 janvier 1 793. 

‘Elle ne mettait jamais son nom à ses ouvrages. On 
ignore le motif qui la portée à se couvrir du voile de 
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l'anonyme : cependant, on se plaît à croire qu'elle ya 
été déterminée, plutôt par un excès de modestie, que par 
le préjugé qui condamne les femmes À ne: point écrire. 
Cette conduite lui a dérobé une partie de la réconnais- 
sance que Jui devait le monde littéraire. Sa gaieté lui sug- 
gérait quelquefois des im-promptu pleins de sel ét de 
finesse. La délicatesse et le goût caractérisent les chan- 
sons qu'elle a composées. On en pourra juger par le qua- 
train suivant : L 


Si de Pubens imitant la magie, 

La toile fn pu s'aniiner soûs mes doigts, 
Quel beau portrait jaurais fait de ma mie! 
Je l'aurais peinte ainsi que je la vois. 


ES 


de 
M. Elie de Beaumont se fit peindre, tenant dans sa 
main un papier sur lequel sont écrits les vers quon vient 
de citer. 


\ 


Ilsuffrait, pour la gloire de Madame Elie de Beaumont, 
d'avoir composé les Lettres du marquis de Roselle, 1564, 
2 vol. in-12. Il a paru plusieurs éditions de ce roman. Le 
sujet a le mérite d'être fondé sur la vérité. L'auteur n'a 
point voulu qu'un fait, destiné à n'être pas connu , et dont 
cependant la publicité pouvait être uule à la société, 
restât caché dans l'ombre du mystère. Cette estimable 
produétion respire la morale la plus pure. En joignant à 
la lettre 136 de ce roman, les Lettres de Madame de 
Maintenon à Madame la duchesse de Bourgogne, et les 
Avis d'une Mère à sa Fille, par Madame de Lambert, 
on aurait un Traité complet sur la conduite que doit tenir 
une femme. En 1765, M. Desfontaines donna au Public 
les Letires de Sophie et du chevalier de ***, pour servir 


# 
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de supplément aux Letires du marquis de Roselle , deux 
parties in-12. | à 
Madame de Tencin n'avait écrit que les deux premières 
parties du roman historique , intitulé : Æneedotes de la cour 
et du règne d'Édouard IT, roi d’ Angleterre , 1776, 5 parties 
in-12. Ses héritiers charg gèrent Madame Elie de Beaumont 
de le finir. Elle le OMC sans avoir aucuns renseigne- 
mens sur le plan de Madame de Tencin, et sans autres 
matériaux que À Elisioire d Angleterre. Cet ouvrage offre 
des situations intéressantes , des pensées fines et déli- 
cates, et le style , à quelques négligences pres, est facile 
ei naturel. Madame Elie de Beaumont a si bien saisi la 
mayiere d'écrire de Madame de Tencin , que, sans laver- 


üissement de l'éditeur, on ne soupcônnerait pas que deux 


personnes ont eu part à ce roman. 


Le mérite littéraire de Madame Elie de Beaumont était 


_ 


si bien établi, que le public prétendit qu elle itravaillaitaux 


ouvrages de son époux. Ce qui donna lieu à cette conjec- 
ture, avait j APPELÉ de la vérité : on rapporte en effet, 
‘qu'après sa mort, on ne-trouva plus le même feu dans * 
ouvrages de cet avocat célèbre. 


Cependant une personne , M. Serain (1), qui a demeuré 
quinze ans avec Madame Elie de Beaumont, assure qu elle 
n'avait jamais eu connaissance des M émoires de son époux 
qu'après leur impression; et que si, dans les dernières 

années de la vie de M. Elie de Beaumont, ses écrits 


avaient moins de mérite, äl faut l'attribuer à la mult- 


tude de ses affaires, qui ne lui permettaient pas de: relire 


(1) P. E. Serain, auteur de plusieurs ouvrages, entr’autres, de la 


Bibliothèque du Père de Famille. 
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ses productions, car ordinairement il suivait ce précepte 


de l'Horace a vancais: : 


… Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage 
5 2 
. Polissez-le sans cesse, tt le repolissez: 
Ajoutez quelquefois, et souvent effacez. 


2 


BEAUNGIR , (Madame) est auteur de plusieurs pièces 
de théatre : Vénus pélerine, comédie épisodique, en ‘un 
acte et en prose, 1776, in-8°. — Jérôme Pointu, comédie 
en un acte et en prose, 1781, in-8°. Za Nouvelle Om- 

phale, comédie en trois actes, mélée d'ariettes, repré- 
_sentéé pour la première fois À à Versailles, le 22 noveralire 
1589, musique de M. Floquet : Paris, Cailleau , 
in-8°. Le sujet de cette comédie est le méme que celui 
‘ du charmant conte de Sénécé , qui a pour titre : Aer. le 
parfait amour. — Thalie, la Foire et les Pointus , comédie 
en un acte et en prose, représentée pour la premiére fois 
à Paris, le 17 mai 1783; Paris, Cailleau, 1:83, in-5°. 
— Les Tétes changées, comédie -parade, presque philoso- 
phique, en un acte et en prose, Se eésentée pour la pre- 
mière fois à Paris , le 7 août 1709 ; Paris, Cailleau, 1793 
in- -8°. — Le Sculpteur, ou la Femme comme il y en & peu, 
comédie en deux actes et en prose, représentée pour la 
première fois, le 14 janvier 1784; Paris, 1784, in-82, 


en Le Danger des Liaisons , comédie en un acte et. ae 


prose, 1784, in-8°. Cette prouenes respire la délica- 
tesse et la sensibilité; les scènes sont bien filées, le dé- 
nouement heureusement amené , le style pute correct et 
‘bien adapté aux ‘personnages que l'on met en scène. Le 
sujet paraît être tiré de deux contes de Marmontel, — 

ranfan'et Colas, ou les Frères de laif, comédie en un 


acte et en prose, représentée, pour la Première fois, 


1782, 
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le 7 septembre. 1784 ; Paris , 17984, in-8°. Eustache 


Pointu chez lui, ou Qui a bu, boira, Tomédie en un acte, 


17594, in-8°. — La Triste Journée, ou le Lendemain des 
Noces, comédie en un arte et en prose, 1755, in-6°. — 
Les Amis du Jour, comédie, 1786, in-8°. — Le Ma- 
riage d'Antonio, comédie , 1766, “bb — Voyage sur le 
Rhin, depuis Mayence Juire, à Dusseldorf, Newvied, 1791, 
2 vol. in-80. 


BEAUVAIS, ( ESTHER DE ) Demoiselle d'Anjou, 
vivait sur la fin du 16°. siècle. « J'ai vu, dit la Croix du 
» Maine, quelques sonnets de sa facon , imprimés avec 
n les OEuvres de Beroalde, sieur de Verville. » Les 
ouvrages de ce dernier parurent en 1583. 


BECCARI ( Madame ) est du nombre des personnes 
qui ont PHÈR: la Littérature d agréables fictions. Ellé à 
publié : Mémoires de Mate d’'Olbery, traduits de l'anglais ï 
1561, 2 vol. in-192. — Lettres de Milady de Bedford, tra- 
des de l'anglais , Paris, 1769, in-12. La légèreté et le 
ton du sentiment sont les qualités qui caractérisent ce 
dernier ouvrage. — ÂMilord d’Amby , histoire anglaise, 
Paris, Gaugueri, 1758, in-19 ; Paris, Bastien, 1781» 
2 vol. in-12. Ce roman éyistolaire respiré la morale et la 
vertu : on y remarque des caractères bien contrastés ; de 
l'enchaïnement dans les situations, de la noblesse dans les 
pensées , el de la délicatesse dans les sentimens. Le style 
est en général assez soutenu et assez élégant; mais on y 


‘désirerait quelquefois un peu plüs de naturel, et moins 


d'expressions précieuses et inusitées. M. Guichard adressa 
x Madame Beccari les vers suivans : 


[ 


Que votre Milord intéresse! 
Sous les yeux de la vérité, 
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De votre plume enchanteresse , 
Le sentiment coule avec la gaieté. 
Des passions votre art offre bien le langage : 
Vous imprimez au vice et la honte et l'hofreur ; 
Et des verius la respectable image, 
Brille dans vos écrits comme dans votre cœur. * 


— Les Dangers de la calomnie, où Mémoires de Fanny 
Spinoler , histoire anglaise x Neufchatel , 1780, 2 vol. 
in-12; Paris, Knapen, 1781. Dans cet ouvrage, Madame 
Beccari peint avec vérité et justesse Ja passion et la vertu. 
11 n'en est pas de méme quand elle veut décrire les travers 
des hommes sans principes, et les raisonnemens par les- 
quels ils se justifient; mais il serait facile de faire dispa- 
raitre ces taches, en effaçant quelques lettres inutiles: - 


ÿ 1 
+ 


BECTOZ , (CLAUDE DE) naquit auprès de Grenoble, 
et mourut en 1547. Elle fut äbbesse de Saint-Honoré de 
Tarascon. Lorsqu'elle se fit religieuse, elle ajouta à ses,‘ 
noms celui de Scholastique. L'esprit et le jugement qu'elle 
montra, dès ses premières années , déterminèrent Denys 
Faucher , religieux, à lui enseigner la langue latine et 
les sciences. Ses progrès furent si rapides, que bientôt 
elle égala les personnes les plus instruites de son siècle: 
Ælle fut en commerce de lettres avec plusieurs savans de 
France et d'Italie. Ludovico Domenichi, et Francois- 
Augustin della Chiesa, ont célébré ses verlus et son sa= 
voir; lun, dans son livre intitulé : Nobilia delle donne, 
et l'autre, dans son Zéatro delle donne illustre. Les plus 
grands hommes la consultaient souvent. C'est ainsi que 
plusieurs personnages illustres recouraient, pour la mo- 
rale et pour la politique, äâux avis de F rançoise - Mar- 
guerite de Silly ; qui vécut à la fin du 16°, siècle et au 
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commencement du 17°. François er était si charmé des 
lettres de Claude de Bectoz, qu'il les portait loujours avec 
lui, et les montrait aux dames de sa cour comme des 
modèles. Pour converser avec elle , il passa d'Avignon 
à Tarascon, avec sa sœur , la reine Marguerite de 
Navarre. 

Elle publia plusicurs ouvrages : français etlatins, en 
vers et en prose. Ses poésies la firent comparer à Sapho, 
et ses discours et ses letires, aux philosophes de l'an- 
cienne Académie. Elle n'est pas la seule de sa famille qui 
se soit illustrée par ses talens. Catherine de Bectoz, sa 
compagne et sa parente » SE distingua par ses vertus et 
son érudition. | 
“BEDACIER, ( CATHERINE DURAND ; Dame }) fit 

paraitre ses ouvrages sous le nom de Madame Durand. 
| Ses romans lui ont acquis de la célébrité. Elle mourut en 

1756 dans un âge avancé. : 

On lui doit : La. Comtesse de Mortane, Paris, Barbin, 

1699. Les éyènemens en sont naturels, et les caractères 

bien marqués et soutenus. — Mémoires de la. cour de 
* Charles VIT, Paris, 1700, 2 tom. en un vol. in-12; 1770. 

Ces Mémoires furent publiés sous les auspices du duc de 

Chartres. L'auteur à Cru devoir embellir, par la fiction, 

les faits qu'ilraconte. — Œuvres mélées, Paris, 1701,1n-12. 
+ L_ Le comte de Cardonne, ou la Constance victorieuse his- 

‘toire sicilienne , Paris, 1702, in-12 ; Paris, Prault, 1754, 

in-19. dédié au duc d'Orléans, par une épitre en vers- 

_— Les Belles Grecques ,-0u l'Histoire des plus fameuses 

courtisannes de la Grèce, Paris, Saugrain , 1712+ un vol. 

in-19. Cette production eut beaucoup de succès. Madame 

Bedacier a su ÿ réunir dans des tableaux différens , une 

| infinité 
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infinité de traits épars dans les ouvrages des anciens , et 
eur donner les ornemens dont ils étaient susceptibles. 
«— Henri, duc des Ÿ andales , Paris k ï714 SN Me19t —— Les 
Petits Soupers d'été, Paris, Prault, 1735 , 2 tom, en un 
volume in-12. ls parurent sous les auspices de la 
duchesse d'Orléans. Ses ouvrages ont été réunis sous ce 
titre : Œuvres de Madame Durand, Paris, Prault, 1757; 
6 vol. in-12. On lit dans cette collection des comédies en 
proverbes, et quelques pièces qui avaient été trouvées 
après, sa mort, et dont la plupart ne sont point achevées. 
Son opéra d'Adraste est de ce nombre, Parmises poésies à 
on remarque : La Vengeance contre soi-même , conte tiré 
des Cent Nouvelles nouvelles ; et une ode, qui remporta 
le prix à l'Académie française en 1701. Le sujet est : 
Que le roi n’est pas moins distingué par les vertus qui fonë 
Thonnéte homme , que par celles qui font les grands rois 
Voici la prière qui est à la fin de cette ode : 


Grand Dieu ! c'est pour Louis que mon zèle Vimplore à 
Prolonge ses jours précieux. 
Sur la terre il te sert, nous protège et t'adore : 
Laisse-nous en jouir quelques siècles encore ; 
Ce n’est qu’un instant pour les cieux. 


BELLOT , voyez MEINIÈRES: 


BENOIT , (FRANCÇOISE-ALBINE PUZIN DE LA MAR= 
TINIÈRE, Dame }) née à Lyon en 1724. Elle ne dût point 
ses talens à de longues études; mais + NAHoNt à [a na- 
ture : à 

Il est des agrémens qu’on ne doit point à l’art ; 
On les tient du génie et d’un heureux hasard, 


me, à BEN 
Elle publia : Journal en forme de Lettres, mêlé de critiques 
ét d'anecdotes, 1757, in-12. Madame Benoît y fait les 
portraits des différens caractères qu'elle rencontrait dans 
Ja société. Ellé y joint des réflexions sur les évènemens 
qui S'y passaient. Quelques désœuvrés trouvèrent des 
allusions malignes, où elle n ‘avait mis que des observa- 
tions morales: — }Mes Principes, ou la Vertu raisonnée, 
Amsterdam, 17959, 2 part. in-12. Quoique le style de cetie 
production ne soit pas sans négligence, néanmoins les 
personnes qui connaissaient l'auteur y retrouvérent le 
naturel de son esprit, la bonté de son cœur et la douceur : 
‘de son caractère. — Élisabeth , 1766, 4 part. In-12. Les 
Situations de ce roman épistolaire sont naturelles , vraies 
ét intéressantes. L'amour y est peint avec énergie; la 
vertu, avec dignité; l'amitié, avec sensibilité. — Céliane, 
ou les Amañs séduits par leurs vertus, 1766, in-12. — Let 
tres du colonel Talbert, 1566, 4 part. in-12. Cet ouvrage 
est le meilleur qui soit sorti de la plume de Madame 
Benoît. Un sujet simple, un style naturel, des caractères 
vrais, des situations intéressantes, des réflexions philoso- 
phiques et de l'imagination , voilà le mérite de cet écrit. 
Cependant on reproche à l'auteur d’avoir pris un sujet 
qui a trop de ressemblance avec celui de Clarisse, de 
s'être servi quelquefois des mêmés mioyens; eñfin ; d'avoir 
un dénouement trop tragique. — Des Pensées, inséréès 
dans quelques journaux. — Agathe et Isidore, Amsterdam, 
1768,,2 part. in-12. On y voit d'utiles et agréables men- 
songes ; présentés sous les traits de la vérité. La morale 
y est toujours en action. — Le Triomphe de la probité, 
comédie en 2 actes et en prose; imitée de l'Avocat, co- 
médie de Goldoni, 1768, in-8°., non-représentée. — La 
Supercherie réciproque , comédie en un acte et en prose, 
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+968, in-8°., non-représentée. — Sopronie, ou Lecons 
d’une Mère à sa Fille, : Londres et Paris, 1769, in-12 ; 
17970 , in-8°. Des situations intéressantes et fort i ingénieu 
ses, une diction pure, un style agréable et des évènemens 
vraisembläbles caractérisént ce roman, — L’Erreur des: 
Désirs, 1769, 2 vol. in-12. L'homme est presqué toujours: 
la dupe de ses désirs : ils Sont Suivis de la satiété, ou 
des plus grands malheurs. Telle est la base de cet ouvrages 
— Folie de la prudence humaine, Amsterdam et Paris de 
1771, in-12. — Les Aveux d’une Jolie Femme, de » In-19, 
_— L'Oficieux. 
: BERMANN , ( Mademoiselle } de Lorraine, sœur d'un 
avocat de Nancy, auteur de différens ouvrages, épousa. 
un de sés compatriotes dont on ignore le nom, Il paraît 
que Madémoisellé Bermann et son frère avaient la même 
aptitude pour la Littérature. Celui-ci remporta , en 1760, 
le prix d'éloquence à l'académie de Nancy; et sa sœur, en 
1761, mérita [é prix d'éloquence à à la même académie. 
Elle était alors trèseune. Voici la question qu'elle avait 
à traiter : Lequel serait le plus utile, dans notre siècle , 
d’écrire des Ouvrages puréernent de belles-lettres où de morale à 
Mademoiselle Bermann entend par les premiérs tous ceux 
qui ne servent qu'à nous amuser, et à nous rendre plus 
savans où plus éloquens. Dans la classe des derniers, elle 
comprend tous ceux dont le but est de nous rendre plus 
sages. Elle se décide en faveur de la moralé. Les quatré 
propositions suivantes forment la division de son discours :: 
La moralé ést plus utile et plus nécessaire “qué la lttéra: 
turé ; la morale atteint souvent le but dela littérature , 
sans que la littérature aït le méme avantage ; On à peu do 
livrés de moralé, et on. en à béaucoup en littérature ; 
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enfin le siècle est aussi éclairé que corrompu. En assurant, 
que le cadre de cet écrit a été bien rempli, il sera facile 
aux personnes qui ne l'ont pas lu, de se faire une juste 
idée de son mérite. L' Exorde est un modèle de modestie, 
de délicatesse et de goût. Ce discours fut imprimé en 
1702, in-8°. Le portrait de Mademoiselle Bermann fut 
placé dans la Société royale des sciences et belles-lettres de 
Nancy. En 1763, elle obtint, avec M. l'abbé Jacquet, de 
Lyon, le second-prix d'éloquence à l'académie de Besan-. 
con. Le sujet proposé était : Combien les mœurs donnené 
de prix aux talens. À 


BERNARD , (Mademoiselle ) de Lyon, vivait vers la 
fin du 17°. siècle. En 1694, elle prononça, avec un. 
applaudissement général , en présence des personnes les. 
plus distinguées de la ville de Lyon, le Panégyrique de 
Sainte Catherine. 


BERNARD , (CATHERINE ) née à Rouen en 1662, de 
parens protestans . était de la famille des Corneille , et 
marcha sur leurs traces. Après avoir quitté la religion de 
ses pères, elle fut établir sa résidence à Paris. L'Académie 
française la couronna trois fois. Elle obtint le même nom- 
bre de prix aux Jeux floraux de Toulouse. L'académie des 
Ricovrati de Padoue la reçut parmi ses membres. Tant 
qu'elle vécut, Louis XIV la gratifia annuellement de 
200 écus. Sur la fin de sa vie, elle supprima plusieurs 
pièces de vers, qu'elle avait composées dans sa jeunesse ; 
et qui lui parurent trop libres. On lui en offrit une somme 
considérable, mais elle ne voulut jamais les communi- 
quer. Elle mourut à Paris en 1712. | 
11 serait à désirer pour la république des lettres, que 
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‘tous ceux qui écrivent, eussent un guide aussi instruit que 
celui de Mademoiselle Bernard. Les liens de l'amitié, plus 


encore que ceux du sang, lui attachaient Fontenelle , et 
il contribua par ses conseils au succès dé sa fortune litté- 


raire ; mais l'intérêt qu'il prenait à ses ouvrages, fit pré. 


sumer qu'il y avait beaucoup de part. Elle a publié : 
Éléonor d Yvrée: u C'est, dit Fontenelle, un petit sujet 
» peu chargé d'intrigues , mais où les sentimens sont trai- 
» tés avec toute la finesse possible... Le style dulivre est 
n précis : les paroles y sont épargnées, et le sens ne l'est 
” pas... ..n — Le comte d’'Amboise, 2 parties in-12. 
Ce second roman n’a pas autant de mérite que le premier. 
— Inès de Cordoue, nouvelle espagnole , in-12: La même 
légèreté de style, la même délicatesse de sentimens , læ 
même adresse dans le développement des passions, le 
même intérêt dans les situations que dans Eléonor d'Yvrée. 
— Histoire d Abenamar et de Fatime.— Edgar, roi d'An- 
gleterre , histoire galante. — Relation de lisle de Bornéo. 
Mademoiselle Bernard a pour but, dans ses romans, de 
combattre le penchant qu'on à pour Famour. Aussi n'y 
trouve-t-on que des amans malheureux. — Zaodamie , 
‘tragédie, jouée le 1r février 1689, eut 20 représentations à 
‘imprimée en 1689, in-12. — Prutus, tragédie, mise sur 
la scène le 18 décembre 1690, Paris, veuve Gontier, 
1691, in-12 ; Paris, veuve Pierre Ribou, 1750, in-12. 
Cette tragédie eut 25 représentations. Quoique médiocre, 
elle l'emporte néanmoins sur Laodamie. Ces deux pieces. 
furent apptaudies dans leur tems. Quarante ans après que 


Mademoiselle Bernard eut donné au public sa tragédie de: 


Brutus, Voltaire fit paraitre une tragédie du même nom. 
On croit que le Brutus de Mademoiselle Bernard donna à 
Voltaire l'idée de faire le sien; on a même été plus loin : 


> 


* 
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on a prétendu que la pièce de Mademoiselle Bernard 
avait été d'un grand secours à Voltaire ; enfin, contre 
toute vraisemblance, on inséra dans une parodie, que 
Voltaire avait dérobé plusieurs vers de la tragédie de 
‘Mademoiselle Bernard. — Bradamante , tragédie, repré- 
sentée au mois de novembre 1695, Paris, 1695, in-12. 
Si l'on en croit l'auteur des Tablettes dramatiques, la 
Bradamante, que Beauchamps met sous le nom de Made- 
moiselle Bernard, est la méme.que celle de Thomas Cor- 
neille. Il ajoute qu'elle fut représentée en novembre 1665, 
et imprimée en 1696. Les pièces de Mademoiselle Ber- 
nard, qui ont obtenu des prix à l'académie des Jeux 
floraux de Toulouse, et à l'Académie française, se trou- 
vent dans les recueils de ces sociétés littéraires. Voici les 
sujets sur lesquels elle a composé les morceaux de poésie 
qui ont été couronnés à I Académie française, en 1671, 
1695 et 1697 : Le roi seul, en toute l'Europe, défend 
et protège les droits des rois. — Plus le roi mérite les 
louanges , plus il les évite. — Le roi, par la paix de 
Savoie , a rendu la tranquillité à l'Italie , et a donné 
à toute l’Europe  l’espérance de la paix générale. On 
a d'elle plusieurs.autres pièces de vers, répandues dans 
différens recueils, où il y a de la légèreté, et quelqme- 
fois de la délicatesse. On y distingue un placet adressé 
à Louis XIV pour se faire payer de sa,pension, ét un apo- 
logue intitulé : L’Imagination et Le Bonheur. Voltaire 
attribue cette fable à M. de Ja Parisière, évêque de 
Nimes; mais elle a toujours été imprimée sous le nom 
de Mademoiselle Bernard. | 


BERNIER ; (Madame }) a remporté, en l'an #1, le prix 
de littérature de la Société des sciences et des arts du 
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département du Lot, séante à Montauban. La question 
proposée était : Quel est, pour les femmes , le genre 
d'éducation le plus propre à-rendre les hommes heu- 
reux en société. Ce discours a été imprimé en l'an 11, 
et réimprimé en l'an 12, Paris, Bossange, in-80. 


BERRIN , (ÉMILIE) a publié : Essai d'application 
dè la peinture à l’art de tricoter, ou Recueil de patrons 
à tricotage ; Leïpsik et Paris, 1799, in-4°. ; trad.. en alle- 
mand , in-fol, 


BERTHELOT DE LA VILLEURNOY , s: (Madame) x. 
‘publié : Tableaux de l'Histoire Universelle , ou l’ Ensemble: 
dé chaque Siècle, présenté successivement depuis les. 
premiers âges du monde jusqu'au règne de Tibère; Paris , 
Bernard, an 9, in-12. Cet ouvrage, que l’auteur a com- 
posé pour ses enfans , est élémentaire sans sécheresse, et: 
“moral sans ennui. 


BESUCHET , (ÉLISABETH) née à Paris vers l'an 1704". 
mourut le 7 juillet 1784. Elle publia des stances sur le- 
Miserere, 1765 , in-4°. Plusieurs poésies fugitives de sa. 
composition oht été insérées. dans différentes feuilles pé-- 
riodiques. 


BEZIRE , (Madame) a publié £ Modèle des. Mères, 
Paris, 1770, in-12. 


BILLY, (CATHERINE MOREAU DE VILLERS) née en- 
1682 , mourut à Paris, le 10 jauvier 1758. Ælle a donné 
au public un ouvrage intitulé : Jnstructions historiques ,. 
dogmatiqués. et. morales” en faveur des laboureurs, 1746 
In 12 


# 
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BINS , (ANN E DE) native d'Anvers, vivait dans le 16°. 
siècle. Elle honora son pays par ses talens et ses vertus. 
Son goût pour les belles-lettres fut si vif, que, pour S'y 


livrer toute entière, elle ne voulut point se marier. Elle 


enseigna aux Dames de sa patrie la poésie et l'éloquence. 
Anne de Bins n'est pas la seule qui ait embrassé cette ho- 
norable profession. Arétie succéda à l'école de son père 
Aristippe; Distima, contemporaine d'Aspasie, donnait 
des lecons de philosophie et d'astrologie ; Gozzadina ob- 
tint en 1239 une chaire de professeur de droit, après 
avoir recu le bonnet de docteur dans l'université de Bo- 
logne ; Dorothea Bucca professa à l'université dé Bologne, 
après y avoir mérité les honneurs du doctorat, et Anagalis, 


de l'isle de Corfou, enseigna la grammaire. Anne de Bins 


combattit Luther en vers latins, et composa en langue 
flamande des poésies contre les hérétiques. Jérôme Clic- 
tovée fait son éloge dans sa lettre aux princes chrétiens. 
« J'apprends, dit-il, avec un grand plaisir tout ce qu'on 
» publie à la gloire d'ane fille célebre, Anne de Bins, eë 
» aujourd'hui professeur de rhétorique dans la ville d'An- 
» vers... n Plusieurs savans, ses contemporains , la com- 
parèrent à Sapho. | 


BISSON DE LA COUDRAYE, (JEANNE) a donné 
le Martyre ou la Décolation de St. Jean, tragédie; Rouen, 
1705, in-0°. Gette pièce fut représentée la même année 
qu'on l'imprima. 


BITAUBÉ, (Madame } épouse de M. Bitaubé , de l'ins- 
titut national de France, est connue par une Lettre à ses. 


frères, de 25 pages, grand in-8° , insérée dans l'Histoire 


de France depuis la révolution de 1789, par Toulongeom 


PUR Mur 
Cette lettre, qui honore le cœur et l'esprit de Madame 
Bitaubé, contient le récit des maux qu'elle a soufferts 


pendant sa détention en l'an 2. , 
BLANCHEFLEUR, voyez FLASSAN. 


BOECE, (ELpIs, Dame de) vivait dans le 5e. siècle. 
On lui doit deux hymnes latines, Aure4 luce, et Felix per 
omnes. Elles ont été adoptées dans le hréviaire romain. 
Guy Lefevre a traduit la première en. français. 


BOIS DE LA PIERRE, (LOUISE-MARIE DE LAN- 
FERNAT DE } née en 1663, au chäteau de Courteilles , 
en Normandie, suivit pendant quelque tems les dogmes 
de la religion réformée. Elle quitta cette secte à linnita- 
tion de ses parens. L'étude fut le baume qui calma l'ex- 
tréme douleur qu'elle ressentit de la mort de son époux, 
tué à la bataille de Malplaquet. C'est ainsi qu'au seizième 
siècle, Capillana , princesse péruvienne, cultiva son es- 
prit pour se consoler de la mort de son amant. Madame 
Bois de la Pierre a réuni au talent de la poésie , le mérite 

d'écrire en prose avec beaucoup de facilité, d'élégance 
et de précision. On lui doit: Aistoire du Monastère de la 
Chaise- Dieu. — Histoire de la Maison de l'Aigle. Elle a 
recueilli des Mémoires pour servir à l'histoire de Norman- 
die. Elle mourut le 14 septembre 1750. 


BOISGIROUX , ( Madame DE ) femme-de- chambre 
d'une des dauphines de France, traduisit de l'anglais : 
Les Suites d'un moment d'erreur, où Lettres de M. de Ke- 
resmont , 1779 à 2 vol. in-12. i 
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BOISMORTIER ( SUSANNE BODIN DE }) flle d'un- 


musicien, naquit à Perpignan. Elle composa : Mémoires 
historiques de la comtesse de ]Mariembers , Amsterdam, 


3701, 2 parties in-19. — /istoire de Jacques Feru, et dé. 


 saleureuse demoiselle Agathe Mignard, écrite par un ami 
d'iceux, la Haye et Paris, 1766 , in-12. 


} 


BONAFOND D'ALBRET , (MAGDELEINE ) naquit à 


Versailles en 17:17. Elle est auteur de Tanastès, conte- 


allésorique. 


BONTEMS , (Madame }née à Paris le 14 janvier 1718, 
reçut une brillante éducation. C'est à l'étude des langues. 
étrangères qu'elle doit la gloire dont elle jouit dans la ré- 


publique des lettres. On lui doit : Saisons de Thompson ,, 


et un hymne du même auteur, trad. de l'anglais, 1759; 
in-12. Elle a bien saisi les beautés de son original : sa tra- 
duction est recommandable par l'élégance et l'exactitude. 
Les grâces de l'esprit de Madame Bontems, et les qualités. 
. de son cœur la firent généralement aimer et estimer. En. 
société elle avait la modestie de ne se pe. de son esprit. 
que pour faire ressortir celui des autres. Les charmes de: 
Famitié ne lui furent point inconnus ; elle en pratiqua les. 


devoirs. Elle mourut à Paris Le 18 avril 1765. On a rendu. . 
hommage à sa mémoire dans le Nécrologe des hommes: 


É 4 L 
célebres, 1770. 


BOUETTE DE BLEMUR , ( MARIE-JACQUELINE } 
dite de Saint-Benoït, naquit le 8 janvier 1618. Elle n'avait 
que cinq ans lorsqu'elle fut remise à une tante, qui était 
à Caen, dans l'abbaye de la Sainte-Trinité. C'est dans ce: 
monastère qu'elle prit, à l'âge de 11 ans, l'habit de 


f 
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Bénédictine. Quatre ans après, elle fut choisie pour être 
maîtresse des novices. Ensuite on la nomma prieure. Elle 
fut demandée à son abbegse par la duchesse de Meckiem= 
bourg , qui avait le dessein de faire, à Châtillon, un éta- 
blissement nouveau de Bénédictines du Saint-Sacrement. 
Elle se contenta d'être novice à Châtillon, quoiqu'elle eût 
été prieure à Caen. Les abbayes qu'on lui offrit, ne purent 
la déterminer à quitter sa nouvelle demeure. Elle y mou- 


_rut le 24 mars 1606. 


Bouette de Blemur est auteur de plusieurs ouvrages, 
tant en vers qu'en prose. L’ Année Bénédictine , 7 vol.in-4°, 
— Éloges de plusieurs personnes illustres en piété, des der- 
niers siècles, 2 vol. in-4°. — Les Grandeurs de la Sainée 
Vierge. — La Vie du Père Fourrier de Matincourt. — Les 
ÆExercices dela Mort. — Vies de tous les Saints de son 
Ordre, 2 vol. in-folio. Elle acheva ce dernier écrit dans 
un âge fort avancé. 


BOUFFLERS , (Madame DE) est morte à Rouen, en 
l'an 9, dans un âge avancé. Elle a composé quelques ou- 
vrages de littérature et des poésies légères. Peu de per- 
sonnes ont mis dans ces bagatelles, dit La Harpe, une 
tournure plus piquante que Madame de Boufflers. En 
1764, on prétendit qu'elle avait eu beaucoup de part à un 


écrit intitulé : Les Passions. 


BOUILLON, ({MANCINI, duchesse de) sœur de la 
duchesse de Mazarin, vécut dans le dix-septième siècle. 
Pendant son exil à Château-Thierry , elle fit connaissance 
ayec La Fontaine. Rappelée à Paris , elle y mena ce poëte. 


. Elle ent la gloire d'être la première bienfaitrice de l'Ésope 


Le 
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Français. Il est à regretter qu'elle ait eu le mauvais goût 
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de s'élever contre Kacine. On lui attribue une grande part 
à la composition d'une tragédie de Belin, intitulée : Mus- 
‘#fapha et Zéangir,, représentée en 1705 et imprimée la 
méme année. Cette pièce parut sous les auspices de la 
duchesse de Bouillon. Campistron lui dédia son A4r- 
FUIIULS « 


BOURBON-CONTI , ( AMÉLIE- GABRIELLE -STÉ- 
PHANIE-LOUISE DE } fille légitimée de François-Armant 
.Bourbon-Conti , née le 26 décembre 1762. À sa naissance 
‘elle recut le titre et le nom de comtesse de Mont-Cairzin. 
On lui doit : Mémoires historiques de Stéphanie - Louise 
de Bourbon-Conti, Paris , anG, 2 vol. in-8°. ; cet ouvrage 
est écrit avec chaleur et force. Le style en est correct et 
: méme élégant. En le lisant, on se rappelle ce vers de- 
Boileau : ï | | 


Le vrai peut quelquefois n’être pas vraisemblable : 


© Rousseau fut l'instituteur de Stéphanie Conti. I lui ensei- 
gna où lui fit apprendre tous les exercices militaires, le 
dessin, les mathématiques , la musique , le grec, le latin. 
et l'italien. Une foule de talens, une ame forte, coura- 
geuse et intrépide , furent les fruits de son éducation. 
A dix ans elle composait de la musique, et plusieurs ins- 
trumens lui étaient familiers, entr'autres : le violon QE 
harpe, la flûte. la clarinette, le cor, Île flageolet et le. 
piano. Elle avait onze ans, quand.son père la fit légitimer. 
Sa mère, la duchesse de ***, craignant que cet éclat ne 
dévoilat le secret de sa faiblesse, concut Le projet de sa- 
crifier sa fille au préjugé. On dit à Stéphanie Conti, peu 
de jours avant celui que Louis XV avait fixé pour sa 
| présentation , que sa mère voulait lui procurer une parte: 
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de plaïsir à la campagne. Elle part avec Madame Delorme, 
son institutrice. Après un long voyage, Madame Delorme, 
qui la faisait passer pour sa fille , l'enferme dans le cou- 
vént de Sainte-Marie , à Châlons-sur-Saône, On donna au 
prince de Conti un faux extrait-mortuaire de la mort de 
Stéphanie. On ajouta qu'elle s'était tuée à la chasse en 
tombant de cheval. Pour lui ôter le moyen de recouvrer 
l'état pour lequel elle était destinée , Madame Delorme 
la maria à l'un de ses parens, sous le nom d’Anne- 
Louise-Francoise , fille Delorme. Cette intéressante vic= 
time n'avait pas douze ans ; mais elle paraïs$ait en avoir 
dix-huit dans le faux extrait de baptéme produit par 
Madame Delorme. Son époux ne put jamais vaincre 
l'horreur qu'elle avait pour lui. Après seize ans de misère 
et de stourmens inouis, à force de courage et presque 
mourante , elle rompt ses chaînes, et ellé échappe à ses 
bourreaux. Louis XVI la reconnait pour sa parente, lui 
donne une pension de 37,000 livres, avec la survivance 
de la surintendance de la maison de la reine. . Alors son 
‘père était descendu au tombeau, avec [a persuasion 
qu'elle l'y avait précédé. La révolution vint détruire toute 
sa fortune. Les Bourbons sont proscrits, et de nouveaux 
malheurs l'aitendent. Pour subvenir aux besoins de son 
existence, elle a eu recours aux connaissances de son 
esprit. Tous les genres de travail sont de son ressort. 
Son cabinet est orné de ses dessins; la pierre sépulcrale 
du monument qu'elle a élevé dans sa maison aux mânes 
de son pere, est taillée de ses mains. Elle ÿY a gravé 
l'inscription suivante : 


6a BOÛU 
AUX MANES | 
DE L.-E. DÉ BOURBON-CONTI, 
MO VE te 4 


© mon père ! long-tems ma mort supposée empoüisonna 
ts jours : vivante, tu pleuras sur ma tombe, el je gémis- 
sais dans les fers. Hélas ! depuis l'heure fatule où 1 u resti= 
tuas à la terre ta dépouille mortelle, tu n'as pas cessé de 
vivre duns mon cœur. Que la nuit qui doit nous réunir es, 
lente dans sa marche : l'univers abandonne ta fille ! Prison- 
nière el délaissée dans sa patrte, tes mânes sont tout pour 
élle ; ses larmes alimentent sa douleur et sa vie; chaque 
jour elles baïgnent ce monument , taillé de ses propres 
mains , qu'elle consacre à ta mémoire. 


- Paris, ce 17 floréal an 7, 6 mai 1700. 


STÉPHANIE-LOUISE DE BOURBON.. 


Elle est auteur d'un sixain adressé à M: Maucler, qui 
n'avait pas voulu qu'elle le nommät dans ses Mémoires t 


Je voulais satisfaire un besoin de mon cœur, 
En couvrant un ami d'u pe So immortelle. 
Sa modeste vertu s'oppose à mon bonheur ; 
Mais quand je peins un homme à l'amitié fäële, 
Et sur-tout #dèle au malheur, 
Qui peut se méprendre au modèle ? 


Le hornet de Stéphanie Conti a été dessiné par Fouquet 
et gravé par Chrétien. 2 
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BOURETTE , { CHARLOTTE RENYER , d'abord Dame 
CURE, et ensuite Dame) dite /a Muse Limonadière. 
Elle signa de ce nom, aprés son second mariage, les 
ouvrages qu'elle donna au public. Les vertus dé ses 
Contemporains , et les évènemens qui intéressaient sa pa- 
trie , furent l'objet de sès chants. Français ét Etrangets , 
Tous s'empressaient de rendre hommage à son mérite. Lies 
uns lui faisaient des présens ; les autrés lui envoyaient des 
lettres et des vers. Le ministre du roi de Prusse lu: fit 
passer un étui d'or; le duc de Gesvres lui donna une 
écuelle d'argent; Voltaire lui EnYOÿa une tasse de por 
celaine. La plupart des personnes dont elle recut des 
éloges , sont dés littérateurs distingués dans la république 
des lettres. Dorat est un de cèux qui Célébrèrent ses 
talens. Née à Paris en 1714, elle Y Mourut en janvier 
1784. ù | Fete | 
Elle fit paraître , sous les auspices du roi Stanislas; 
$es poésies, ainsi que les pièces qu'on lui avait adressées , 
1955, 2 vol, ii-15. Où lui doit encork la Coquette punie , 
£n un acte ét en vers, Paris, Bastien, 1770; in-80, 
Gette pièce fut représentée dans soû café » qui se chan- 
geait quelquefois en salle de Spectacle ; où l'ôn jouait a+ 
comédie , et en académie » Où l'on faisait des dissertations 
sur la littérature. La versification dé là Musé Limonadière 
est aisée et facile. On troüvé dans ses écrits dés pénsées 
délicates et ingénieuses. ND | 


| BOURGEOIS, ( Louise BOURSIER , Dame ) fut sage- 
femine de Marie de Médicis. Où lui doit: ARécis vérirable 
dé la naissance de Messeisneurs ‘ét Dames les Enfans de 
France ; Mondière, 1625, in-12. Cet Ouvrage est trèsa 
rare et très-curiéux. Il paraît que l'auteur y a cODSsigné, _ 
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avec la plus grande exactitude . les formes observées à 
la naissance du dauphin, fils de Henri IV. — Observa* 
tions diverses sur la stérilité, perte de fruit, fécondité , ACCOU< 
chement et maladies les femmes et enfais nouveaux = NÉS » 
Paris, Jehan d'Houry ; 1652. — Recueil des Secrets ; AUX- 
quels sont contenues plusieurs rares expériences ; pour 
diverses maladies des femmes ; avec leurs embellissemens ; 


Paris, Jehan d'Houry; 1653, in-8°. 


BOURIGNON, ( ANTOINETTE ) naquit à Lille en 
Flandres le 19 janvier 1616. À sa naissance, elle était 
si disgraciée de la nature , que sa famille délibéra si on 
ne l'étoufferoit point comme un monstre. On prétend que 
dès l'âge de 4 ans, elle donna les marques d'une grande 
piété. Elle fut, dit Bayle, d'uné humeur bilieuse’ et cha- 
grine. En 1636, ses parens voulurent la marier. Pour SY 
soustraire » elle prit la fuite. Le goùt de la retraite lui 
donna l'idée de “habiller en hermite, et d'aller dans un | 
désert. Quelques personnes s'étant doutées de son sexe ; 
elle fut arrêtée dans un village du Hainaut. Le pasteur duæ 
lieu la prit sous sa protection. D'après l'avis de l'archevé- 
que de Cambrai , elle revint chez son père. De nouvelles | 
propositions de mariage ne tardèrent point à l'en fairé 
sortir. Elle se rendit auprès de l'archevêque de Cambrai, 
qui lui permit de se retirer à la campagne; et d'y former 
une communauté, Où On n'aurait point fait de vœux ni 
suivi d’autres règles que celle de l'évangile. Les Jésuites 
s'opposèrent à Ce projet: Elle s'en fut à Liège, d'où elle 
retourna en Flandres. Après avoir VU que personne ne 
roulait vivre en vrai chrétien, pas même dans les cloîtres, 
elle s'enferma pendant quatre ans dans une chambre, pour 


se pexfectionner dans lareligion qu'elle professait. À Lille, 
elle 
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elle contribua à l'érection de l’hôpital de Notre-Dame des 
Sept Douleurs. En 1653 elle en devint directrice; et en 
1658, elle y prit l'ordre et l'habit de Saint el 
Quelques années après, ayant voulu s'opposer à certains 
désordres , elle se fit de puissans ennemis. Pour se dé- 
rober à leurs poursuites, elle erra en différentes villes, 
telles que Gand, Malines, Amsterdam. Dans cette der- 
nière , elle fit paraître : Une Lettre au Doyen de Lille, 
touchant l’état du monde et les jugemens de Dieu , 1668. 
— La Lumière du Monde, 3 vol. Cette production est la 
meilleure qui soit sortie de sa plume. Le grand-vicaire de 
_Jansénius ayant avec les Jésuites des démélés sur la grâce» 
pria Mademoiselle Bourignon d'écrire sur ce sujet. C'est 
alors qu'elle donna au public l'Académie des Théologiens , 
5 vol. Les Jésuites et les Jansénistes en furent également 
mécontens. A-peu-près à la même époque , lun de ses 
illustres amis la fit son héritière. Elle dut à cet avantage 
de nouveaux ennemis. Ces différens évènemens l'obligè- 

rent, en 1671, à quitter la Hollande. Flle s'arrêta en 
divers lieux du Holstein. Bientôt elle se pourvut d'une 
imprimerie, et publia ses livres en français, en flamand 
et en allemand. Plusieurs auteurs s'élevérent contre ses 
dogmes et ses mœurs. Elle fit paraître , pour sa défense, 
un écrit intitulé : Témoignage de la vérité. Elle y fronde 
durement les ecclésiastiques. Ce fut le signal de nouvelles 
persécutions. En 1677, le baron de Lutzbourg lui offrit un 
asyle en Oost-Frise. Elle y trouva encore des gens atta- 
chés à sd pérte. Quoique malade, elle se rendit LE raneker, 
dans la province de Frise. Elle y- mourut lé 30.octobre 
1680 , après s'être vue dépouillée de presque toute sa for- 
. tune. Ses ouvrages furent réunis en 21 vol. in-8°., Ams- 
terdam, 1686. Poiret, l'un de ses disciples, orna ce 
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recueil de la Wie de Mademoiselle Bourignon. Il paraît 
qu'elle était née vertueuse; que ses principes étaient 
bons , et qu'elle eût pu servir de modele aux personnes 
de son sexe, si le fanatisme n'eût mis du désordre dans ses 
idées et dans sa conduite. La folie et la sagesse se la dis- 
putèrent tour-à-tour. 


BRAME , (MARIE DE) née en Bourbonnais, vécut à 
la fin du seizième siècle. Elle est auteur de quelques 
poésies qui ne sont pas sans mérite. 


BRAYER SAINT -LÉON, ( LOUISE-MARGUERITE- 
JEANNE-MAGDELEINE ) naquit le 1.27 novembre 1765, à 
Chandernagor, colonie française, au Bengale, sur les 
bords du Gange. Elle a publié : Rosa, ou la Fille men- 
diante, trad. de l'anglais, de Miss Bennet, an 6, 7 vol. 
in-12; idem, 10 vol. in-18.— Dialogue entre un Français, 
un Anglais et un Indien, sur le respect dû à la vieillesse, 
lu au Lycée républicain, à la séance publique du 1. fri- 
maire an 8 : il est à regretter que l'auteur ne l'ait point fait 
imprimer. — Æugénio et Virginia, an 8, 2 vol. in-12:, 
an 9,2 vol. in-18 ; traduit en italien, en allemand et en 
anglais. — Dorfeuil et Juliette, ou le Réveil des Tllusions, 
an 9, 3 vol. in-12; traduit en allemand, par M. Miller, 
et en italien par M. Molini. Ce roman est le chef-d'œuvre 
de Mademoiselle Saint-Léon. — Ze Père et la Fille, trad. 
de l'anglais, de Madame Opie, sur la seconde édition ; 
Paris, Aug. Renouard, an 10, in-19. — Des "Analyses 
dans la Bibliothèque Française. Ses ouvrages portent 
l'empreinte de ses sentimens : la vertu et la sensibilité 
les caractérisent. HAS 
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BREGY, ( CHARLOTTE SAUMAISE DE CHAZAN, 
comtesse de ) née à Paris en 1619, fut dame d'honneur de 
la reine Anne d'Autriche. Son oncle, le savant Saumaïse : 
prit un soin particulier de son éducation. À 14 ans, elle 
épousa M. de Flécellegicomte de Bregy. Sa beauté et ses 
talens la rendirent célèbre. Son amitié pour les gens de 
lettres ne se démentit jamais. Elle entretint un commerce 
épistolaire avec les personnages les plus distingués. 
Louis XIV l'engageait quelquefois à faire des vers, aux- 
quels il faisait répondre par Quinault. Elle devint vieille 3 
mais les agrémens de sa figure et les grâces de son esprit 
firent oublier la date de sa naissance. Benserade fut un de 
ceux qui rendirent hommage à son mérite: Elle mourut 
à Paris en avril 1693. 

Onluidoit: Œuvres salantes, Paris, Ribou, 1666, in-19. 
— Lettres et Vers, Leyde, 1668, in-12. On y trouve des 
pensées ingénieuses. Ses lettres furent estimées dans le 
tems où elle les écrivit. 


BRETONVILLIERS , ( Madame la présidente de ) 
vécut à la fin du 17°. siècle. Elle fut surnommée l'Zgmi- 
rable, lors de son admission à l'académie des Æicovrati de 
Padoue. Cette société la jugea digne de succéder à la 
savante Cornaro, qui savait sept langues différentes, et 
qui reçut le bonnet de docteur ès-arts dans l'université de 
Padoue. Madame Bretonvilliers a composé une comédie 
en proverbes, des contes, des poésies galantes et sé- 
rieuses , et des devises. | 


BRINON, ( Made de) fille d un président au parle- 
ment de Normandie, vécut dans le 17€. ReaEs Favorisée 
d'un génie supérieur, et d'un goût décidé pour les sciences, 
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elle se livra dé bonne heure et avec succès à l'étude. Elle 
était très-Jeune lorsqu'elle fit profession dans un couvent 
d'Ursulines. Ce monastère fut supprimé. Madame de 
_Brinon errà quelque tems de cloître en cloître, sans pou- 
voir se fixer. Enfin êlle prit le pafti de s'adonner à l'édu- 
cation de la jeunesse. Elle vint à Ruel, et bientôt, avec 
la protection de Madame de Maintenon, elle eut cent 
jeunes demoiselles confiées à ses soins. Ce’ fut là le pre- 
mier berceau de Saint-Cyr. Madame de Maintenon enga- 
ea Tiouis XIV'à seconder cet établissement. IL accorda 
Noisy, maison située dans le parc de Versailles. Quelques 
années après, il fit élever Saint-Cyr. Madame de Brinon 
dressa le plan des constitutions. Ce plan est marqué au 
coin de la sagesse et du bon-sens. Elle fut établie supé- 
rieure, quoiqu'elle n'eût pas le talent de gouverner. Son 
humeur était inégale , brusque et impérieuse. Ces défauts 
étaient rachetés par de vastes connaissances et une éru- 
dition profonde. Les pères de l'église et les poëtes lui 
étaient connus. Elle instruisait tous Îles jours les professes 
et les novices. Les dimanches, elle faisait des exhortations 
sur les épitres et les évangiles avec tant d'éloquence ,que, 
de ioutes parts, on.se rendait à la grille du chœur pour 
l'entendre. Sa réputation dans le monde, et sa faveur 
auprès de Louis XIV étaient si grandes, que lorsqu'elle 
fut aux eaux de Bourbon, les villes où elle passa dépu- 
tèrent pour la complimenter , et les villages se mirent sous 
les armes. À Bourbon, on lui donna des fétes, et on lui 
présenta des placets. Au retour de ce voyage, elle eriti- 
qua ce que Madame de Maintenon avait fait à Saint-Cyr 
pendant son absence’, et elle lui écrivit plusieurs fois avec 
aigreur. Madame de Maintenon, excédée par ses lettres, 
songea à l'éloigner. Madame de Brmon, après avoir fait 
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d'inutiles efforts pour la fléchir, se retira successivement 
dans quelques maisons religieuses de Paris; mais elle les 
trouva toutes insupportables. Enfin elle s'établit à Mau- 
buisson, où elle mourut. 

_ BRIQUET , (MAGDELEINE) fille de Marie Bignon et 
d'Etienne Briquet , ayocat-général au parlement de Paris, 
préféra le cloitre à la fortune et aux agrémens dont elle 
eût pu jouir dans la société. En 1660 , elle prit le voile 
dans le monastère de Port-Royal-des-Champs, où elle 
avait été mise à lâge de trois-ans. 

Elle composa : Relation d’une guérison subie Cet écrit 
se trouve à la fin de /a Vie de la sœur Marie des Anges. 
— Relation de quelques conférences de M. Chamillard , 
docteur de Sorbonne , avec quelques religieuses de Port-Royal. 
— Plusieurs Lettres , etune Relation de sa captivité en 1664. 
Elle recueillit les lettres de M. de Saci. L'impression en 
était commencée lorsqu'elle mourut, le30 novembre 1689, 
à l'âge de quarante-sept ans. 


BRISSON, ( Madame la présidente ) vécut dans le 
18°. siècle. Elle composa : Éloge de Madame la marquise 
de Sévigné, Paris, veuve Méquignon 1779,in-0°.; Paris, 
veuve Méquignon, 1581, in-8°. Ce discours fut couronné 
à l'académie de Marseille. 11 est écrit avec pureté, élé- 
gance et délicatesse. 
| : \ \ : 

BROHON, ( JACQUELINE-AIMEE ) avait à peine 
dix-huit ans, que déjà ses productions occupaient la voix 
de la renommée. Sa jeunesse, $on esprit, et laccueil 
flatteur que ses essais recurent du public, faisaient croire 
qu'elle ne se bornérait pas à la composition de ses premiers 
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ouvrages. On lui attribue une aventure apocryphe : elle 
était mariée secrètement, lorsqu'un homme lui proposa 
de l'épouser. Désirant connaître ce qu'il serait résulié de 
cette offre, si elle eût été libre, elle lui laissa faire ses 
propositions et détailler ses projets. C'était un séducteur. 
Alors Mademoiselle Brohon fit trouver ensemble l'é époux 
ei l amant ; elle raconta leur conduite sous des noms em- 
pruntés , etfit rougir celui qui voulait abuser de l'amour 
qu'il s’imaginait avoir inspiré. Si Mademoiselle Brohon 
eût continué à faire des contes, cette anecdote ne lui eût 
peut-être pas été inutile. Elle mourut à Paris le 18 octo- 


bre 1775. 
Elle fitparaître : les Amans philosophes, ou le Triomphe 
de la raison, 1755, in-19. — Les Charmes de Pi ingénutéé 


conte imprimé dans le Mercure de France. Ce conte a 
fourni à M. Marin le sujet d'une comédie très-intéres- 
sante , intitulée : es Grâces de l’ingénuité. — Les Tablettes 


* 


enchantées. ’ 

BRUN, (Madame) épouse d'un subdélégué de l'inten= 
dance de Besançon, vécut dans le 18°. siècle. Elle 
composa, avec M. Petit-Benoît, un Dictionnaire Comtois- 


Français, 1793, in-8°. 


BRUNANT , (CLAUDINE) a publié /a Vie de Sainte 
Thérèse , en figures, et en vers français et latins, avec un 
Abrégé de l'Histoire, une Réflexion morale , etune Résolution 
chrétienne sur chaque figure ; Lyon, Antoine Juliéron, 1 650, 
in-12. Cet ouvrage est dédié à la reine. L'épitre dédica: 1 
toire et la préface sont de Claudine Brunant. Elle a com- 
posé, en société avec un religieux ,l'Abrégé de l'Histoire, 
laRéflexion morale et la Résolution chrétienne sur chaque 
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figure. Les vers français et les vers latins ñe sont point 
sortis de sa plume. On doit au burin de Claudine Brunant 


les 56 gravures dont ce Recueil est orné. 


_ BUFFET, (MARCGUERITE) de Paris, vécut dans le 
17e. siècle. Elle est auteur de l'ouvrage suivant: Nouvelles 
observations sur la Langue française, où il est traité des 
termes anciens et usités, et du bel usage des mots nou- 
veaux, avec les éloges des illustres savantes, tant an- 
ciennes que modernes. Paris, Cusson , 1668, un vol. 
in-12. | : 


BUSSIÈRE 4 (Mademoiselle DE LA ) morte en 1730, 
a donné au Public : es Mémoires de M. de Gourville , 
Paris, 1724, 2 vol. in-12. 


| 

BUSSI, ( Madame la comtesse DE ) vécut dans le 
18e. siècle. On a inséré dans différens Recueils, et entre 
autres dans l'Æ{/manach des Muses , de Paris, plusieurs 
jolies pièces de sa composition. 


-BUSSY , ( PHiLiPPE-LOUISE DE ) naquit à Paris le 
19 avril 1719. Elle a composé : L'Homme vivant qui se 
croit mort, et Ü’Homme mort qui cherche la vie. 


LL 
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CAILLER , (SUSANNE ) sœur de Raoul Cailler et nièce 
de Nicolas Rapin, vécut dans le 17°. siècle. On connaît, 
de sa composition , une Ode sur le trépas de Nicolas Rapin. 
Cette pièce, dans laquelle on trouve de l'imagination et 
de la sensibilité, rappelle qu'ane Allemande célèbre, 


Anne-Louise Karsch, fit paraître en 1761 une Ode aux 
manes de son oncle. 


CALAGE, (Mademoiselle DE }) née à Toulouse , vécut 
dans les premières années du 17°. siècle. Son talent pour 
la poésie, lui méritait une célébrité dont elle n'a point 
joui. Ses pièces de vers remportèrent plusieurs fois le 
prix aux Jeux floraux de Toulouse. Elle composa : Judith, 
poëme en huit parties. Cette production, l'ouvrage de sa 
jeunesse, ne fut imprimée qu'après la mort de l'auteur. 
L'éditeur, Mademoiselle l Héritier , la dédia à Anne d'Au- 
triche, mère de Louis XIV, alors régente du royaume. 
À la suite de ce poëme, on trouve un morceau de poésie, : 

-ou plutôt un chant de victoire , intitulé : Cantique de Ju- 
dith. Pour donner une juste idée du mérite poétique de 
Mademoiselle de Calage, il ne faut pas se restreindre à 


parler de ses vers, il faut les citer. Elle dit, en parlant 
d'Holopherne : 


1 porte dans ses mains la foudre et le trépas, 
La crainte et la terreur volent devant ses pas. 


Holopherne adresse à Alcior , chef des Ammonites, les 
paroles suivantesf r 


« Tu sentiras bientôt la peine de tes crimes. 
Lorsque j'immolerai les Hébreux à mon roi, 


ss 
Je jure ici par lui de commencer par toi: 
Va respirer chez eux ta dernière journée..... » 


Quelle image dans ces deux vers: 
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Le front couvert de cendre et les larmes aux yeux, 
La face contre terre et le cœur vers les cieux..... 


On lit dans le poëme des Jardins , de Delille : 
Et le corps sur la Lerre, et Vesprit dans le ciel. 


Dans le poëme de Judith, un ange emprunte un corps 
à forme humaine, dont la beauté efface tout ce que les 
yeux des hommes ont vu: | 
D'un rayon lumineux il couronne sa tête... 
Et tous ses traits font voir son immortalité. 


Du haut du firmament il se trace une voie, 
A peine à l'œil du jour son aîle se déploie, 
Que le ciel réfléchit ses brillantes couleurs. 
Les airs sont parfumés des plus douces odeurs..... 
Plus prompt que la pensée, au- milieu des éclairs, 
Il à franchi les cieux et traversé les airs. 


Judith passe dans l'appartement qu'elle habita dans des 
jours plus heureux; elle vas y dépouiller de ses vêtemens 


de deuil: 


Elle touche, et cent fois elle arrose de larmes, 
L’habit dont son époux voulut parer ses charmes, 
Quand, aux yeux des Hébreux, s’avançant à l'autel, 
Tous deux se sont jurés un amour éternel.  : 
Qu'un soin bien différent lagite et la dévore! 

Ah! ce n’est pas pour plaire à l'objet qu’elle adore, 
Que Judith a recours à ces vains ornemens : 
Elle entend tout-à-coup de longs gémissemens ; 
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. Son bras avec effroi comme enchaîné s’arrête ; 

Elle frémit, soupire et détourne la tête: 
D'un nuage confus son œil est obscurci; 
D'un tremblement soudain tout son corps est saisi. 
À la pâle lueur d’une sombre lumière, 
Un fantôme effrayant vient frapper sa paupière : 
C'est Manassès qui s’offre à son cœur attendri, 
Tel que ses yeux l’ont vu, quand cet époux chéri 
Exhala dans ses bras son ame fugitive. 


L'apparition de l'ombre de Manassès a fait dire à Sauve 2 
“ Jé ne crois pas que, dans tous les poèmes épiques que 
» le siècle de Louis XIV a produits, il se trouve rien 
mn d'aussi heureusement i imaginé. » ji 
Holopherne aime Judith. Mademoiselle de Galage 
compare le cœur de, ce général : à un labyrinthe. Plus il 


veut s'efforcer d'en sortir, plus il s'y égare : 


T1 se cherche lui-même et ne se trouve plus. 


Racine a mis depuis dans la bouche d'Hippolyte Jr 
deux vers : ” 


Moi - même pour tout fruit de mes soins superflus, 
Maintenant je me cherche et ne me trouve plus. 


Judith a quitté Holopherne pour quelques heures : 


L'absence de Judith dure trop longuement, 
Et chaque heure est un siècle à ce nouvel amant. 


Holopherne est plongé dans la plus honteuse ivresse, 
et Judith touche au moment d'exécuter son dessein : 


Son courage redouble ; un feu divin l'embrase. 
Ce n’est plus cet objet dont le charme vainqueur 
Du farouche Holopherne avait séduit le cœur : 
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Sa démarche et ses traits n’ont rien d'une mortelle, 
Une sombre fureur en ses yeux étincelle, 

Ses cheveux sur son front semblent se hérisser , 

Un pouvoir inconnu la force d'avancer. 

Elle voit sur le lit Ja redoutable épée, 4 
Qui dans le sang hébreu devait être trémpée ; 
Elle hâte ses pas, et prend entre ses mains ñi 

Ce fer victorieux, la terreur des humains, 
Observe avec horreur ce conquérant du monde, 
S’applaudit en yoyant son ivresse profonde ; 

Puis soulève le fer, l’'arrache du fourreau, 

Et le cœur dite par un transport nouveau, 
Croit entendre la voix du ciel qui l’encourage : 

« Tu le veux, Dieu puissant , acheve ton ouvrage. » 
Elle dit, et d’un bras, par Dieu même affermi, 
Frappe d’un fer tranchant son superbe ennemi... 


Il est extraordinaire que ces vers aient été écrits dans 
un tems où la langue n'était point encore fixée, dans un 
.tems où Corneille était le seul qui , par la supériorité de 
son génie, se fut élevé au-dessus de son siècle. Cependant 
l'ouvrage fat condamné à l'oùbli, tandis que les poëmes 
de Saint Louis, d'Alaric, de la Pucelle, de la Magde- 
leine et de Clovis donnèrent quelque célébrité à leurs 
auteurs: 4 | 


CAMBIS , voyez AIGREMONT. 

CAMBRY , (JEANNE DE) dite Jeanne-Marie de la 
Présentation , native de Tournay., était fille de Michel de 
Cambry, docteur en droit. Douée d'heureuses dispositions 
pour les sciences, et parée de toutes les grâces de son 
sexe, elle pouvait espérer de jouer un rôle brillant dans 
la société ; mais des principes austères de vertu la portérent 
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à renoncer au monde et à s'enfermer dans le cloître. 
Toutefois son génie ne put rester oisif : il s'exerça sur 
différens sujets de piété. On distingue parmi ses produc- 
tions : Le Traité le la ruine de l'amour propre, et du bâti- 
ment de l'amour divin. Cet écrit eut trois éditions en peu 
d'années. Jeanne de Cambry avait pris le voile dans l'or- 
dre de Saint Augustin; ensuite elle demeura quelques 
années avec les religieuses de l'hôpital de Menin; enfin 
elle se fit recluse à Lille, en 1625. C'est là qu'elle com- 
posa ses ouvrages, et qu'elle mourut le 19 juillet 1639. 


CAMPAN, (Madame) a publié : Conversations d’une 
Mère avec sa Fille, en français et en anglais, dédiées à 
Madame Louis Bonaparte, Paris , F. Louis , an 12, 1 vol. 
. in-0°. Madame Campan a composé cet ouvrage pour la 
maison d'éducation qu'elle tient à Saint-Germain-en-Laye. 
Ces entretiens réunissent, à beaucoup d'intérét, une uti- 
lité très-réelle; on y trouve une morale douce et pure, 
un style correct, et un dialogue agréable et naturel. 

+ 


CAMPION , (Madame) vécut vers le milieu du 16°. 
siccle. Parmi les poésies dont elle enrichit les ouvrages 
périodiques de son tems, on doit sur-tout distinguer une 
Élégie de plus de cent vers, tous alexandrins, qu'elle 
composa à l'âge de 21 ans. Cette production est pleine 


de verve et ie chaleur. On y trouve l'abandon délicieux ” 


qui caractérise les vers que l'amour inspire quelquefois 
aux cœurs qu'il a bléssés.. ? 

CAMUS , (CHARLOTTE LE} de Melsons, fut l'épouse 
d'André le Camus, conseiller d'état. L’académie des Æ1ico- 
vrati de Padoue s'empressa de l'admettre au nombre de 
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ses membres. Les poëtes de son tems l'ont célébrée dans 
leurs vers. Elle mérita leurs éloges par son goût pour les 
sciences , et par son talent pour la poésie. Ses pièces. ont 
paru dans différens Recueils. Voici l'épitaphe qu elle com- 
posa pour le duc de Saint-Agnan : | 


Saint-Agnan finit une vie 
Qui fut toujours d'honneur et de plaisir suivie; 
Mais laissons son éloge, il n’en a pas besoin : 
Les filles de mémoire 
Prendront pour lui le même soin, 
Qu'il prit autrefois pour leur gloire. 


Madame le Camus mourut le 22 juin 1702, 


CANDEILLE, (JULIE) a donné : Catherine, ou La 
_ Belle Fermière, comédie en 3 actes, mélée d'ariettes, 
1703, in-8°. Cette pièce charmante est restée au théâtre. 
— Cange, ou le Commissionnaire de Saint-Lazare , repré- 
sentée , imprimée , €t traduite en allemand. — Za Baya- 
dère , ou le Français à Surate ; comédie en 4 actes et en 
vers libres , représentée en 1794. 


CARCADO. (Madame PONCET DE LA RIVIÈRE, 
comtesse DE ) Icard Duquesne a publié : ZL’4me unie 
à Jésus-Christ dans le Très-Saint Sacrement de l’Autel : 
Ouvrage posthume de Madame Poncet de la Rivière, com- 
tesse de Carcado ; précédé del'É loge historique de sa Vie, 
1780, 2 vol. in-12. | 

CASSINI, ( Madame } s'est fait connaître, vers la fin 
du 18e. siècle , par différentes pièces de poésie. Ces pré- 
mices ont annoncé un esprit cultivé et d'heureux talens. 


æ# 
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CASTEL , ( CHRISTINE DE PISAN, Dame) née 4 
Venise en 1364. Dès l'âge de cinq ans , elle vint en France 
ayec son père, Thomas de Pisan , fameux astrologue , que 
Charles V avait appelé près de lui. Sa beauté et son esprit 
la firent rechercher en mariage par un grand nombre de 
personnes de distinction. Un jeune gentilhomme de Picar- 
die, Etienne Castel , se fit remarquer par son mérite. Il 

obtint les suffrages du père et le cœur de la fille. Christine 

lui donna sa main en 1379. Veuve à 25 ans, avec une fille 
et deux fils, elle fut accablée d’un grand nombre de procès. 
L'étude la consola de sa mauvaise fortune. Elle possédait 
entr'autres langues le grec et le latin. Ses ouvrages lui 
acquirent l'estime non-seulement des Français, mais en- 
core des étrangers. Elle reçut des gratifications de plu- 
sieurs princes. Le duc de Milan et le roi d'Angleterre 
lui firent des offres très-avantageuses : elle préféra sa 
patrie adoptive. 

Christine était douce et modeste. ‘éclat de la fortune 
ne put l'éblouir, et l'adversité n'abattit point son courage. 
L'abbé Lebœuf donna /« Vie de Christine. Boivin fit pa- 
raître une Dissertation sur la vie et les écrits:de cette 
femme célèbre. On trouve son portrait dans quelques 
uns de ses livres : la plus parfaite de toutes ces minia- 
tures, selon Boivin, est celle qui se trouve dans le ma- 
nuscrit 7395 de la Bibliothèque nationale, à la téte de 
l'ouvrage intitulé : La Cité des Dames. | 4) 4e 

On lui doit : Vision de Christine. Elle y fait mention de 
15 vol. qu'elle avait composés. Depuis, elle ajouta à ce 
nombre onze autres volumes.— ie de:Charles V, divisée 
_entrois livres, imprimée dans le 5°. vol. des Dissertations 
sur l'Histoire Ecclésiastique de Paris. Elle écrivit cette 


Histoire à la prière de Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne. 
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C'est l'ouvrage en prose qui lui fait le plus d'honneur. 
— Les Cent Histoires de Troye, en rimes , Paris, Philippe 
Pigouchet, in-4°., goth. Cette production est la même 
dont parle Boivin , sous le titre : Roman d’'Othea, ou 
Épitre d’'Othea à Hector. — La Cité des Dames.— Le Livre 
des Trois Vertus, ‘imprimé sous le titre de 7Zrésor de la 
- Cité des Dames , Paris, Jean André, 1536, in-8°. Claude 
Joly a placé cet ouvrage au rang de ceux qu'on a faits pour 
l'institution des princes. — Le Chemin de longue étude, 
traduit de langue romanne en prose française, par Jean 
Chaperon , dit Lassé de Repos , avec cette épigraphe : 
Tout par Soulas , Paris, Etienne Groulleau , 1549, in-16. 
Cette production , dédiée à Charles VI, est une des plus 
agréables de Christine; elle y a déployé tout ce que la 
nature lui avait donné de talens poétiques Claude Joly a 
mis cet ouvrage au nombre de ceux qui sont nécessaires 
pour l'institution des princes. — Épitres sur le Roman de 
la Rose. — Le Livre des faits d’armes et de chevalerie. 
— Lettres à la reine Isabelle. — Les Proverbes moraux , 
ou Le Livre de Prudence. — Cent Balades. — Lais. — Vire- 
lais. — Rondeaux. — Jeux à vendre, autrement Vente 
d’Amours. — Épitre âu dieu d'Amour. — Le Début des 
deux Amans. — Le Livre des Trois Jugemens. — Le Livre 
dudit de Poissy. — Les Dits moraux, ou Les Enseignemens 
que Christine donne à son fils. — Le Livre de Mutacion de 
Fortune. Ses poésies ont été imprimées en partie à Paris, 
1549, in-12. Celles qui sont restées manuscrites, se 
trouvent dans plusieurs Bibliothèques, entr'autres à la 
Bibliothèque nationale. Ses ouvrages sont remplis d'une 
douce et pure morale. 
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CASTILLE, (Mademoiselle DE ) naquit à Paris dans 
le 17°. siècle. Elle est auteur de différentes poésies, parmi 
lesquelles on remarque : Une 7raduction de la neuvième 
Ode d’'Horace , insérée dans l'un des ertures de son 
tems ; un Morceau sur la Comète de l’année 1680 ; une 
Pièce sur la naissance du Sauveur du Monde ; des vers lÿ- 
riques , intitulés : Les Pluintes d’un Amant. | 


\: | 

CATELANS, ( MARIE -CLAIRE - PRISCILLE- MAR- 
GUERITE DE ) née à Narbonne en 1662, était de la 
même famille que J ean de Catelans, conseiller au parle- 
ment de Toulouse. Aux qualités du cœur, elle joignit la 
délicatesse de l'esprit et les charmes de la figure. Son 
goût pour les lettres l'engagea à fixer sa demeure à Tou- 
louse, en 1697. L'académie des J eux floraux couronna 
plusieurs fois les poésies de Mademoiselle dé Catelans , 
entr'autres, une Ode à la louange de Clémence Isaure. 
Madame Dreuillet, son amie , l'ayant complimentée sur 
l'un des ‘prix qu'elle avait obtenus, elle lui répondit par 
ces vers : 


Je rends grace à votre bonté 

Qui pour moi, Dreuillet, s'intéresse; 
Mais, du prix que j'ai remporté, 

Je rends grace à votre paresse. 


Mademoiselle de Catelans fut Waitresse des Jeux Hotae 
Elle mourut dans le château de la Masquère, près. de 
Toulouse , en 1745. VHC | 


CATHERINE DE MÉDICIS, née xFlorence le 15 avril 
1519, fille unique et héritière de Laurent de Médicis ; duc 
d'Urbin, et de Magdeleine de la Tour-d'Auvergne, nièce 
de 


ñ 
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de Clément VII. La blancheur de son teint, la vivacité de 
ses yeux, la noblesse de ses traits, la mirent au rang des 
belles femmes de son siecle. Le 28 octobre 1533, elle 
épousa le dauphin de France. Elle fut plusieurs fois ré 
gente du royaume. La première, en 1552; la deuxième, 
pendant la minorité de Charles IX ; la troisième , depuis la 
mort de ce prince jusqu'au retour de Henri LIT, alors roi 
de Pologne. Catherine fut célebre par ses crimes et par ses 
vertus. On lui reproche d'avoir donné à ses enfans une 
éducation aussi lascive que sanguinaire ; d'avoir allumé 
deux guerres civiles : la première, en Lotion les Hu- 
guenots ; la deuxième, ‘en les irritant; d'avoir, par ses 
conseils, occasionné le massacre de la Siné Barthélémy 
d'avoir regardé avec indifférence ce spectacle d'horreur 
et de désolation. Cependant on dit, à la louange de Ca- 
therine ; qu'elle annonça de bonne heure beaucoup d'es- 
prit et de “courage. Elle voyait les évènemens les plus 
fâcheux, avec le calme nécessaire pour pouvoir y remé- 
dier, et savait diminuer l'avantage que ses ennemis en 
eussent pu prendre , par le sel d'un bon mot; elle affron- 
tait les périls, même ceux de la guerre, avec toute l'intré- 
pidité d'un héros. Pendant le 'siége de Rouen, en 1562, 
elle allait tous les jours au fort de Sainte-Catherine. Les 
| canonnades et arquebuses, dit Brantôme » pleuvoient au- 
tour d'elle, qu’elle s’en soucioit autant que de rien. Lie con- 
nétable et le duc de Guise lui remontrant qu'elle s'exposait 
trop, elle n'en fit que rire, et leur demanda pourquoi elle 
s’épargnerait plus qu'eux... .:? Est-ce que j'ai moins d’in- 
éérét, ajouta-t-elle ‘ou moins de FORMS que vous ? Il est 
vrai quej’ai moins de force; mais je n’ai pas moins de cœur... 
Elle recherchait avec empressement les officiers qui se 
distinguaient par leur valeur, les présentait ensuite elle- 
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même au roi, et les lui recommandait. S'ils avaient des 
démélés ensemble, elle cherchait à les réconcilier, avec. 
iout le ménagementique leur délicatesse pouvait exiger. 
Par cette conduite , elle gagna le cœur de plusieurs offi- 


(ciers , qui ne croyaient pas trop hasarder en lui sacrifiant 


leur vie. On lui donna le surnom de YWère des Gens de 
guerre , Mater Castrorum. Elle fit élever les Tuileries, 
l'hôtel de Soissons, où, depuis, on a bâti la Halle aux 
Bleds. C'est d'après ses ordres quon construisit Saint- 
Maur-des-Fossés, Monceau en Brie, Chenonceaux en 
Touraine., etc. Elle fit venir des manuscrits de Grèce et 
d'Italie. Les savans et les artistes trouvèrent en Catherine 
une protectrice zélée , qui savait apprécier leurs ouvrages 
et leurs talens. Elle mourut en 1589. 

Il reste deux lettres de cette princesse. L'une est adres- 
sée au prince de Condé; l'autre, à Charles IX. Elle y 
donne des conseils à son fils sur les moyens de se faire 
aimer de'‘ses sujets, et l'engage à suivre les traces de 
Louis XII. Marguerite , reine de Navarre , s'était fait, par 
ses contes, une grande réputation. Catherine , toujours 
envieuse de gloire, en composa un grand nombre; mais 


les ayant comparés à -ceux de sa rivale, elle avoua son 


infériorite. 


CATHERINE DE BOURBON, princesse de Navarre, 
duchesse de Bar, était fille de Jeanne d'Albret et sœur 
de Henri IV. Elle naquit à Paris le 7 février 1558. La 
politique forma lhymen qui l'unit en 1599 à Henri de 
Lorraine, duc de Bar. Elle mourut säns enfans , à Nancy, 
en 1604. | 

Douée d'un mérite supérieur, elle composa des vers 
avant l'âge de douze ans. On voit, dans 4e Temple d’ Apollon, 
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päg..265, un Sonnet de céite princesse, qui atteste son 
talent pour.la poésie, 


CAYLUS, (MARTHE-MARGUERITE. ., marquise DE) 
nièce de Madame de Maintenon ; vécut dans.le 17°. siècle. 
Sa beauté et son esprit lui donnèrent la réputation de l'une 
des plus aimables personnes de son tems. Elle a écrit: Wes 
Souvenirs, 1770, in-8°, Cet ouvrage est un de ceux qui 
font le mieux connaître l'intérieur de la cour de Louis XIY. 
On y retrouve le charme intéressant de la conversation de 
Madame de Caylus. Il est à regretter qu'elle ait eu si peu 
de souvenirs. S'il est des personnes qui trouvent: minu=- 
tieux les faits qui sont l'objet de ces mémoires, qu'elles 
songent que les petits détails servent à jeter de la lumière 

sur les grands évènemens, et qu'il y à des époques et des 
cours dont tout est long-tems précieux. Ce que raconte 
Madame de Caylus est vrai: on voit une femme qui parle 
toujours avéc candeur, Ses Souvenirs ont fait oublier une 
foule d'ouvrages sur le siècle de Louis le Grand, dans 
lesquels la vérité n'a pas été constamment respectée. 


CERENVILLE , (Madame DE) a donné: /falter de 
Môntbary, Grand-Maître des Templiers, traduction de 
l'allemand :; Paris, Maradan »4n7, 4 vol. in-19  — Ze 
Baron de Fleming, ou La Manie des Titres, traduction. 
” libre de l'allemand d'Auguste Lafontaine : Paris, Debray, 
an ii, 3 vol. in-19. — Fleming fils, ou la Manie des 
Systèmes, traduction libre de l'allemand d'Auguste Lafon- 
taie ; Paris, an 12, 3 vol. in-12. 


CERTAIN, (Mademoiselle ) mourut en 1690. Elle se 
fit connaître par son érudition et son talent pour la poésie. … 
Ses œuvres parurent sous ce tire : Nouvelles. Poésies de 
Mademoiselle Certain ; Paris, Loison, 1665, 1 vol. in-1 24 
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CÉSARIF, abbesse du monastère de Saint-Jean d'Arles, 
naquit en Provence. Ses talens et ses vertus l'égalèrent 
aux plus grands personnages de son tems. L'unique pro- 
duction qui reste du génie de cette savante fille, est une 
Lettre à Sainte Radégonde de Poitiers. Elle lui commu- 
nique , d'après sa demande , la règle qu'elle faisait obser- 
ver dans le monastère dé Saint-Jean. Cette Lettre peut 
se diviser en deux parties. La première est une exhorta- 
tion pathétique à la perfection religieuse. L'éloquente 
abbesse y fait une longue énumération des vertus essen- 
tielles aux personnes consacrées à la vie monastique. 
Dans la seconde partie, Césarie insiste sur les dangers 
d'une solitude oisive. Elle conseille aux religieuses de 
Sainte-Croix de s’adonner à l'étude, et de se familiariser 
avec les Bons livres de l'antiquité profane, sans négliger 
cependant les exercices de piété. Césarie avait puisé dans 
les bonnes sources de l'éloquence , une partie des beautés 
dont cette Lettre est remplie. Le style en est simple, 
agréable et facile. On croit qu'elle fut écrite peu de tems 
avant la mort'de son auteur , arrivée en 559. | 


CHAISE, (Mademoiselle DE LA) « ne nous est con- 
» nue, dit l'auteur du Parnasse des Dames , que par une 
n pièce de poésie ». Ce morceau a 153 vers. Il à pour 
sujet : / Amour juge du matin, du midi et du soir, qui dis- 
putent d’agrémens. L'idée en est ingénieuse, mais plus 
heureuse que l'exécution. ta 


CHALVET , (Madame) vécut à Toulouse dans le 18°. 
siècle. Elle fit des poésies, qui remportèrent plusieurs fois 
Le prix aux Jeux floraux. 


 CHANCE , voyez DOURLENS. 
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CHANTEROLLE, (Mademoiselle) à publié: Æspecr 
philosophique ; Paris, Monôry, 1779, in-12. Le désit 
d'être utile , lui a fait offrir au public ses Réflexions sur les 
erreurs, les abus et les ridicules de la société. Te titre de 
son ouvrage est fastueux , l'exécution en est faible ; quel- 
ques-unes de ses réflexions sont heureuses ; mais , le plus 


souvent, éllcs devraient être Se : Aspects anti- 
philosophiques. 


CHARBONIÈRE » (FAREL, Dame } est auteur d'un joli 


roman , intitulé : / ÆJermite du rocher. 


CHARCE , (Mademoiselle D'ALERAC DE LA}) de l'il- 
Justre maison de la Tour-d'Auvergne, vécut dans le 17°. 
siècle. Elle cultiva les belles-lettres avec succes. Dans ses : 


vers, elle a célébré la prise de la ville et de la citadelle 
de Gand. 


CHARDON, (Madame) née à Paris, mourut vers 
1794. Elle écrivit ses Mémoires qui furent publiés sous le 
ütre de Mémoires de Madame C..., 1755, in-19. Cet 
ouvrage est intéressant. 


. CHARLOTTE, (ELIZABETH DE BAVIÈRE) fille de 
Charles-Louis de Bavière, comte palatin du Rhin, et 
électeur , née à Heidelberg le 7 mai 1652, eut son père 
pour seul et unique institüteur. Le 22 novembre 1671, 
elle épousa Monsieur, frère de Louis XIV, dont elle 
devint veuve le 9 juin 1701. Elle se consola de cette perte 
par le commerce des savans , qu'elle protégea. Elle mou- 
rut à Saint-Cloud le 8 septembre 1722. 

On a publié : Fragmens de Lettres originales de 5h be 
Charlotte-Elizabeth de Bavière , veuve de Monsieur , frère 
unique de Louis XI F, écrites au duc Antoine- Ulric de 
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BYE. PX*, et à Madume la princesse de Galles, de 
1715 à 1720 ; Paris , Maradan, 1788, 2 vol. in-12. Ces 
fragmens ne sont, pour ainsi dire , qu'un recueil d'anec- 
dotes arrivées aux personnages les plus marquans du 
siècle de Louis XIV. 

. CHASTELET, (GABRIELLE-EMILIE LE TONNE- 
LIER DE BRETEUIL, marquise DU } née à Paris , le 17 
décembre 1706. Plusieurs personnages distingués , char- 
més de son esprit et de ses grâces . recherchèrent le 

. don de sa main. Elle épousa le marquis du Chastelet- 
Lomon. Douée du goût le plus vif pour l'étude des 

_ sciences , elle sut de très-bonne heure plusieurs langues 
savantes. Le Tasse, Milton et Virgile lui étaient fami- 
liers. Après s'être occupée de littérature, elle s‘adonna 
à la physique et aux mathématiques. Le compas d'Uranie 
ne fut point déplacé dans ses mains. Un poète (Salverte).. 
a dit: | | | 


Près de Voltaire et de Newton, 
Les dons célestes d'Uranie 

Ont placé la belle Emilie” 

Au temple sacré d’Apollon. 

Tout ce qui occupe la société était de son ressort , 
‘hors la médisance. Née avec une éloquence singulière , 
cette éloquence , dit Voltaire , ne se déployait que lors- 
qu'elle avait des objets dignes d'elle. Le mot propre. la 
précision, la justesse et la force en étaient le caractère. 
La fermeté sévère et la trempe vigoureuse de son esprit 
ne le rendaient pas inaccessible aux beautés de senti- 
ment ; jamais oreille ne fut plus sensible à. l'harmonie. 
Elle eut sur Newton l'avantage d'unir à la profondeur de 
la philosophie , le goût le plus vif et le plus délicat.pour 
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les belles-lettres. Voltaire lui dédia Æ/zire. Cet immortel 
écrivain chanta souvent dans ses vers les talens et les: 
grâces de Madame du Chastelet; ïl lui paya le tribut 
d'admiration qui était dù à son génie ; dans l'Eloge histo- 
rique qu'on a placé à la tête de’la Traduction des Prin- 
cipes de Newton. L'académie de l'Institut de Bologne la 
recut parmi ses membres. Elle fut l'un des ornemens des 
fêtes de Sceaux. Un auteur ayant été enfermé, pour avoir- 
écrit contr'elle, Madame du Chastelet prit la plume en 
sa faveur , et lui procura saliberté. Elle mourut au palais 
de Lunéville , le ro'août 1749. 

Madame du Chastelet commença une Traduction de 
PEnéide, dont le chantre de Henri a vw plusieurs mor= 
ceaux remplis de l’ame de son auteur. Elle ‘x laissé manus- 
crites des Observations justes et ingénieuses sur la Langue 
française. Euridicée montra la littérature: à ses enfans : 
Zénobie apprit à ses fils le grec, l'égyptien et le latin; Cor=: 
nélie , mère des Gracques , leur fit connaître l'éloquence : 
latine ; Madame du Chastelet non-seulement enseigna la 
géométrie à son fils, mais encore elle composa pour lui : 
Institutions de Physique , in-8°., C'est une explication de 
la philosophie de Leibnitz. Cet ouvrage est précédé d’un 
discours préliminaire qui-est un:chef-d’'œuvre de raison 
et d'éloquence. Au jugement de Voltaire, elle a répandu 
dans Le reste du livre une méthode-et une clarté que Leib- 
nitz n'eut jamais , et dont ses idées ont besoin , soit qu'on 
veuille seulement les entendre , soit qu'on veuille le ré- 
futer. Madame du Chastelet publia ensuite un. 7raité de da 
nature du feu, in-8°.. Elle avait l'esprit trop juste, pour 
se contenter des vaines hypothèses de la métaphysique. 
Elle connat Newton, et le philosophe allemand lui fut 
sacrifié. Après se l'être rendu familier parle travail le- 


{ 
: 


88 CHA . 


plus opiniâtre , elle traduisit ses Principes mathématiques 
de la Philosophie naturelle. Elle y ajouta un commentaire, 
où les principaux phénomènes du système du monde 
$ont expliqués avec précision et clarté. Cet ouvrage fut 
‘imprimé après sa mort, en 2 vol. in-49. Voltaire a dit : 
u Cette traduction, que les plus savans hommes de 
-» France devaient faire, et que les autres doivent étu- 
» dier, une femme l'a entreprise et,achevée, à l'éton- 
» nement et à la gloire de son pays.... On a vu deux 
» prodiges : l'un que Newton ait fait cet ouvrage ; l'autre 
» qu'une Dame l'ait traduit et l'ait éclairci n. À l'égard 
du commentaire il est au-dessus de la traduction. 
Madame du Chastelet y travailla sur les idées de Clai- 
raut. Elle fit tous les calculs elle-même, et quand elle 
avait achevé un chapitre , Clairaut l'examinait et le cor- 
rigeait. On lui doit encore: ARéflexions sur le Bonheur. 
Ces réflexions ont été publiées dans un recueil intitulé : 
Opuscules philosophiques et littéraires.; Paris, Chevet, 
1706, in-8°. On avait envoyé pour étrennes à Madame 
du Chastelet les vers suivans : | 


Une étrenne frivole à la docte Uranie, 

Peut-on la présenter ? Oh ! très-bien, J'en réponds. 

Tout lui plaît, tout convient à son docte génie : 

Les livres, lés bijoux, les compas , les pompons, 

Les vers, les diamans, les biribis , l'optique, 

L'algébre, les soupers, le latin, les jupons, 

L'opéra , les procès, le bal et la physique. ; 


Madame du Chastelet répondit : 


Hélas ! vous avez oublié, 

Dans cette longue kirielle, 

De placer le mot d'amitié ! 
Je donnerais tout Le reste pour elle, 
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CHASTENAY LENTI, ( VICTORINE DE }) naquit vers 
570, à Essarois, près Châtillon-sur-Seine. Elle a pu- 
blié: les Mystères d’Udolphe, FER Anne Radcliffe, trad. 
de l'anglais; Paris, Maradan, an 5,4 vol. in-19; idem 
6 vol. in-18. — Calendrier de Flore, ou Etudes de Fleurs 
d'après nature ; Paris, Maradan, an 10, 3 WE in-8°. 


CHATEAUGIRON, (M adame ) est auteur de la B1- 
bliothèque des Femmes. 


 CHATEAU-REGNAULT , chaise de Versailles ‘ 
a composé : Éloge historique d'Anne de Montmorency ; 
Paris, Moutard, 1985, in-8°. Ce discours obtint, en 
1782, l'accessit à l'académie de la Rochelle. Il est tout-à- 
la-fois ingénieux , éloquent et sublime. 


CHAUMOND , (Madame) a donné avec Madame 
Rozet, l'heureuse Rencontre, comédie en un acte et en 
prose : — seule, ? Amour à Tempé, pastorale érotique en 
deux actes et en prose; Paris, 1773, in-8°. Cette pro- 
duction ne fut point reçue favorablement du public; et, il 
faut l'avouer , le sort de cette pastorale doit être plus'heu- 
reux à la lecture qu'a la représentation; paree que le 
défaut d'action s'y fait moins sentir, et qu'on y trouve 
des récits d'une simplicité aimable et naïve. 


_ CHAUSSE, ( MARIE - HIÉRONISME ) religieuse, à 
composé : /listoire de l'établissement et du progrès du 
premier Monastère des Religieuses Annonciades-Célestes 
de la ville de Lyon ; Lyon, veuve Chavance ; 1699 ; in-4°. 


CHEMERAULT : CMAGDELEINE DE) parente des 
Dames des-Roches de Poitiers , vécut dans la même ville. 
vers la fin du 16°. siècle. Elle écrivait fort bien en prose; 
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et elle avait du talent pour la poésie: A la tête des deux 
Harangues prononcées par Pierre Ümeau, pour le serment 
de la Sainte- Union en Poitou au mois d'août 1589, et 
imprimées en 1590, on lit deux quatrains de la compo- 


_sition de Magdeleine de Chaise} Ses autres ou- 


vrages n'ont point été confiés à l'arttypograplique ; 5 mais 
quelques-unes de ses pièces, entr'autres des sonnels , ont 
été conservées dans les cabinets des curieux. 
. 

CHEMIN " (ADÉLAÏDE-ISABELLE-JEANNE VIVIEN 
DeEscHAMPsY , Dame} est née à Lunéville le 7 février 
1772. Elle à composé: Ze Malheur des. Ciroonstances ; 
petit poëme en dix-sept couplets sur différens. airs , 1M- 
primé. Cet opuscule na été distribué qu'aux connais- 
sances de l'auteur. — Origine de la Chouannerie ; ou 


Mémoires de Stéphanie de Tress***, pour servir à l'Histoire 


de nos Guerres civiles ; Paris, Ouvrier, an 1r, 2 vol:in-12: 
Madame Chemin s'oecupe de corriger ‘et d'augmenter 
son ouvrage de plusieurs anecdotes curieuses qui parai- 
tront dans une seconde édition: Elle a été témoin ocu- 
_ faire des évènemens qu ‘elle raconte. À quelques taches 
près . cette production est écrite avec énergie et sensibi= 
lité. — Des Romances insérées dans le Chansonnier des 
Grâces de Van 19%. — Un Ouvrage inédié, Re sera publie 
_ dans le cours de l'an 12. | 

 CHÉNIER, (Madame) mère de M. Chénier de l'Ins- 
titut National de France , est auteur de deux Lettres, 
dont l'une a pour sujet les Danses, et l'autre les Enter- 


_remens chez les Grecs. Ces Lettres , qui sont très-bien 


écrites, se trouvent dans le. premier volume Lettres 
. sy da Grèce, par usa 
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* CHERON, voyez LEHAY. 


. CHEVRI , (Madame DE) fille de M. de Chevri , prési- 
dau à la Chambredes Comptes de Paris , religieuse de 
. Saint-Pierre de Lyon, vécut à la fin dn 17°. siècle. Elle 
se fit quelque réputation par son talent pour la poésie. On 
trouve dans la Nouvelle Pandore, un poème de sa com- 
position, adressé à Louis XIV , sur ce quon ne peut lui 
donner de nom qui réponde à sa grandeur. 


CLAITRON , voyez TUDE. 
CLAPISSON , (Madame de) épouse d'un contrôleur- 


général de Fartillerie de France, vécut vers la fin du 17°. 
siècle. Son érudition lui donne une place parmi les fem- 
mes savantes. Elle avait du talent pour la poésie, si on 


en juge par un Sonnet de sa composition , sur les réclus 
du Mont-V alérien. 


CLARA D'ANDUSE, Dame Troubadour, n'est connue 


que par une pièce adressée à son amant. lle y exprime 
son amour avec délicatesse et sensibilité. 


| CLÉMENT HÉMERY , ( Madame) est auteur de plu- 
sieurs pièces de poésie assez jolies, insérées dans le 
Journal des Dames et dès Modes ,an 6,an7etan8. 


CLERMONT , voyez RETZ. 
CLÈVES , voyez GONZAGUE. 


COCHOIS , (Mademoiselle DE) vivait dans le 18°. 
siècle. Elle a composé avec le marquis d'Argens : Lettres 
philosophiques et critiques ; la Haye; 1744 , in-12 ; 1746, 
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im-19. — Mémoires pour servir à l'histoire de l'Esprit ét 


du Cœur ; la Haye, 1745, 4 vol. in.12; 1765 , 4 vol. in-12. 


COEURDEROY, (CLAUDINE BERTHIER DE GRAN- 
© pRY., Dame DE } née à Châtel-Censoir ; département de 
lYoûne, le 13 juillet 1753, à publié : Dialogues d'une 
Mère avéc sa Fille ; Paris, Barbou, an 11, 4 vol. in-12. 
Cet -ouvräge réspiré la tendresse maternelle et la piété 
filiale. Elle a dans son porte-feuille une suite à ces Dia- 
logues , des Proverbes “ des Comédies. 


COLBERT, (ADELINE DE) a donné: William Hil- 
net, ou da Nature et l'Amour, traduit de l'allemand de 
Miltenberg ; Paris, Hocquart, an 9,3 vol. in-8°. —Marie 
Muller , mb an libre. de l'allemand ; Paris, Renard, 
an 1%, 2 vol. in-12: , 


COLLEVILLE , (SAINT-LEGER, Dame DE) de Paris, 
fille d'un médecin; cultiva de bonne heure la littérature. 
Elle était trèsfeune , quand elle publia: Lettre du cheva- 
lier de Saint-Alme et de Mademoiselle Melcourt; Paris, 
17981, in-12. — Ælexandrine , ou l'Amour est une vertu ; 
Atñsierdam, 1789, 2 Vol. in-12. — Banquet du Père de 
Farnille , divertissement en un acte et en prose ; 1784, 
in-8®. = Les Deut Sœurs, comédie ën ün acte et eh 
prose ; 1784, in-8v. Cette pièce, a été représentée sur le’ 
théâtre des Variétés. — Sophie et Derville, comédie en 
deux actes et en prose, jouée au Théâtre Italien , le 8 
janvier 1788. Cet ouvrage offre de la grâce , de la finesse 
ét de la sensibilité: 2 Madame de M....., ou la Ren- 
dière, Paris, an 11, 5 vol. in-19. — Des Poésies insérées 
dans: différens recueils. 
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COLOMBIÈRES, (ANNE-HENRIETTE DE BRIQUE- 
VILLE , Marquise DE) du 18. siècle, s'est fait connaître 
par un ouvrage intitulé: Aéflexions sur les Causes des 
Tremblemens de Terre , avec les principes qu’on doit suivre 
pour dissiper les orages , lant. sur terre que sur mer ; 1756, 
in-12. 


COMEIGE , (Madame DE) vécut dans le 17°. siècle. 
Elle composa une pièce de théâtre, intitulée : HWahomet. 


_ CONDORCET , (S. GROUCHY , Dame ) Linie du 
célèbre Condorcet, a publié : Théorie des Sentimens mo- 
raux, etc. suivie d'une Dissertation sur l’origine des Lan- 
gues ; trad. de l'anglais d'Adam Smith; Paris, Buisson, 
an 6 , 2 vol. in-8°. Elle y a joint huit Lettres sur la Sym- 
pathie dans lesquelles elle supplée aux omissions de Smith, 
examine, modifie, et même combat quelques opinions 
du philosophe écossais. Eidous et Blavet publièrent 
chacun une Traduction de la Théorie des Sentimens mo- 
raux, lun en 1764, et l’autre en 1774 ; mais, depuis ce 
tems , Smith fit des additions et des changemens considé- 
rables à son ouvrage. Madame Condorcet, en faisant son 
travail sur la septième et dernière édition de Smith, a 
complété dans notre langue l'original anglais. Cette tra- 
duction réunit la pureté et l'élégance du style à la sévérité 
. du langage philosophique. Madame Condorcet est auteur 
d'un ouvrage inédit qu'elle a composé pour l'éducation de 
. sa fille. 


_ CONSTANCE D'ARLES, surnommée BLANCHE ou 
CANDIDE, à cause de la blancheur de son teint, fille 
de Guillaume V, comte d'Arles et de Provence. Vers 
l'année 998 , elle épousa Robert le Pieux, roi de France. 


% 
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On lui doit la naissanee de notre poésie. Elle amena de 
Provence les meilleurs poètes. farceurs et troubadours 
dutems. Alors on ne connaissait encore que la versifica- - - 
tion latine. Constance avait l'humeur altière. Elle eût 
bouleversé l'état, si ontne l'eùt empêchée de se mêler 
du gouvernement. Elle fut mere de quatre fils, dont le 
troisième eut toute sa tendresse. Pour lui donner la cou- 
_ronne , elle persécuta les deux ‘aînés. L'un de ces der- 
niers mourut avant de monter sur le trône ; l'autre fut 
Henri Ier. Elle déclara la guerre à celui-ci, sitôt qu'il 
fut roi ; mais ses troupes ayant été battues, elle fut obli- 
gée de faire la paix. Elle en mourut de chagrin au. 
château de Melun , le 25 juillet 1032. "É 


| 

CORRON, ( MARIE GOMBAULT, Dame): sage- 
- femme , née dans le 15°. siècle, à Paris ,'où elle s'établit. 
L'émulation qu'elle inspira aux personnes qui exerçaient 
l'art auquel elle s ‘adonna et l'utilité de l'ouvrage qu'on 
lui doit , l'ont placée parmi les bienfaitrices de l'humanité. 
Elle publia : Dissertation en forme de Lettres ; sur: l’'Accou- 
mênt ; 1707, in-12. 


ne." 


COSNARD , (Mademoiselle) née à Paris, vivait dans : 
le 17°. siècle. Elle à composé : les Chastes Martyrs, Wwa- - 
gédie chrétienne ; Paris, Nicolas et Jean de la Coste; 
650 , in-4°. Cette pièce, qui fut représentée en 1650 , est 
tirée du livre intitulé : Agatomphile. 


* 


._ COSSON DE LA CRESSONNIÈRE , ( CHARLOTTE# 
 CÂTHERINE) sœur de P. C. Cosson, professeur Na ee 
naquit, dans le 16°. siècle , à Mézières-sur-Meuse. Elle 
_s'exerça avec quelque succès dans la poésie légère et 
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aracréontique. Le caractère de sa muse est l'enjouement 
et la simplicité. On lui doit, entr'autres morceaux , des 
Vers sur la Naissance du fils de Le Franc de Pompionan ; 
— sur le Mariage du Vicomte de Montmorency-Laval F. 
— sur la Mort du Dauphin, 1166 ; — et une Ode sur lIn- 
eendie de l'Hétel-Dieu. | 


COSTE-BLANCHE , (MARIE DE) naquit à Paris dans 
le 16°. siècle. Elle possédait les langues savantes , et cul- 
tivait lès mathématiques et la philosophie. Son goût pour 
cette dernière science lui fit traduire de l'espagnol trois 
Dialogues de Pierre Messie, touchant la nature du Soleil ; 
de là Terre , et de toutes les choses qui se Jont et apparaissent 
en l'air; Paris , Frédéric Morel, 1566. 


COTTENEUVE » (Madame DE ) a publié : Lettres du 
baron d’Olban, Paris, 1775, in-19. — La Confiance 
trahie, ou Lettres du chevalier de Murey, Paris, 1777, 
in - 12. 


COTTIN, { Madame ) a publié : Claire d° Albe, Paris à 

Maradan, an7, x vol. in-19. Cette anecdote, écrite en 
forme de lettres, fut composée en quinze jours. Elle est 
remarquable par la simplicité des ressorts etle charme de 
la diction. — Malvina , Paris, Maradan, an 9,4 vol. in-ra. 
Des idées ingénieuses, des morceaux pleins de gràce et 
d'intérêt sont une partie des beautés de ce roman. Le 
style en est animé, énergique : cependant on peut lui 
reprocher de n'être pas toujours correct et d'être un peu. 
manmiéré. — Amélie Mansfield, Paris, Maradan An T1: 
4 vol. in-12. Ce roman est supérieur aux deux précédens, 
tant pour l'ordonnance que pour le style. — Jérico, poëme 


en prose, en 4 chants, inséré dans les Mélanges de Lit- 
térature de M. Suard, an 11. 
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COUDRAY , (ANGÉLIQUE-MARCGUERITE LE BOUR- 
SIER DU ) vécut dans le 16e. siècle. Son zèle pour lhu- 
manité, ses rares talens pour l'état qu'elle professait, et 
_ ses utiles trayaux, lui ont assuré la reconnaissance de ses 
semblables. D'abord elle fut maitresse sage-femme à Paris ; 
ensuite le gouvernement lui donna une pension, et lui fit 
parcourir successivement toute la France, pour instruire 
les femmes qui voulaient pratiquer l'art des accouchemens. 
Elle éternisa ses bienfaits, en publiant : Abrégé de l’art des 
Accouchemens, 1759, in-12; 1777 in-8°, Verdier y ajouta 
des notes. Les préceptes qu'elle a émis dans cet ouÿrage 
sont exposés d'une manière claire et méthodique. « La 
» seule compassion, dit Madame Du Coudray, m'a ren- 
n due auteur ; et n'écrivant point pour les personnes 
» éclairées, je ne saurais me rendre trop intelligible. » 


COURCY , (Madame DE ) de Paris, se fit connaître 
dans le monde littéraire par des vers ax Sommeil, insérés 
dans plusieurs Journaux , ‘et dont alors.on parla avec éloge. 
Elle accrut sa célébrité par des vers sur les Passions, 
1776, in-0°. Cette pièce fut couronnée à Rouen , en 1774, 
par l'académie de l'Immaculée Conception. Le début en 
est très-heureux. On peut avoir une idée de son talent 
poétique, par les citations suivanies “PE 


.. Fuyons devant la colére : 
Elle a d’une Euménide emprunté les serpens, 
Rien né peut assouvir son humeur sanguinaire , 
A sa fureur cruelle, à ses transports brülans 
L'amitié même est immolée ; 
Et sous ses pieds l'humanité foulée 
Nomme pour son vengeur le remords dévorant..... 


[4 


Comme 
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Comme elle peint bien le fanatisme ! 


Le fanatisme aux projets destructeurs, 
Qui prêche un dieu de paix en allumant Ka guerre, 
Qui dit au citoyen : crois. dans l'instant, ou meurs... 


: CRENNE, voyez HÉLISENNE. 


CREQUI , (Madame DE) mourüt à * Paris en l'an 11, 
dans un âge très-avancé. La nature l'avait douée d'un 
jugement sûr et d'un esprit solide. On peut la regarder 
tout-à-la-fois comme protectrice des gens de lettres et 
comme auteur. Sa maison était le rendez-vous de plu- 
sieurs littérateurs distingués, entr'autres , de Letourneur, 
de Champfort, de Charles Pougens et de Mademoiselle 
Saint-Léon. Madame de Crequi n'a jamais rien fait impri- 
mer ; mais elle avait différens écrits dans son porte-feuille, 


parmi lesquels ses amis citent des Pensées et bdes Réflexions 
sur différens sujets. | 


CRUSSOL, voyez AIGUILLON.  : 


DACIER, (ANNE LE FÈVRE, Damé) nquit + vers la 
fin de décembre 1651, à Saumur, où son père était pro- 
fesseur d'humanités Les sérvices’ qu'elle a rendus à 
notre littérature, en faisant” passer dans notre langue 
‘les chefs-d'œuvres des anciens à ui ont ässuré fanena 
Jité. La France n'a pointeu de femme plus sayänté et plus 
érudite: L'esprit d'observation et la solidité dur raisonne= 


méñt égalaient en elle le$ richesses du savoir ; sa réputa- 
tion occupa toute l'Europe, et les plus grands littérateurs 
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#8 "empressèrent de rendre hommage à son mérite : Ménage 
Jui dédia, en 1690, son Histoire latine des femmes philo- 
_sophes ; le marquis d'Orsi publia sous ses auspices, en 
1703, des Réflexions, écrites en italien, sur la manière 
‘de bien penser du Père Bouhours; Baillet La placée au 
rang 9 des plus illustres critiques ; Voltaire a dit : « Ses tra- 
» ductions de Térence et d'Homère lui font un honneur 
‘» immortel » :; selon Palissot, c'est peut-être la seule de 
nos femmes célèbres à qui personne n'a jamais disputé ses 
ouvrages ; La Motte prononça, dans une séance publique 
de l'Académie française, une Ode à la louange de Madame 


Dacier. En voici la 4°. strophe : 


Ce ministre dont les ouvrages 
Égaleront le cours des ans, 
Fonda, pour éclairer les âges, 
Ce sanctuaire des savans ; 
À ce sexe qui sur ses traces 
Veut moins de Muses que de Gräces, 
Il ferma cet auguste lieu ; 
Mais il L'eût réservé ta place, 
Si les oracles du Parnasse 
Tavaient prédite à Richelieu. 
L'académie des Æicovrati de Padoue la reçut parmi ses 
membres en 1684. Louis XIV lui fit plusieurs gratifica- 
tions , et en 1685 il lui donna. une. pension. La célèbre 
Christme de Suède lui écrivit pour l'attirer à sa cour. 
Tandis qu'elle se faisait admirer par ses talens, elle se 
faisait estimer par sa fermeté , son égalité d'ame , sa géné- 
rosité et sa modestie. Le seul reproche qu'on puisse lui 
faire, est d'avoir porté irop loin son amour pour les an- 


tiens ; mais si, dans cette dispute, elle a montré trop de 


vivacité ; ON doit faire grace à son zèle pour uneaussi bonse 
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cause: On peut même ajouter que les anteurs qu'elle dé- 
fendit, exigeaient peut-être , de la justesse de son esprit 
et de la bonté de son goût, toute l'intrépidité qu'elle mon 
tra dans cette occasion ; Cepéndant sa yénération pour 
les anciens ne l'ehbéchn point de voir que Pope avait 
donné de faux éloges à Homère, | 

Madame Dacier avait onze ans quand elle se Hs à 
l'étude, Le hasard découvrit à son père lés dispositions 
dont elle était douée. Tannegui Le Fèvre donnait des le- 
cons à son fils, dans la même chambre où elle travaillait 
en tapisserie. Un jour que le jeune écolier répondit mal 
aux questions qu'on lui faisait, elle lui suggéra ce quil 
devait dire. Le père l'entendit, et aussi-tôt il lui donna ses. 
soins. Dès qu'elle sut assez de latin pour lire Phèdre et 
Térence, elle s’appliqua à connaître le grec. L'étude de 
la langue italienne fut pour elle un délassemgnt. Ces tra- 
vaux ne lempéchèrent pas de s'adonner aux occupations 
ordinaires des femmes, À l'âge de 21 ans, ayant perdu son 
père, elle alla demeurer à Paris, où sa réputation l avait 
devancée. André Dacier étudiait Sous Tannegui Le Fèvre, 

- dans le même tems où celui-ci travaillait à l'état de 
sa fille. Les mêmes goûts et les mêmes études réunirent 
ces deux jeunes élèves. Bientôt ils eurent l'un pour I autre 
ces sentimens d'estime et de tendresse. , que quarante an- 
nées de mariage ne purent affaiblir : ils s’ épousèrent en 
1683. Un fils et deux pEE furent le fruit de cés liens. Le 
fils donnait de belles espérances ; ils Le perdirent en 1694 ; 
une des filles mourut à l'âge de 18 ans, et l’autre prit le 
voile. Madame Dacier termina sa carrière à Paris, au mois 
d'août 1720. Parmi les savans ét les poëtes qui répandirent 
des fleurs sur son tombeau, on remarque la Monnoye qui 
fitson épitaphe, etl'abbé Progdiés, qui adressa à M. Dacicr 
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‘une Élégie latine sur la mort de son épouse. Roger de Piles 


fit le portrait de cette femme célebre. | 
Elle publia : Poésies de Callimague, avec les ScAolies 


grecques, une Version latine , etses Notes critiques ; Paris, 
Cramoisy. 1674, 1 vol. in-4°. Cet ouvrage est dédié à 
‘Huét. L'épitre dédicatoire., la préface et les notes sur ce 
poète grec, ont été réimprimées en 1697 , à Utrecht, dans 
le Callimaque de Grévius. Ce coup d'essai donna une” 
haute idée des talens de Madame Dacier.— Florus, 1674, 
réimprimé en Angleterre , 1692 ,in-8°.— Aurelius Victor, 
1681. Pitiscus à inséré dans son édition d'Aurélius Victor, 
faite à Utrecht en 1606, in-8°., tout ce que Madame 
Dacier avait donné dans la sienne sur cet historien. 
— Eutrope , 1685 , réimprimé en Angleterre, 1705, in-8°. 
— Dictys Cretensis , 1684. L'épitre dédicatoire , la préface 
et les notes, furent réimprimées en 1702, dans l'édition 
d'Amsterdam, in-4°. et in-8°. Elle ajouta à chacun de 
ces ouvrages un savant commentaire. C'est à la demande 
du duc de Montausier qu'elle traduisit les auteurs latins, 
pour l'usage du dauphin, dont il était gouverneur. Bayle a 
dit, dans ses Nouvelles de la république des lettres (octobre 
2684): « La plupart de ceux qui ayaient été chargés de 
» donner ces commentaires n’ont fourmi leur tâche , que 
n lorsqu'il n'a été plus iems de l'employer à ce à quoi on 
» la destinait; mais Mademoiselle Le Févre surpassa tous 
n les autres en diligence, et gagna le pas à je ne sais 
» combien d'hommes qui tendent au même but. » — 
Poësies d’Anacréon et de Sapho, traduites en français, et 
enrichies de remarques sur le texte de ces deux poëtes, 
Paris, Barbin, 1681, in-8°.; Paris, Thierry, 1681, in-12; 
Hollande , in-12. On joignit, à la fin de cette dernière 
édition, des notes latines de Le Févre. Celte traduction, 
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dédiée au duc de Montausier, eut le plus grand succès x: 
La Motte la regarde cômme un « ouvrage tout fait par 
» l'Amour» : il fit à ce sujet une odetrès-ingénieuse, qu'il 
adressa à Mme. Dacier. On lit dans un journal de 1682 =: 
« Comme la Grèce n'a jamis rien. eu de plas galant ni 
» de plus poli que les poésies de Sapho et d'Anacréon,. 
» nous pouvons dire que la France n'a guères vu rien 
de- plus juste que cette traduction , tant par la délica- 
tesse avec laquelle Mademoiselle Le Fèvre:a imité dans: 
cette copie la naïveté presque inimitable de l'original, 

que par le secret qu'elle a su trouver , la première, de 
». faire passer dans une prose fidelle toutes les grâces que- 
»* l'on trouve dans les vers grecs. » Boileau disait que- 
personne ne devait entreprendre de traduire Ze: Chantre: 
de Théos, pas même en vers, après Madame Dacier. 

— L’Amphytrion, le Rudens, ou l Heureux naufrage , et 
PÉpidicus, comédies de Plaute, trad. en.français, Paris, 
Denis Thierry et Claude Barbin ,. 1683 , 3 vol. in-12, ré- 
imprimées à Amsterdam en 1719, avec les dix-sept autres 
pièces de Plaute, traduites par Limiers.. Madame Dacier 
ajouta à son ouvrage une préface intéressante, des remar- 
ques etun examen de chaque pièce. Elle le:dédia à Colbert, 
l'un. de ses protecteurs. On trouve dans cette traduction: 
le caractère du poëte latin, — Le Plutus et les. Nuées , 
comédies d'Aristophane , trad. en français, avec des re-. 
marques ; Paris, Denis Thierry et Claude Barbin, 1684, 
1 vol. in-12. Madame Dacier est la première qui ait trans-. 
mis quelques pièces d'Aristophane dans”notre langue. 

— Les six comédies de Térence, traduites en français, avec 
une préface; la Wie de‘Térence , et des Remarques ; Paris, 
Denis Thierry et Claude Barbin, 1688, 3 vol. in-19: On 
en a fait, en Hollande, deux éditions, dontla meilleure , 
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pour la beauté des caractères, du papier et des figures , 
est celle de r7 17; Roterdam, Gaspard Fritsch, 5 vol. in-12. 
« Il me semble, dit l'abbé Goujet, que tout le monde s'ac- . 
» corde à louer la pureté, l'exactitude et la fidélité de cette 
‘ »n traduction. » Le Térence de Port-Royal avait eu beaucoup 
de succès ; les amis de Madame Dacier cherchèrent vai- 
nement à la détourner de ce travail. Quelques mois après 
que son ouvrage fut achevé, elle le relut et n'en fut pas 
satisfaite. Elle eut le courage de le jeter au feu et de re- 
commencer. Enfin sa traduction parut, et le Térence de 
Port-Royal fut oublié. Ménage eut une contestation avec 
l'abbé d'Aubignac , au sujet de Térence. Il apprit que Ma- 
dame Dacier , après avoir examiné tous les écrits concer- 
nant cette dispuie, n'était pas de son avis. Pour la mettre 
dans son part, il fit réimprimer son Discours sur Térence, 
avec des corrections, des additions, et le dédia à cette 
savante. Les complimens flatteurs qu'il lui prodigua n'é- 
branlèrent même pas son opinion, — Réflexions morales 
de l’empereur. Mare- Antonin , traduites en français, avec 
des remarques; Paris, Barbin, 1691, 2 vol. in-12; Ams- 
terdam, 1710. Cette traduction est dédiée au président de 
Harlay. Elle est précédée d'une Vie de Marc- Antonin, 
recueillie de divers auteurs de l'antiquité. Madame Dacier 
composa cet ouvrage avec son mari. — Œdipe et Électre , 
iragédies de Sophocle , traduites en français, avec des re- 
marques et deux préfaces ; Paris , Claude Barbin, 1602, 
in-19. — Six Vies des Hommes illustres, de Plutarque, 
traduites en français, avec des commentaires, Paris, 
Barbin, 1694, un vol. in-4°. Deux seulement ont été 
traduites par Madame Dacier, et les quatre autres par son 
époux ; mais il est difficile de le reconnaître d'après le 
style. C'est ainsi qu'il est arrivé de confondre les ouvrages 
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de Benoît Caliari avec ceux de Paul Véronèse, son frère di 


dont la manière de peindre était la même.— Ziade d Ho. 
mère, traduite en français avec des remarques; Paris. 
Rigaud, 171x, 3 vol. in-12; 1719, 1756. La préface 
qu'elle a mise en tête est une dissertation très-savante et; 
très-curieuse. On y trouve le mausolée superbe qu'elle. 


consacra à la mémoire de sa fille. « J'ai cru, dit Fragnier- 


» dans l'approbation, que cette traduction, où l'on retrouve- 
» si parfaitement les beautés de l'original, ferait honneur à 
ñ notre nation et à notre siècle.» — Des Causes de la corrup-. 
tion du goût, Paris, Rigaud, 1714, 1 vol. in-12. Cet écrit. 
fat recu avec nn applaudissement général. Il est rempli 


d'analyses exactes , de vnes saines, de réflexions fines et. 


. de sages critiques. Un ouvrage où l'on déméle si bien les 


causes de la corruption du goût, serait très-capable de le- 


rétablir : sa dispute avec La Motte donna naissance à cette 
production. — Odÿssée d Homère , trad. en:français, avec 
des remarques et une préface; Paris, Rigaud, 1716, 5. 
vol. in-12; Paris, 1756, 4 vol. in-12. — Homère défendu 


eontre l'apologie du R.P. Hardouin , ou Suite des causes de. 
la corruption du goût; Paris, Coignard, 1716, un vol.in-12.. 

On demandait de toutes parts à Madame Dacier la 
traduction de Firgile, et elle-même avait le dessein de la. 


donner ; mais les infirmités qui l'accablèrent, pendant les 
deux dernières années de sa vie, l'empéchèrent d'exécuter 
son projet. Elle avait fait des Remarques sur l'Écriture 


Sainte ; on la:sollicita souvent de les. mettre au jour :.elle: 


s'y refusa constamment. 


DALIBARD, (FRANCOISE-THERÈSE AUMERLE 
SAINT-PHALIER, Dame ) de Paris, mourut dans la même 
ville, le 5 juin 1757, à l'âge d'environ 54 ou 35 ans. Ayant 
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perdu son père assez jeune elle fut élevée sous la con- 
duite de sa mère, qui lui permit de suivre le goût qu'elle 
avait pour les lettres. À un esprit cultivé elle joignit une 
belle figure. Elle épousa Dalibard, auteur de l Histoire 
des Incas, et des Expériences sur l'Électricité. 

On lui doit : Le Porte- Feuille rendu , ou Lettres histo®= 
riques , 1549 .in-19. — Les Caprices du sort, ou Histoire 
d'Émilie , Paris, 1790, 2 vol. im-12. — Recueil de Poésies, 
Amsterdam > 1791 , 1 vol. in-12. — La Rivale confidente é: 
comédie en 3 actes et en prose, jouée au théâtre italien 
en 1722,.inrpr. en I vol. in-12. Ses ouvrages n'ont point 
eu de succès, etn en méritaient pas. Ils ont été publiés sous 
le nom de Mademoiselle Saint-Phalier. 


DANTU, (Mademoiselle ) est auteur de Zélie, ou la 
Dificulté d’étre heureux , roman indien , suivi de Zima, et 
des Aiours de Victorine et dè Philogène; Amsterdam , 
1776, in-0*. 


Le 


DAUBENTON, ( Madame} épouse du célèbre natura- 
liste de ce nom , naquit en Bourgogne vers 1721. Elle est 
auteur d'un roman ; intitulé : Zélie dans le désert ; 6°, édi- 
tion, Paris, André, an 9, 4 vol. im-12. 


DEFRANCE, ( CHOMPRÉ, Dame ) à publié : Odes 
d'Anacréon, mises en vers sur la traduction de Gail, avec 
des notes par Gail, Paris, anG6, 1 vol. in-19. — Jdylles 
de Jauffret, sur l'enfance et l'amour maternel, mises en 
vers; Paris, Crapelet, an 9; 1 vol. in-12, Ces ouvrages 
me sont pas sans mérite. 


DELACHAPELLE., religieuse, composa : L'Illustre 
Philosophe , ou l'Histoire de Sarñte Catherine d'Alexandrie, 


\ 
…— 
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tragédie , dédiée à M. le Prieur Delachapelle; son frère; 
Autun, Blaise Simmonot, 1663 > in-8°. 


DENIS, ÉLovisE- MIGNOT, Dame) du 18°. siècle, 
fut sœur de l'abbé Mignot , auteur de quelques histoires 
estimées, et nièce de Voltaire. Elle suivit ce dernier à 
Berlin, et demeura avec lui à Genève et à Ferney. 
Madame Denis a composé une pièce de théâtre : Za& Co- 


uette punie , comédie en cinq actes et envers. 
4: P 


DEPIERREUX . (Madame ) a publié : Les Beautés de 
P Histoire, ou T ‘ableau des Vertus et des Vices, dédié à la 
jeunesse; Paris, an 11, 1 vol. in-19. 


DESCARTES, (Mademoiselle) fille d'un conseiller au 
parlement de Bretagne, et nièce du philosophe René Des- 
cartes , Justifia par ses ouvrages les louanges qu'on donna 
} son savoir et à ses talens. Fléchier dit, dans l'une de 
ses Lettres : « À Légard de Mademoiselle Descartes, son 
n nom,.son esprit, sa vertu , la, mettent à couvert de 
» tont oubli; et toutes les fois que je me souviens 
n d'avoir été en Bretagne, je songe que je l'y ai vue». 
Malgré sou mérite , elle vécut très-sédentaire à la cam- 
pagne, dans le fond de sa province. Cependant elle eut 
des liaisons avec les personnes les plus céleébres de son 
tems. Fille fut amie de Mademoiselle de la Vigne et 
de Mademoiseile de He Elle mourut à Rennes vers 
l'an 1706. 

Ses productions ont été insérées dans diftéréns recueils. 
On ea trouve dans les ers choisis du P, Bouhours ; dans 
les Poésies de Madame la Suze:; dans le Parnasse des 
Dames sel dans l'Histoire littéraire des Femmes F'rançauses. 
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Parmi ces pièces , on distingue : un {mprompiu mgé+ 


nieux qu ‘elle fit au sujet d'une fauvette qui revenait tous. 


les printems aupres des. fenêtres de la chambre de. 
Mademoiselle de Scudéry ; — la Relation de la Mort de 
Descartes , mêlée de prose et de vers ; —-et / Ombre de 
Descartes à Madermoïselle de la Vigne. 


DESCHAMPS, voyez SERVIN. 


DESCHAMPS, (JEANNE DE SAINTF-ALDEGONDE 
DES LANDES) naquit dans le pays de Caux en Norman- 
die, vers le milieu du 17°: siècle. Elle prit le voile à Port- 
Royal - des-Champs. Dans sa retraite, elle cultiva les 
sciences. On a de cette Religieuse ,; des Lettres qu'elle 
écrivit en 1665. 


- DESHOULIÈRES , (ANTOINETTE DU LICIER DE 


LA GARDE, Dame) naquit à Paris , vers l'an 1633 ou. 
1634. Ses parens ne négligerent rien pour son éducation. 


Elle était fort jeune, lorsqu'elle apprit le latin , l'italien. 


ét l'espagnol. En 165+, elle épousa Guillaume de la Fon- 
de-Bois-Guérin , seigreur Deshoulières, gentilhomme du 


Poitou, estimé du grand Condé, auquel il s’attacha. Forcé: 
de suivre ce prince en Flandre, M. Deshoulières se trouva: 


engagé au service des ennemis de l'état. Pendant ce tems, 


Madame Deshoulières se retira chez ses parens , où elle. 


fit diversion à la poésie, en faveur de la philosophie : 
elle étudia particulièrement celle de Gassendi. Quelque 


tems aprés, elle se rendit à Bruxelles, où résidait une 


eour brillante et magnifique. Madame Deshoulières y fut 


admise , et sa beauté ,'ses gräces, son esprit lui atti- 


rérent tous les regards. Plusieurs personnes du premier 
rang lui adressèrent leurs hommages ; lé prince de Condé 
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lui-même vint déposer ses lauriers à ses pieds : elle ne fut 
jalouse que de l'estime d'un tel amant. Ayant sollicité le 
paiemént des appointemens de son époux , elle se rendit 
suspecte à la cour de Madrid. On l'arréta au mois de 
février 1657, et on la conduisit, comme prisonnière 
d'état , à deux lieues de Bruxelles , au château de 
Vilyorden : on parlait même de la faire périr. M. Des- 
houlières , après avoir vainement représenté l'injustice 
de ces procédés , et ses longs services qui demandaient 
quelques égards, se rendit secrètement avec quelques 
soldats affidés à Vilvorden, s'introduisit dans le fort sous 
le prétexte d'un ordre du prince de Condé, délivra son 
épouse, et retourna en France avec elle. Le roi offrait 
alors une amnistie : ils en proftèrent. Les divers em- 
plois auxquels M. Deshoulières fut nommé successive- 
ment, ne purent remédier au désordre que sa sortie de 
France avait mis dans ses affaires. Les deux époux 
furent obligés de se séparer de biens, en 1658 ; mais 
l'union de leurs cœurs n'en fut point altérée. Madame 
 Deshoulières fixa sa demeure à Paris, en 1674. Elle fut 
en liaison avec les personnages les plus distingués de son 
siècle , entr'autres , avec Conrard , Pelisson, Benserade , 
Charpentier , Perrault, les deux Corneilles, Fléchier ; 
Mascaron , Quidault, Ménage, la Monnoye, le comte 
de Bussy, les maréchaux de Vivonne et de Vauban , les 
ducs de la Rochefoucault, de Montausier, de Nevers, 
et de Saint-Aignan. Elle fut intime amie des demoiselles 
de la Charce. Plusieurs poètes la célébrèrent dans leurs 
vers ; on la surnomma la dixième Muse , la Calliope fran- 
çaise. On mit le quatrain suivant au bas de son por- 
irait, peint par Sophie Chéron, et gravé par Van- 
Schupen : | 
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- Si Corinne en beauté fut célèbre autrefois; 
Si des vers de Pindare elle effaça la gloire, : 
Quel rang doivent tenir'au, temple de mémoire, 
Les vers que tu vas lire, et les traits que tu vois ? 


Titon du Tillet l'a placée dans son Parnasse ; Voltaire 
Jui a accordé le même honneur dans son Temple du Goût; 
et ailleurs il a écrit : « De toutes les Dames françaises 
#” qui ont cultivé la poésie, Madame Deshoulières est 
n celle qui a Île plus’réussi, puisque c'est celle dont 
x on a retenu le plus de vers ». L'Académie des Rico- 
vrati de Padoue, en 1684, et l'Académie d'Arles, en 
1689 , se firent une gloire de se l'associer. L'Académie 
française lisait souvent, dans ses séances publiques, les 
ouvrages de’Madame Deshoulières. Louis XIV la gra- 
tifia, en 1688) d'une pension de 2000 livres. Accoutu- 
mée , dès sa jeunesse , à regarder Corneille comme ini- 
mitable , elle se déelara contre Racine : elle fit même un 
sonnet contre la Phèdre de l'Euripide français. Gette*con- 
duite rappelle le jugement que Boileau porta de Rhada- 
miste , el prouve que les personnes de mérite ne sont pas 
dispensées de payer leur tribut à humanité. 

Son goût pour la poésie, et son amour RUE les lettres 4 
ne: HORRÉrAeLeRS de remplir ni les «soins de’ la: plus 
tendre des mères , ni les devoirs d'une épouse fidelle’, 
ni ceux d'une amie zélée et sensible. Son courage éclatz 
dans une maladie longue et cruelle qui termina ses jours; 
C'est au milieu de ses souffrances, qu'elle composa ses 
meilleurs ouvrages. En »682 , elle fut attaquée d'un cancer 
au sein : elle en mourut, à Paris, le :7 février 1694. 

Madame Deshoulières s'exerça dans le genre drama- 
tique ; mais peu satisfaite de son travail, elle se dégotûta du 
théâtre , et revint à la poésie légère. Ses amis l'engagerent 
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à faire imprimer ses ouvrages; et, cédant à leurs ins- 
tances, elle fit paraitre , en 1638, le premier volume 
de ses œuvres. Sept ans après (1695) sa fille publia un 
second volume , que Madame Deshoulières se proposait 
elle - même de donner an public, quand la mort l'en- 
leva à la société. Ses productions furent réimprimées ; ; 
Paris, Villette, 1707, 2 vol. in-12,; 1724 , 2 vol. in-8°. ; 
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Paris, Villette, 17952, 2 vol. in-8°. ; 1747, 2 vol. in-12 ; 
Paris, 1764 , 2 vol. in-192; Paris, an 8, 2 vol. in-8°.; 
Paris, le Marchand, an 10, 3 vol. in-18. L'édition de 
l'an 8-est enrichie du portrait de Madame Deshoulières , 
gravé par Alexandre Tardieu. On trouve dans ce recueil 
des Jdylles , les meilleures que nous ayions dans notre 
langue ; des Réflexions morales qui ont beaucoup de mé- 
rite et pour le fond et pour le style ; des Poésies Lé- 
gères, entr'autres: des Madrigaux , des Chansons , des 
Ballades, des Æpitres, et des Rondeaux, qui annoncent 
beaucoup d'esprit et de délicatesse ; des Æglogues , qui 
en général sont inférieures à ses Idylles ; des Odes, plus 
faibles que ses Eglogues ; Genséric, roi des Fandales, tra- 
gédie , jouée sur le théâtre de l'hôtel de Bourgogne, le 
20 janvier 1680. Cette pièce eut peu de réussite, et elle 
ne méritait pas d'en avoir. Il est à regretter, pour la 
gloire de Madame Deshoulitres, que toutes ses OC 
aient été imprimées. 
Plusieurs auteurs ont répété, d'après Fréron , que 
Madame Deshoulières avait pris dans les Promenades de 
Messire Antoine Coutel, son idylle intitulée: es Mou- 
+ons ; qu'elle ne fit qu'y changer quelques mots, quelques 
tours surannés, et qu'elle la mit en vers libres , tandis 
‘que dans Coutel elle est en grands vers rangés par qua 
trains, La Harpe met cette idylle dans la Couronne poétique 
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et pastorale de Madame Deshoulières , et il ne parle 
point de Coutel. Il parut en 1752, une lettre adressée à 
Fréron, dans laquelle on parle aïnsi de ce prétendu larcin 
littéraire : « L’idylle de Messire Coutel a été faite , 
dites-vous , en 1640 , et celle de Madame Deshoulières 
en 1674. Voilà des faits que vous établissez , il s'agit 
de les constater. Prétendriez-vous prouver la vérité du 
premier , par la date de l'impression des [Promenades 
de votre Messire Coutel ? Il n'y aurait rien de, plus 
faible que votre preuve, paisque cette date elle-même 
n'est pas vérifiée, et qu'il ny a rien dans votre livre 
qui puisse la notifier; le nom du libraire ne s'y trouve 
point : ce livre a été donné au public sans permission ; 
lidylle des Moutons n'y est pas placée à son rang: 
elle est déshonorée par le voisinage de plusieurs pièces 
en vers latins, qui me font croire, tant ils sont mau- 
Vais , que votre Messire Coutel n'a jamais été l'auteur 
du morceau dont il est question ; tout concourt à me 
le faire penser ; la conformité parfaite du ion de cette 
idylle avec celui des poésies de Madame Deshouliéres ; 
la variété des dates de votre livre ; celui que vous avez 
vu étant de 1640, et celui que jai trouvé de 1649. Et 
n'allez pas’ dire, que cette diversité de dates peut pro- 
venir de la multiplicité des éditions de ce livre : sil 
avait été imprimé plusieurs fois , il ne serait pas rare 
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au point de ne pouvoir le trouver dans la bibliothèque 
» du roi, dans les autres qui sont publiques , ni chez 
les libraires. Mon sentiment est done que ceite pièce 
peut avoir été insérée furtivement dans les Prome- 
: nades de Messire Coutel , par les ennemis de Madame : 
Deshoulières, qui voulaient anéantir les éloges que 
l'on donnait aux ouvrages de cette illustre Muse ; 
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ennemis qu ‘elle S était attirés, en rendant , au préju- 
dice de Racine À toute la justice qui était due au mé- 
rite du grand et incomparable Corneille. J'i ignore si 
Madame Deshoulières composa en 1674 lidylle des 
Moutons ; Jai cherché inutilement à m'en éclaircir ; 
quoique les libraires la fixent à ce tems , elle pourrait 
avoir été composée bien avant. Enfin, n'a-t-0on pas 
attribué aux Saint-Réal, aux Saint-Eyremond , aux 
Chaulieu, aux Pavillon , aux Vergier , aux Des- 
préaux, aux La Fontaine , aux Rousseau, aux La 
Fare, aux Grécourt et aux Voltaire, quantité de 
pièces qui n'étaient nullement de ces auteurs ? Ne 
soyons donc point surpris de voir que lon ait prêté 
à Messire Coutel, l'idylle des Moutons , dont, avec 
grande confiance , je laisse toujours la possession à 
Madame Deshoulières. Le moyen que jusques à ce 
jour on n'eût pas découvert ce plagiat ! Cela aurait 
été possible, si Madame Deshoulières avait enveloppé 
ses, ouvrages des voiles de l'obscurité et du silence: 
mais le monde lettré sait que toutes les poésies de 
cette Dame ont été applaudies en pleine académie... ». 
Quant à ceux qui soutiennent encore que Madame 


Deshoulières s'est servie d'une pièce qui appartenait à 
Coutel, il faut leur rappeler quelle à suivi l'exemple 
donné par Molière , trois ans auparavant. Il avait trans- 
porté dans les Fourberies de Scapin , deux scènes plai- 
santes du Pédant joué, de son ami Cyrano de Bergerac. 
Cette comédie fournit. six ans auparavant ( 1665), au 
même auteur le dénouement de ?_4mour. médecin. Je 
. prends mon bien où je le trouve, disait Molière ; et il appe- 
lait son bien tout ce qui appartenait à la bonne comé- 
die. Madame Deshoulières ne pouvait-elle pas en dire 
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autant à l'égard de l'idylle? D'ailleurs peut-on reprocher 


au génie d'avoir changé le cuivre en or ? Marmontel a 
écrit ( Elém. de Lütér.): « Si celui qui a eu quelque 
nm pensée heureuse et nouvelle , n'a pas su la rendre , où 
‘» l'a laissée ensevelie dans un ouvrage obscur et mé- 
prisé ; c'est un bien perdu, enfoui..... Celui qui sait 
la mettre en œuvre, ne fait tort à personne : l'in- 


yée..... Quiconque met dans son vrai jour, soit par 
l'expression , soit par l'a-propos , une pensée quin est 
pas à lui, mais qui sans lui serait perdue, se la rend 
propre en lu donnant un nouvel être ; car l'oubli 
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peine de leur mal-adresse et de leur incapacité , quand 
ils n'ont pas su tirer avantage de la rencontre heureuse 
d'un beau sujet ou d'une belle pensée. Ce sont eux 
qui Lont dérobéé à celui qui aurait dû l'avoir, puisqué 
c'est lui qui sait la rendre; et je suis bien sür que 
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le publie, qui n'aime qu à jouir , pensera comme moi. 
» Pourquoi done les pédans , les demi-beaux-esprits et 
n les malins critiques sont-ils plus scrupuleux et plus 


… sévères ? Le voici: les pédans ont la vanité de faire 
» montre d'érudition, en découvrant un larcin littéraire ; 


n les petits esprits, en reprochant ce larcin, ont le 
n plaisir de croire humilier les grands ; et les critiques 
n dont je parle, suivent le malheureux instinct que leur 
» a donné la natire , celui de verser leur venin ». Cette 
citation n'a pas été faite pour autoriser les plagiaires ; 
‘mais seulement pour démontrer qu'il n'appartient qu'aux 
é génies du premier ordre de tirer des perles du fumier 
d'Ennius : Madame Deshoulières, dans son genre, était 
‘un de ces génies. AU ns } 


DESHOULIÈRES , 


venteur mal-adroit n'était pas digne de l'avoir trou- 


ressemble au néant... Les auteurs doivent subir là 
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DES | “HIS 
DESHOULIÈRES , ( ANTOINETTE-THÉRÈSE DE LA 


| FON-DE-BOIS-GUÉRIN) fille de la précédente, naquit à 


Paris en 1662. Elevée , pour ainsi dire, au sein même de | 


la poésie, elle hérita en partie du talent de sa more, 


L'Académie de Padoue la reçui parmi ses membres, le 9 
février 1699, Cette société Jugea que personne n'était plus 
digne de remplacer Madame Deshoulières. L'Académie 
d'Arles lui fit le même honneur. Douce d'un excellent ca- 
raciére , elle ne fut pourtant point heureuse. Sa fortune 
se borna, à peu de chose près, à quelques pensions que 
Louis XIV lui donna en différens tems. Un amant chéri, 
M. Caze, qu'elle croyait épouser , fut tué au service em 
1692. Elle avait chanté ses amours , et ses'vers ne ‘furent 
plus que l'expression de sa douleur. Quelques années 
après, on voulut la marier avec M. d'Audiffret , gentil- 
homme provencal. Leur union fut arrêtée , mais elle n'eut 
point lieu. Elle eut des amis illustres . €t fut en relation 
avec les gens de lettres lés plus distingués, entr'autres 
l'abbé de Vertot, Fléchier, Mascaron: et la Monnoye. La 
même maladie qui avait fait périr sa mére, l'attaqua de 
bonne heure et la conduisit au tombeau » après vingt ans 
de souffrances et de douleurs , le 8 août 1718. 

On lui doit des poésies qu'elle inséra dans le second vo 
lume des ouvrages de Madame Deshoulières, et qu'on a 
conservées dans toutes les éditions postérieures. La pré 
face qu'elle mit au commencement du second volume, 
est un monument qui rappelle celui que la piété filiale 
éleva, par les mains de Cécile Dupuis, à la tête des 
Œuvres de Modeste Dupuis, sa mère. Le premier pas de 
Mademoiselle Deshoulières, dans la carrière poétique , fut 
couronné du succès le plus brillant : elle remporta , en 


1687, le prix à l'Académie française. Le sujet était 3 
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Le soin que le roi prend de l'éducation de sa noblesse dans 
ses places et dans Saint-Cyr. Fontenelle avait concouru. 
Ses autres poésies, sans être dépourvües de mérite, sont 
inférieures à olles de Madame Deshoulières. Elle entre- 
prit un opéra de Callirhoé ; mais ayant appris que M. Roi 
travaillait sur le même sujet , elle l'abandonna. 


DESJARDINS , (DAUPHINE DU JARDIN, ou) native 

de Provence ., vécut dans le 16°. siècle. Elle a composé 
e. ( L Li 

des poésies françaises , entr'autres quelques Sonneës , 1m- 


primés dans les Œuvres de Joachim du Bella. 


DESJARDINS , (MARIE - CATHERINE - HORTENSE | 
DESJARDINS, d'abord Dame de Villedieu, ensuite Dame 
de la Chatte, ét enfin Dame) naquit à Alençon vers 1640. 
Il est à regretter qu'elle doive à ses aventures et à ses 
galanteries une partie de sa célébrité. À l'âge de vingt ans 
elle fut habiter Paris. Ayant présenté quelques jolis vers 
à la duchesse de Rohan, elle eut la protection de cette 
princesse. Parmi les soupirans qui s'attachèrent à ses pas, 
elle distingua Villedieu , capitaine d'infanterie. Ce jeune- 
homme étant marié, ne put être son époux, mais il fut 
son amant. C'est alors quelle prit le nom de Madame de 
Villedieu. Après la mort de M. de Villedieu, elle entra 
dans une maison religieuse , d'où elle fut congédiée ; dès 
que ses aventures furent connues. Retirée chez sa belle- 
sœur , Madame de. Saint-Romain, elle fit la connaissance 

du marquis dé la Chatte, dont la femme était en province : 
. elle l'épousa secrètement. Devenue veuve , elle se remaria 
à l'un de ses cousins nommé Desjardins, qui consentit à 
lui laisser reprendre le nom de Villedieu. Après avoir passé 
encore quelques années dans la société , elle seretira dans 
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un petit village à Clinchémare , où elle mourut en octobre 
1653. On voit dans ses Œuvres que Louis XIV Jui accorda 
une ordonnance de 1500 liv. Elle fut de l'Académie des 


Aicovrati de Padoue. ” 


_ Ses ouvrages en vers et en prose ont été recueillis en 
1702, 10 vol. in-19 : 1721, 19 Vol. in-12. Quelqnes auteurs 
prétendent que les deux derniers volumes ne lui appar- 
üennent pas. Comme personne ne les réclame, il n'y à 
Peut-être pas d'inconvénient à les Jui laisser. Ses Œuvres 
contiennent :. MWManlius , tragi-comédie , jouée avec succès 
en 1662, par les comédiens de l'hôtel de Bourgogne , dé- 
diée à Mademoiselle, Paris, Gabriel Quinet, 1662, in-192. 
— Nitetis , tragédie, mise sur la scène le 27 avril 1663 “à 
dédiée au duc de Saint-Aignan; Paris, Gabriel Quinet, 
1664 , in-12. Il y a une autre pièce de ce nom, donnée par 
Danchet en 1725. — Le Favori, tragi - comédie, repré- 
sentée à Versailles le 14 janvier 1665 » €t à Paris en juin 
1665 , Paris, Gabriel Quinet, 1665, in-19, — Les Désor- 
dres de l’amour; le Portrait des faiblesses humaines; Fables, 
ou ZListoires allégoriques , dédiées au roi; Nouveau Recueil 
de Pièces galantes ; Cléonice ; Ou Ze Roman galant, à Ma- 
dame la duchesse de Nemours ; Œuvres mélées ; Carmante; 
ÆAlcidamie ; les Galanteries Grenadines : Les Amours des 
Grands Hommes ; Lisandre ; nouvelle dédiée à Mademoi- 
selle ; Zes Mémoires du Sérail ; les Nouvelles A (fricaines ; Les 


Mémoires de La vie de enriette-Silvie de Molière ; Annales 


galantes de Grèce; Les Exilés ; les Annales galantes ; Le 
Journal amoureux ; le Prince: de Condé ; Mademoiselle 
d'Alençon, ouvrage attribué par les uns à Madame Ville- 
dieu, et par les autres à Madame Murat ; Mademoiselle de 
Tournon ; Astérie, ou Tamerlan , nouvelle historique ; 


lPlustre Parisienne, nouvelle. Elle consacra sa plume 
$ | 8. L | 
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à célébrerl'amour. Son style est vifet léger, ses images sont 
animées , et elle a fait perdre, dit Voltaire, le goût des 
 longs:romans. On désirerait qu'elle eût jeté un voile plus 
épais sur certaines peintures, et on lui reproche d'avoir 
pris pour ses héros des hommes illustres de l'antiquité , 
qu'elle a dépouillés du caractère que leur donne l’histoire. 
Ses vers sont très-inférieurs à Sa prose; cependant quel- 
ques auteurs ont fait l'éloge de ses Éégies. 


DESPRÉS DE VALMONT , (Madame) a composé : 
Épiître à Bonaparte ; 1799 , in-8°. 


DESPREZ , (Mademoiselle ) vivait vers l'an 1500. Elle 
est connue par des poésies , dont la plupart cout fort ingé- 
nieuses. Ses Jeux partis d'amour, ou Questions galantes, . 
ont le mérite d'être piquans sans indécence. 


DESROCHES , voyez LAVILLÉE. 


DESROCHES , (CATHERINE FRADONNET ) fille de 
Magdeleine Neveu et de M. Desroches, naquit à Poitiers. 
Les soins que sa mère prit de son éducation ne furent 
point inutiles. et les vœux qu'elle forma pour son immor- 
talité ne furent point trompés. Mademoiselle Desroches 
eut l'avantage d'être dans son tems un des esprits Les plus 
délicats de sa province, et peut-être de la France. Elle 
connaissait le latin et le grec. Aux grâces de la figure, 
elle réunissait les qualités du cœur, et méritait qu'on lui 
appliquät l'an de ses vers: 

Elle est plus belle aussi d'autant qu’elle est plus sage. 


Cependant elle ne fut point à l'abri des traits de la calom- 
nie, pour avoir composé des vers sous les noms de Charite 
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ei de Sincéro. Elle avait écrit, dans l'Épttre à sa Mère, 
qu'elle ne connaissait ces deux personnages que par ima- 
gination, et qu'elle avait voulu former un parfait amoureux, 
comme quelques auteurs avaient représenté un roi parfait, 
un parfait oraiteur et un parfait courtisan. Mais l'envie 
tent-elle compte des meilleures raisons ? Elle trouve trop 
de plaisir à troubler le-repos des autres + | 


LD 


Car le repos d’autrui fait son propre malheur. 


a dit ingénieusement Mademoiselle Desroches. Plusieurs 
écrivains lui dédièrent leurs ouvrages. Scévole de Sainte- 
Märthe lui a donné une place: Buts dans son Recueil 
d’ éloges latins. Le père Hilarion de Coste-l'a mise dans ses 
Éloges. des femmes illustres ; Mornac, dans ses Feriæ Jo- 
renses; en parle comme JE l'un des plus grands génies 
connus alors. Il la compare à Sapho et à Sulpicie. Pierre 
l'Anglois de Belestat, dans ses Æyéroglyphes, lui adressa, 
ainsi qu'à sa mère, le tableau deuxième , qui est celui du 
Phénix. La piété filiale l'empêcha de faire un choix parmi 
les amans qui briguérent sa main. Elle désirait de ne pas 
survivre à sa mère ::ses souhaits furent exaucés; elles mou- 
rurentl'une etl'autre le ntême jour et de la même maladie, 

On trouve ses ouvrages dans les différentes éditions in= 
diquées à l'article de Madame de Lavillée : édition de x 279: 


Dialogue de. vieillesse et.de jeunesse, semé de traits ingé- 


| mieux ; Dialogue de vertu et fortune ; Dialogue de la main , 


di pied et de la bouche ; Dialogue de la pauvreté et la faim ; 
Dialogue d'amour, de beauté et de Physis; Dialogue de 


_Sincéro et de Charite; Sonneës et Chansons de Sincéro à 
Charite ; Sonnets e& Chansons de Charite à Sincéro ; Réponse 
au, dernier Sonnet de Charite; la Rose, pièce d'un style 


gracieux ; Séances pour une- Mascarade. d’'Amazones ÿ 
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Chansons des Amazones ; à sa Quenouille ; à ses Écrits ; elle 
les compare à Biton et Cléobis, qui traînèrent au temple 
d'Apollon le char de celle qui leur donna le jour; de La 
Musique ; Hymne de l’eau, à la reine , mère du roi ; /mita- 
| ion de la mère de Salomon ; da Femme forte, décrite pur 
Salomon, pièce adressée à sa mère; /’Agnodice; Antithèse 
du somme et de la mort; Épitaphes de Médée, Clytemnes- 
tre, Lucrèce, Niobe ; Tobie ,itragi-comédie en un acte, avec 
des chœurs : ; Séances au roi, sur son retour de Pologne. 
À la suite de ces stances , on en lit deux traductions, l'une 
en vers grecs, par Joseph Scaliger, et l'autre en vers latins, 
par Sainte-Marthe. Édition de 1583, Épitre à sa mère , en 
J'aveur des. femmes qui s’adonnent à l'étude ; les Vers dorés 
de Pythagore; les Énigmes du méme auteur ; Quatrains ; 
Cantique de l’heureuse Vierge, mère de Dieu ; Second Can- 
tique ; Épître à sa mère sur sa bergerie ; Bergerie; Épitaphes ; 
Chansons ; deux Dialogues en prose, le premier de Placide 
et Sévère, le second d'/ris et Pasithée; les Fleurs ; Ré- 
ponses ; Sonnets ; la Puce. Parmiles OEuvres de Mademoi- 
selle Desroches, on voit encore deux Dialogues, sur les 
avantages que les femmes peuvent retirer de l'étude ; le Ravis- 
sement de Proserpine, poëme en'trois chants, traduit de 
Claudien. Les lettres de sa composition, publiées avec 
celles de sa mère, sont au nombre de 70. On y distingue 
particulièrement la 1°re., la 30°., la Got. , et la 5oe. Il 
parut sous son nom : Panthée, tragédie prise de Xénophon, 
dédiée à l'évêque de Coutances, mise en ordre par Caie 
Jules Guersans ; Poitiers, les Bouchets, 1531, in-4°. 
Quelques auteurs attribuent cette pièce à Gnersans, quoi- 
qu'il ait protesté que cet Œuvre n’étoit jumais sorti de son 
esprit; mais d’un Jupiter du cerveau duquel la tu dé 
notre dans! l’avoit fait naitre. 
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DIE, (la comtesse DE } épouse de Guillaume de Poi- 
tiers, vécut dans le 12e. siècle. Elle aima un troubadour, 
nommé Rambaud d'Orange. Poëte elle-même et femme 
galante , elle chanta ses amours et l'infidélité de Rambaud. 
Ses chansons offrent du naturel et du sentiment ; elles sont 
quelquefois licencieuses , et très-propres à dissiper les 
préjugés trop favorables aux mœurs antiques. C'est bien 
le cas de dire avec Fontenelle : Les hommes de tous les 
siècles ont les mêmes penchans. Leurs dehors changent, 
nais le cœur ne change point, et tout l’homme est dans le 
cœur. 


DIONIS, ( Mademoiselle ) a composé , à l'âge de dix- 
huit ans : ?’Origine des Grâces , poème en 5 chants, Paris, 
777  in-8°. Quoique cette production. soit en prose, elle 
est écrite avec la mollesse et l'élégance des vers. D après 
sa couleur poétique, on.serait tenté de croire que Made- 
moiselle Dionis a fait passer dans notre langue un ouvrage 
inédit du chantre de Théos: « Mademoiselle , lui écrivait 
» Voltaire, vous avez eu la-bonté de m'envoyer un liyre 

qui contient, à ce que je présume, l'origine de votre 
» maison. Mais en ajoutant à. ce bienfait la bonté de 

m'écrire, vous ne m'avez point instruit de votre de- 
n meure. Je n'ai pu même, après avoir lu votre origine, 
» avec tant de plaisir, trouver le nom du libraire qui la: 
» débite. Ainsi il m'a été impossible d'avoir un moyen de 
vous écrire et de vous remercier. M. de la Harpe, qui: 
se connaît en graces et en style, vient de me dire qu'il. 
était assez heureux pour vous connaître, et qu'il se. 
chargeait de mettre à vos pieds la reconnaissance de- 
voire très-humble et très-obéissant serviteur. » 
L'ouvrage de Mademoiselle Dionis est accompagné de 
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différens morceaux en prose. On pourrait régarder les 
uns comme des odes anacréontiques; etlesantres, comme 
des idylles que Gessnet ne désavouerait pas. Ils sont tous 
caractérisés par la délicatesse des expressions et par la 
fraicheur du coloris. La peinture et la gravure se sont 
réunies pour embellir ce charmant Recueil. Il est orné de 
six estampes , dessinées par Cochin, et gravées par Saint- 
Aubin, Simonet, Née, Masquelier, de Launay et Aliamet. 
L'idée de la première gravure est aussi juste qu'elle est 
ingénieuse : Mademoiselle Dionis est représentée jouant 
de la lyre sur le Parnasse ; l'Amour est près d'elle; les 
Muses sont en groupe du côté opposé; Apollon et Vénus 
sont placés au-dessus des Muses , et les Grâces au-dessus 
de l'Amour : deux de ces dernières posent une guirlande 
de roses sur la tête de Mademoiselle Dionis, ru que la 
troisième avance la main pour/ la couronner. Toutes ces 
divinités paraissent l'inspirer, et toutes semblent prêter 
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‘une oreille attentive à ses chants. 


DODANE, vécut dans le 9°. siècle. Elle épousa Ber- 
nard, duc de Septimanie ou de Gothie. Ses vertus et ses 
talens la rendirent illustre. Elle composa pour ses enfans 
un Manuel d'édueation, ou Recueil d'avis d'une mère à ses 
fils, divisé en soixante-trois chapitres. Cet ouvrage, achevé 
au mois de février 842, est écrit en latin. On y trouve 
d'excellentes leçons de morale. Longchamps prétend que 
Madame Lambert a puisé dans ce monument inconnu à la 
- plupart des gens de lettres. Dodane mourut à Uzès. 


DOËTE, de Troies en Champagne, vivait vers l'an 1260. 
Renommée pour sa beauté et pour ses talens , elle exerça 
Ja profession de Jongleur, et chanta avec beaucoup de 
goût les vers de sa composition. 


+ 
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DORIEUX, MA dam) religieuse , vécut one le 17e. 


siècle. On a d'elle des Réflexions sur les Sept Pseaumes , 


vulgairement appelés de la Pénitence. 


- DORQUIER , ( Madame ) vécut dans le 17e. siècle. 

Plusieurs pièces de sa composition, imprimées dans le 
Triomphe de l'Églantine , par Dader , ont fait connaitre 
son nom et ses talens pour la poésie. 


DOURLENS , ( Madame HOULIER ) du 17°. siècle, 
tient une place distinguée dans la Pandore de Vertron. 
Elle consacra sa Muse à célébrer la Famille Royale. 
Dans un Éloge en vers, sur les premières conquêtes du 


Dauphin, elle dit : 


Il attaque un pays, aussi-tôt il le prend. 
Que de vigueur, que de courage! 
Pour louer ce coup éclatant, 
Chacun veut faire un long ouvrage. 
Pour moi je dirai simplement, 
. Il est le fils de Louis le Grand:  * 
Qu'un autre en dise davantage. 


DOURLENS , (Mademoiselle DE CHANCE ) fille de la 
précédente, fit connaître son talent pour la poésie, par des 
Sonnets, des Rondeaux et des Bouts rimés. Parmi ses autres 
Pièces J'uÿgitives , on distingue des Vers en l'honneur du due 
de Saint-Ai ionan; et une Requête du Secrétaire des Dames, 
présentée à Messieurs de l’Académie repas d'Arles. 


DOURXIGNÉ, ( Mademoiselle LE GEAT) de Ronen, 
a donné : Histoire du gouvernement des anciennes républi- 
ques, trad. de l'anglais, retouchée par M. Turpin, 1769, 
in-12. 


ù 


\ 
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DOYNT,(MARGUERITE) née à Lyon vers le milieu du 
15°. siècle, entra fort jeune dans l’ordre de Saint Bruno, 


et fut prieure du monastère de Poletin, près de Lyon. 


Elle termina sa carrière le 9 février 1310. 


Ses écrits, dit l'abbé Pernetti, respirent la plus haute 
spiritualité ; il y a encore un manuscrit d'elle dans les: 
archives de la Chartreuse de Lyon. RS 

(@ 

DREUILLET , (ELISABETH DE MONTLAUR, Dame) 
née à Toulouse en 1656, s'adonna de bonne heure à 
Fétude des Belles-Lettres. Sa maison fut le rendez-vous 
des personnes les plus distinguées. Elle dut cet avantage 
ä sa beauté et à son mérite. Après avoir perdu son époux, 
qui était président aux Requêtes du Parlement de Tou- 
louse, elle alla demeurer à Paris, où les meilleures. 
sociétés la recherchèrent. Madame la duchesse du Maine, 


pour la fixer auprès d'elle, lui donna un appartement: 


dans son hôtel à Paris, et un autre dans son château de 


Sceaux. Madame Dreuillet conserva jusqu'à la fin de sa: 


rie la vivacité et l'engouement de son esprit. Elle mourut . 


à Sceaux en juillet 1730... | 

Madame Dreuillet a écrit ém vers et en prose Quel- 
ques-uns de ses ouvrages ont été insérés dans différens. 
recueils ; mais la plupart n'ont point été imprimés. 
Céux que l'on connaît, font regretter que les autres 
ñaïent point été publiés. 


DRULHET , se distingua par ses talens et ses ou- 
vrages. Elle était de l'Académie des Jeux floraux de 
Toulouse. On trouve ses productions dans les recueils 


de cette société. 


cd 
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DUBOCCAGE , (MARIE-ANNE LEPACE, Dame) née 

à Rouen le 22 novembre 1710, fut élevée à Paris , au 
couvent de FAssomption. Cette femme célèbre rappelle , 
pour les connaissances et pour la longévité , la Muse d'U- 
trecht, Me Schurmann. La renommée à gravé son nom 
au temple de Mémoire, à côté des Milton , des Camoëns, 
des Gessner, des Dupaty et des Saint-Aulaire. Les Aca- 
démies de Rouen, de Lyon, de Bologne , de Padoue, de 
Cortone, de Florence et de Rome, s'empressèrent de 
l'admettre au nombre de leurs membres. L'Athénée des 
Arts de Paris, et l'Athénée de Lyon l'associèrent à leurs 
iravaux. Plusieurs poètes et savans de l'un et de l’autre 
sexe , étrangers et français, l'ont célébrée dans leurs 
vers; entr'autres, Voltaire , la duchesse d'Arce, Maty, 
Barthe , Madame de Besuharnais et Fontenelle. Ce der- 
nier avait cent ans moins deux mois, quand il fit, pour le 
portrait de Madame Duboccage , les vers suivans : 


Autour de ce portrait couronné par la gloire, 
Je vois voltiger les amours ; 

Et le temple de Gnide, et celui de Mémoire, 
‘Se le disputeront toujours. 


Dans la séance qui eut lieu pour sa réception à l'Acadé- 
mie des Arcades de Rome, on lut tant de morceaux à sa 
louange, qu'il y en eut assez pour former un volume. 
L'Académie le fit imprimer. Doriclea fut le nom qu'elle 
prit, lors de son admission dans cette assemblée. Cette 
société littéraire dut ä M. Pougens, lun\de ses membres, 
la conservation fidelle des traits de Madame Duboccage , : 
dans le portrait de cette Muse. Ce tableau avait éprouvé 
quelque dommage pendant la route : M. Pougens le res- 
taura. Le conservateur du Musée de Londres demanda 


124 ; ‘DUB | 

la permission à Madame Duboccage, de mettre son buste 
dans limmortel sanctuaire confié à ses soins. Par-tout 
la gloire s'empressa de couronner son génie , étle bon-. 
heur lui sourit dans son domestique ; elle le trouva par 
ticulièrement dans la société de son époux. Au talent de 
cultiver les lettres, l'un et l'autre joignait une grande 
conformité de caracière ; Paris était leur séjour ordi- 


maire ; et l'étude , leur occupation principale. Son buste 


fut couronné, le 30 .germinal an 4, dans la séance pu-. 
blique du Lycée des Arts de Paris. On lisait au bas de 
ce buste , des vers composés par le fondateur de cette 
xéumon de savans et. d'artistes. Les voici :. 


Cent ans d’aussi belle existence 

Sont un tribut bien mérité; 

Ce n’est qu’une bien faible avance 
Que le:ciel lui devait sur l'immorialité. 


Dans cette même séance, son éloge fut prononcé par: 
Demoustier. Elle a dit avec raison: 


Que je suis. heureusement née ! 


car, de son vivant, elle a joui de son immortalité. On 
place au rang de ses amis, Clairaut , qui voyait en elle 
une seconde du Chastelet; Fontenelle, qui l'appelait 


: toujours sa fille, et qui passa les trente dernières années 


de sa vie auprès d'elle ;:et Mairan , qui, enchanté de 
légalité de- son caractère, autant que de la justesse de 


::son esprit , lui disait souvent : Le Vous êtes comme une 


» monire bien réglée, qui PR sans qu'on aper- 
n coive son mouvement ». On distingue aussi, parms 
les savans et les gens de lettres qui successivement se 
rassemblérent chez elle : Gentil - Bernard, Marivaux , 


-Moncrif x Barthe , Helvétius , la Curne de Sainte-Palaye:, 
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Burigny, Condillac, Foncemagne , Marmontel , Tho- 
mas, Bréquigny , Rabaut de Saint-Etienne , Dussaulx , 
Bailly, Condorcet, l'abbé Barthelemy, Pougens, la Porte 
Dutheil , l'abbé Cambacéres ,. Anquetil du Perron, 
Lalande, etc. Ses talens lui méritèrent du gouvernement 
une pension de 1800 livres. Elle mourut à Paris , au 
mois de thermidor an 10. Dans ses derniers momens, 
elle souriait encore à ses amis et aux soins que lui don- 
nait son neveu, M. Duperron, qui pour elle fut le fils 
le plus tendre. Elle conserva , jusqu'à la fin de sa vie, 
l'amabilité de son caractère et les grâces de son esprit. Il 
semblait que son génie se ranimät à la vue des bustes de 
Pope, de Dryden, de Shakeaspear, de ‘Voltaire et de 
Fontenelle, présens de l'estime et de l'amitié, dont elle 


avait orné son appartement. Madame de Beauharnais , à 


qui elle était très-attachée, a célébré son mérite dans un 
éerit imtitulé : 4 la ménoire de Madame Duboccage. 
Si l'on en juge par la date de la première produc- 
tion que fit paraître Madame Duboccage , elle commença 
à sadonner décidément à l'étude, dans un âge où il 
est nécessaire de remplacer la beauté qui s'échappe , par 


le charme et Les grâces de l'esprit. Elle débuta dans la lit- 


térature par un poème qui remporta le premier prix qui aït 
été décerné par l'Académie des Sciences, Belles-Lettres 
et Arts de Rouen. On l'imprima dans Ze Mercure en sep- 


_tembre 1746. Il avait pour devise la lettre O, regardée 


par les Anciens comme l'emblème de l'éternité. Le sujet 
fut proposé en 1745 , de la manière suivante : Fonda- 
tion du Prix alternatif entre les Belles - Lettres et les 
Sciences, par IV. le duc de Luxembourg, gouverneur de 
la province de Normandie , et protecteur de l Académie. — 
Le Paradis terrestre ,poëme en six chants, imité de Milton, 


\ 
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et dédié à l'Académie des Sciences , Belles- Lettres 


et Aris de Rouen ; Amsterdam, 1748, in-8°; traduit en 
vers italiens par Gasparo Gozzi; Venise, 1558. — Le 
. Temple de la Renommée , poëme traduit de Pope , en vers 
français ; Londres, 1749 , in-8®. — Zes Amazones , tragé! 
die en cinq actes, jouée, pour la première fois, le 24 
juillet 1749; imprimée la méme année , in-8°. Elle eut 
onze représentations. L'auteur a soutenu dans cette pièce 
la réputation qu 1l s'était acquise. La comtesse Gozzi 3 
habitante de Venise, voulut participer , ainsi que son 
époux , à la gloire d'enrichir la langue de Pétrarque , des 
ouvrages de Madame Duboccage : elle traduisit en vers 
italiens la tragédie des Amaszones, et la fit imprimer. 


— 1’ Opera, 10 517b0 , in-19. — La Colombiade, ou l& 


Æoi portée au Nouveau-Monde , poëme en dix chants , 
dédié à Benoit XIV : 1756, in-8°. ; trad. en vers espa- 
gnols par lé comte Maldonado ; trad. en prose alle- 
mande ; Glogaw, 1762 ; trad. en vers italiens ; Milan , 
Joseph Marelli , 1771, in-8°. Cette dernière dodibél 
fut faite pendant le voyage de Madame Duboccage en Iia- 
lie, par onze académiciens 7rasformati de Milan. En- 
viron deux ans après qu'elle eut donné la Co/ombiade , 
un poète italien, Quirini, fit paraître un poëme en 
dix chants, composé en dix ans, et dont Colomb était 
le héros. Gambara et quelques autres litiérateurs latins , 
avaient traité le même sujet avant Madame Duboccage ; 
mais, en France, elle est la première qui ait embou- 
ché la trompette héroïque , en faveur de l'immortel 
_Génois qui a fait la découverte du Nouveau - Monde. 
— Conjuration de W/alstein , traduite du français en ita- 
lien ; 1759. Pendant son séjour à Rome, Madame Du- 
boccage fit cette traduction, pour s'exercer dans la 
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langue du pays. Sitôt après son départ , le secrétaire du 
cardinal Passionei s'empressa de la. faire IMprimer, — 
Oraison funèbre du prince E ugène de Savoie , traduite de : 
l'italien, du cardinal Passionei , 1759, in-19. — Sfances 
sur l’Immaculée Conception de la Vi zerge, Couronnées à 
Rouen , en 1768, imprimées la même année , in-8®. strad. 
en vers latins par M. Guyot. — La Mort d’ Abel, poëme 
en cinq chants, traduit de Gessner, en vers français. — 
Lettres sur l’ Angleterre, la Hollande et l'Italie | adressées 
à sa sœur Madame Duperron. On les à traduites en an- 
glais, 1770. Cet ouvrage, qui est à-la-fois utile et curieux » 
renferme en partie les annales de sa gloire. En 1764, 
Voltaire lui écrivit au sujet de ces Lettres: sur PTtalie : 
“ Elles sont supérieures à celles de Madame de Mon- 
» tague. Je connais Constantinople par elle , et Rome 
* par vous ; et, grace à votre style, je donne la pré- 
» férence à Fonds ». C'est au retour de son voyage d'Ita- 
lie, qu'elle fut reçue aux Délices par le Virgile de 
Ferney. Ce poète lui dit qu'il manquait quelque chose 
à sa coïffure : il y plaçca une couronne de laurier. —« 
Différentes Pièces fugitives, qui décèlent un talent ai- 
mable. Ses OEuvres ont eu plusieurs éditions ; 1749, 
in-80.; Lyon, 1762, 3 vol. in-8°. : 1704, 5 vol. in-12 ; 
Lyon 1770 , 5 a in-12. 

DUCOS, ( Madame ) a-composé : Marie de Sinclair ; 
Paris , an 6, x vol. in-12. Le plan de cette production 
est simple, et pourtant on la lit avec intérét , avec trop 
d'intérêt peut-être ; car on sait que , dans la lecture d'uv 
roman tendre et passionné, ce ne sont pas les maximes 
qu'il renferme qui font le plus d'impression sur l'esprit. 
Le langage dé l'amour y est touchant, et sa peinture 
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attendrissante. Cependant , on y trouve des réflexions 

très-sages. Il est écrit, comme il est conçu, sans recherche 

et sans affectation; seulement on désirerait de ne point 
| y rencontrer quelques phrases qui ont peu de clarté, et 

qui’, par-là même, sont embarrassées ; mais où trouver 


un ouvrage parfait ? 


DÜDEFFAND , (Madame) mourut, dans le 16°. 
siècle, à 84 ans. Sa maison était le rendez-vous des lit- 
térateurs les plus distingués. Elle a fait beaucoup de bruit 
dans le monde littéraire ; cependant ses écrits ne répon= 
dent point à sa réputation. On lui doit quelques poésies, 
où l'on remarque de la facilité, mais rarement de l'éner- 
gie. Voltaire lui adressa des vers très-flaiteurs ; d'Alem- 


bert l'a louée sur son style épistolaire. Dans les Œuvres 


# 


posthumes de ce dernier, on trouve une des lettres de 


Madame Dudeffand. 


DUFOUR , (MARIE-ARMANDE-JEANNE GACON: 
d'abord Dame D'HUMIÈRE , et ensuite Dame) née à 
Paris en décembre 173 , est auteur des ouyrages sui 
vans ? Le Préjugé vaincu, où Lettres de Madame la comtesse 
de....etde Madame de.... réfugiée en Angleterre ; Paris, 

| Royez : 1787» 2 vol. in-12. Madame Dufour à fait ce 
roman en société avec M. d'Ay.....- Le sujet offre 
beaucoup d'intérêt. — L'Homme errant, fixé par la rai- 
son ; Paris, Royez ; 1787: 2 vol. in-12. Elle a composé 
cette production en société avec un officier français. — 
Les Dangers de la Coquetterie ; Paris, Buisson, 1787 , 2 
vol. in-12 ; 2°. édition, 1788. — Georgeana, Paris, Petit, 


an 6,2 vol. in-12- — La Femme Grenadier ; Paris ; Ou- 


vrier,an941vol.in-12. On atraduit cet ouvrage en italien. 
— Contre 
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,— Contre le projet de Loi de S*** MY***, , portant 
défense d'apprendre à lire aux Femmes ; Paris, Ouvrier, 
an 9, 1 vol. in-8°. Cette réfutation honore le cœur et 
l'esprit de Madame Dufour. — Mélicerte. et Zirphite ; 
Paris ; Ouvrier , an 10, 2 vol. \in-19.. —* Ze Voyage de 
plusieurs Emigrés , et leur Retour en France, Paris , Prieur, 

ân 10, 2 vol. in-12. Les deux vers suivans, de Sylvain 
Maréchal, caractérisent les ouvrages de Madame Dufour : 


. «+ + Elle instruit en amusant, 
Dans des récits pleins de décénce. 


Madame Dufour a inséré dans la Bibliothèque physico- 
économique , des Mémoires sur l'Economie rurale et 
domestique. ui er 


DUFRESNOY ou DUFRESMOY, ( Mademoiselle } 
vécut dans le 17€. siècle. Elle prit le voile dans la con: 
grégation des Filles de la Croix à Paris. Lorsqu'elle se fit 
religieuse, on lui adressa ces vers : | 


Que cette Vestale a d’appas ! 
Heureux celui qu’elle aime! 

Son bandeau ne lui messied pas ; 

: 4 Il semble un diadéme : 

Mais sil était deux doigts plus bas, 
Ce serait l'Amour même. 


L'étude des lettres occupa ses loisirs. Elle n'avait 
point encore embrassé la vie monastique » lorsqu'elle 
composa des Szances sur l'honneur fait par Louis XIV 2 
l'Académie Française, en acceptant la qualité de son 


Protecteur , et la logeant au Louvre. Elle dit , €n parlant 
‘de Louis XIV : 
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_ Comme Hercule il combat les monstres de la terre; 
Leur fureur devant lui demeure sans effet ; 
Et si par ses fameux oracles, 
Le premier Apollon prédisait les miracles, 
Celui de notre tems les fait. 


_Le mérite de celte pièce fait regretter que Made- 
moiselle Dufresnoy n'en ait point publié d'autres. On la 
trouve dans, le Recueil de l'Académie Française pour 
l'année 1601. 


F Li 


DUFRESNOY , ( Madame) est auteur de plusieurs 
poésies . insérées dans différens recueils. L'une de ces 
pièces » intitulée : Le second Amour, ou Une Veuve Wila- 
naise à un Français, a obtenu, en l'an 6, l'accessit au 
Lycée des Etrangers de Paris. Ses ouvrages sont pleins de 
verve et de ;sensibilité. On lui doit encore : Courier 
lyrique et amusant, Où Passe-tems des Toilettes, 1796 ; 
2°. édition, 1787: in-0°. — Sancta Maria, ou la Gros- 
sesse mystérieuse , trad, de l'anglais de Fox ; Paris, 
an 9, 2 vol. in-12. — Le jeune Héritier, ou les Apparte- 
mens défendus , conté traduit de T'anglais ; 1800, 2+ vol. 
in-19. — Zilia, roman pastoral. — Elle a composé plu- 
sieurs Pièces, qui ont été reçues» x Paris, au Théâtre 
du Vaudeville età celui de Feydeau. 


DUGOGE DE POMMEREUIL ,( Madame ) est auteur 
d'un ouvrage sur la Botanique. 


DUHAMEL, ( Mademoiselle } fille d'un célèbre ayocat 
au Parlement de Paris, vécut dans le 17°. siècle. Elle 
cultivé avec succès les langues savantes , et elle n'étudia 
pas avec moins d'avantage la Philosophie de Descartes. 


Ca 
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L'abbé Bosquillon composa des vers en son honneur ; 
Ménage, dans ses OEuvres mélées et italiennes, l'a placée 
parmi les femmes illustres. Elle est auteur de plusieurs 
productions en prose, parmi lesquelies on cite particus 
lièrement celle. qui a pour titre : /a Métamorphose 
d’'Acanthe en oranger. tx ” | 
DUHAMEL, (Mademoiselle ) du 188 sièélé; à donne 
En 1705 , Agnès , divertissement en un acte , ‘mélé 
d'ariettes, | 


{ 
l 


DUJARDIN , (SUSANNE HABERT , : Dame ) pari 
sienne , de la famille des Habert, qui an 16°, siècle } 
se fit un nom dans la littérature. Peu dé Persotines ont - 


réuni autant de beauté , d'esprit et de vertu que Madame 


Dujardin. La Croix du Maine assure qu'elle avait le don 
de bien parler et de bien écrire. Les langues latiñe, itas 
lienne , espagnole, grecque et hébraïque lui étaient fami= 
lières ; les mathématiques la philosophie et lathéologie, 
n'eurent pour elle rién d'impénétrable. Devenne veuve à 
l'âge de 24 ans, en 1585 elle Consacra le resté de sa vi 
à l'étude. L'amour de la solitude l'engageai àseretirer chez 
les Bénédictines de la Ville-l'Evéque près de Paris. Elle ÿ 
mourut en 1653, après y avoir vécu près de 25 äns: 
-«“Madame Dujardin à COMPOSÉ : (Œuvres poétiques: à 
Paris, Abel Langeliér , 1589 \ 2 vol. in-19. 


‘à DUMÉE, (JEANNE) naquit à Paris , vers le miliéu du 
17°. siècle. Mariée fort jeune, elle perdit; à l'âge dé . 
17 ans, Son époux qui fut tué, en Allemagne » à là tété 
d'une compagnie qu'il commandait. Alors elle $e liva en 
tièrement à l'étude, et publia : Entretiens dé Copernic F 


9. 
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touchant la Mobilité de la Terre; Paris, 1680, 1 vol. in-4°. 
Elle y explique avec netteté les’trois mouvemens qu'on 
donne à la Terre. Les raisons qui établissent, ou qui 
combattent le système de Copernic, sont-exposées dans 
cés Entretiens avec impartialité. Cet ouvrage fut applaudi 


… 


des savans. 


DUMONT, (LUTEL", Dame) née à Paris dans le 18°. 
siècle , joignit aux charmes de la figure , les qualités de 
l'esprit et du cœur. Les arts et les lettres firent ses dé- 
lices. Elle cultiva la musique avec succès. On lui doit un 
Recueil de Pièces diverses en vers et en prose , parmi les- 
quelles on remarque des Odes traduites d'Horace , des 
Fables et des Chansons. < 


DUNOYER, (ANNE-MARGUERITE PETIT , Dame) 
née à Nismes, vers l'an 1665, fut élevée dans le protés- 
gantisme: Elle se retira en Suisse et en Angleterre. 
pour éviter les persécutions qu'on exerça contre les par- 
tisans de cette ‘secte. Rentrée en France , elle fit abju- 
ration , et donna sa main à M. Dunôyer. La désunion 
s'étant mise entre ces deux époux , Madame Dünoyer 
passa en Hollande , avec ses deux filles , pour professer 
\ librement la réligion qu'elle avait quittée. Quelque tems 
après, elle fut en Angleterre. Sa vie et ses écrits an- 
noncent une personne dont le caractère était bizarre. Elle 
mourut en 1720. » | 

On lui doit: Lettres historiques d'une Dame de Paris à 
une Dame de province, 5 vol. in-12 ; 2°. édition, au gmen- 
_tée de ses Mémoires , Amsterdam , 1 752,6 vol. in-12; 5°. 
édition, où l'on trouve réunis ses Lettres , ses Mémoires 
et les Mémoires de M. Danoyer; Londres, 1741, 6 vol. 
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in-12. Il en a paru plusieurs éditions en 9 vol. in-12; la 
dernière est en 12 vol. in-18; Paris, Morin. Non-seule- 
ment les Mémoires de Madame Dunoyer ont été imprimés 
avec ses Lettres ; mais ils l'ont encore été séparément en - 
1 vol. in-12. Ses Lettres sont semées d'anecdotes curieuses, 
* dont la plupart , selon plusieurs auteurs, sont fausses on 


basardées. Elle écrivait avec plus de facilité que de déli- 
£catesse. à 


DUPIERY , ( Madame ) cultive avec succès les arts 
d agrément et Le sciences. Le célèbre Lalande fait le plus 
grand cas de son mérite. Il lui a dédié son Astronomie des 
Dames. Madame Dupiery est la premiere femme, a dit 
Lalande , qui ait professé l'astronomie à Paris. 

Elle a fait beaucoup de Calculs d’éclipses, pour mieux 
érouver le mouvement de la lune. — Différens Mémoires sur 
l'astronomie , imprimés dans les ouvrages de Lalande. On 
lui doit encore la rédaction d'une Table alphabétie el. 
analytique des matières contenues dans les 10 tomes du Sys- 


tème des connaissances chymiques ; Paris, Baudouin, an 10, 
x vol. in-8°. 


‘DUPIN DE CHENONCEAUX , ( Madame ) épouse 
d'un fermier-général, vécut vers le milieu du 18°. siècle. 
Ses contemporains la regardaient comme ‘une personne 
très-spirituelle et très-érudite. On luï doit : Préface d’une 
Critique de PEsprit des Lois, dont il n’a paru que peu 
d'exemplaires. — Divers Écrits de morale. — Traduction 
de plusieurs morceaux de Pétrarque... “ 


DUPLESSY , (Madame la baronne }) a donné : Réper- 
toire des lectures faites au Musée des Dames , Paris, Cail- 
-leau, 1788, in-12. Ce répertoire est aussiintéressant, par 


V, 
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les divers objets qu'il renferme , que par la manière agréa- 
ble avec laquelle ces objets sont présentés. 


DUPONT, (Mademoiselle ) a donné : Manuel de tout 
âge ,; traduit de l'anglais. — Nouveau Précis de l’ Histoire 
d’ Angleterre ; depuis le commencement de la Monarchie 
jusqu’en 1383 , Wrad. de l'angl., 1783, in-12; nouv. édit. , 
1785 , in-12. 


DUPRÉ , ( MARI ) fille d'une sœur de Des-Marêts de 
Saint-Sorlin, de l Académie française, naquit à Paris dans 


le 17e. siècle. Son oncle ayant remarqué qu'elle avait um 
génie facile ét beaucoup de mémoire, s€ chargea de son 


éducation. Née avec le goût des sciences, elle y fit des 
progres rapides , et les cultiva toute sa vie. Son attache- 
ment au système de Descartes. la fit surnommer la Carté- 
sienne. Elle fut en commerce d'amitié et de littérature avec 
plusieurs savans de son tems, entr'autres avec Mademoï- 
selle Scudéri et ayec Mademoiselle de la Vigne. 

Elle écrivait très-bién en prose, et on lui doit plusieurs 
poésies agréables , insérées dans les Recueils du tems. 


On en trouve dans les Vers-Choisis du Père Bouhours. 


DURAND, voyez BEDACIER. 


DUREY , ( Mademoiselle ) a donné : Adélaide, ou 


l'Heureux Stratagème, pièce en trois actes et en prose, 


1779 » in-0°. 


DUREY DE MEINIÈRES , (Madame BELLOT , depuis 
Madame} publia : Réflexions d’une Provinciale sur le Dis- 
cours de M. Rousseau, citoyen de Genève, touchant lorigine 
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de l'inégalité des conditions parmi les homimes , 1:56, in-8°. 
La force et la politesse sont les armes dont l'auteur se sert 
pour combattre son adversaire. On regarde que, de tous 
les écrits qui ont paru contre le Discours de Jean-J acques, 
celui-ci est un des plus sensés, des mièux raisonnés et des 
plus méthodiques. — Observations sur La Noblesse et le 
Tiers-ÉÏ'tat , 1758, in-12. Cette production occupe une 
place distinguée parmi celles qu'on a faites sur le même 
sujet. — Mélanges de littérature anglaise , la Haye et Paris, 
1959, 2 vol. in-12. Le discernement et le goût caractéri- 
sent le choix de ce Recueil. On ÿ trouve des morceaux de 
différens genres. Madame Durey de Meinières traduisit 
de l'anglais: Æistoire du prince. Rasselas, par Johnson, 
1760 , in-12. — Ophélie, 1765 , 2 vol. in-12. — Æistoire 
de la maison de Tudor , sur le trône d’ Angleterre, par Hume, 
1763, 2 vol. in-4°., ou 6 vol. in-19. — Histoire de læ 
maison de Plantagenet , sur le trône d'Angleterre, par Hume, 
1765, 2 vol. in-12. 


DUSAULX , (Madame) a publié : Mémoires sur la vie 
de J. Dusaulx, écrits par sa veuve, Paris, Didot, an, 
in - 60. | | 


E. 


ÉLÉONORE DE GUYENNE, fille de Guillanme X, 
comte de Poitiers, naquit vers l'an 1122. Les plus grands 
princes de l'Europe recherchèrent sa main : elle épousa 
le successeur de Louis VI, en août r157. Cette alliance 
présentait de grands avantages à Louis VII. Il aurait été 
heureux , s'il eût connu son bonheur et l'art d'en jouir. 
La nature semblait avoir épuisé tous ses dons en faveur 
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d'Éléonore.. Au rang le plus élevé, à la dot la plas riche, 
elle joignait les charmes de la figure la plus touchante. 
Sonesprit était pénétrant, délicat et orné: Louis le Jeune, 
déterminé par les prédications de Saint Bernard, partit 
en 1147, pour aller secourir les chrétiens de la Terre- 
Sainte. Eléonore le suïvit dans ce voyage loug et pénible : 
Elle ne voulait pas, disait-elle , demeurer exposée aux in- 
quiétudes d’une cruelle absence. Louis, d'un esprit faible , 
devint jaloux de son épouse; à son retour en France, il fit 
casser sn mariage. Ce divorce, dont les suites ont été si 
funestes à l'état, se prononça dans une assemblée d'évé- 
ques, à Beaugency, en 1 152. La parenté des époux en fut 
le prétexte. Lléonore contracta de nouveaux liens avec 
Henri IL, due de Normandie , comte d'Anjou, et depuis 
roi d Angleterre. Elle ne posséda pas long-tems le cœur de 
ce prince: Pour s'en venger, elle arma ses fils contre leur 
père. Henri la fit enfermer dans une étroite prison, d'où 
elle ne sortit qu'au bout de 16 ans. La liberté lui fut ren- 
due par son fils, Richard Cœur-de-Lion, successeur de 
Henri. Elle eut du goût pour la poésie, cultiva les sciences 
et honora les savans. Sur la fin de ses jours, elle se retira 
dans le monastère de Fontevrault, et donna à cette maison 
plusieurs marques de sa libéralité. Elle y mourut le 31 
mars 1205. L'éloge de cette princesse se trouve dans le 
Nécrologe de Fontevrault. Il parut, en 1691, un ouvrage 
intitulé : L'Héritière de Guyenne ; ou l'Histoire d'É léoncre 
de Guyenne, 3 part., Roterdam, Reinier-Léers. 

Elle fit des Chartes en qualité de comtesse de Poitiers 
et de duchesse de Guyenne : on en a conservé plusieurs. 
Il est aussi resté quelques-unes de ses Lettres, écrites à des 


souverains ; et qui se trouvent dans les OEuvres de Pierre 
de Blois. 
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ÉLIZABETH D'AUTRICHE, fille de l'empereur Maxi- 
milien IT, née en 1554, épousa Charles IX, à Mézieres, 
le 26 novembre 1570. Elle fut l'une des plus belles per- 
sonnes de:son tems ; sa vertu surpassait encore sa beauté. 
Au milieu d'une cour alors tres-corrompue , intrigante ; 
fanatique et barbare , Elizabeth conserva la simplicité de 
ses mœurs, la douceur de son caractère et son esprit bien- 
faisant. Elle n'eut que très-peu de part à tout ce qui se 
passa en France sous le règne tumultueux de Charles IX. 
L'affreuse nuit de la Saint-Barthélemy l'affligea beaucoup. 
Elle ne fut avertie de cette scène atroce que le matin à son 
réveil. Il est à regretter, pour læ gloire de son époux et 


pour le bonheur 4 la nation, que Charles IX ait eu beau- 


coup de réserve avec elle , sur ce qui regardait les affaires 
du gouvernement. On présume que les personnes qui 
étaient à la tête de l'état empéchèrent le roi de donner sa 


confiance à son épouse, car elle eût pu déranger leurs 


projets. Charles IX disait, en parlant d'Elizabeth, qui 
pouvait se flatter d'avoir, dans une épouse aimable , la 
femme la plus sage et la plus vertueuse, non de la France, 
non pas de l’Europe , mais du Monde entier. En mourant, 
il la recommanda avec beaucoup de tendresse à Henri IV, 
alors roi de Navarre. Quand Elizabeth eut perdu son 
époux, elle se retira dans un monastère quelle avait 
fondé à Vienne en Autriche. Elle y mourut le 22 RES 


1592. 


On lui doit deux ouvrages ; l'an, sur la Parole de Dieu; 
l'autre, sur Les Évènemens les: plus considérables qui 
arrivèrent en France de son tems. Elle envoya ces pro- 
ductions, en gage de son amitié, à sa . belle- - sœur 
Mar suerite. 
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ENCAUSSE-BERAT , ( Madame D' } née à Toulouse 
dans le 17°. siècle, remporta plusieurs fois le prix aux 
Jeux floraux de Toulouse. Ses pièces couronnées sont 
dans les Recueils de l'Académie. Vertron lui adressa 
ces vers : 

C’est HOASeE dame Clémence 
Qui fonda, ee dit-on, les prix des Jeux floraux, 


l . e. 
Que de les remporter sur d’illustres rivaux 
Pour la prose et pour léloquence. 


ENTIÈRES, (MARIE D') née à Tournai en 1536, à 
écrit en français une Épitre contre les Turcs , les Juifs, les 
Trfidèles , les faux Chrétiens, les Anabaptistes et les Luthé- 
riens. Elle composa aussi des poésies latines. Ses vers ne 
manquent point de grâce. | 

ENTRAIGUES , ( ANNE MALLET DE GRAVILLE, 
baronne D’ } fille de l'amiral de Graville, vécut dans je 
16°. siècle. Elle épousa Pierre de Balzac, seigneur d'En- 
traigues , dont elle devint veuve vers 1530. Sans négliger 
les devoirs de son rang et de son sexe, elle cultiva les 
lettres avec suceès pour son tems. Elle avait pris pour 
devise un instrument hydraulique, qu'on nomme Chante- 
pleure, avec ces mots : Musas natura, lacrÿmas Jortuna. 
Son génie et son érudition furent célébrés par ses con- 
temporains. À la demande de la reine Claude, pre- 
mière épouse de François I°r., elle mit en nouveau style 
et en rimes le roman d'Arcite et Polémon , tous deux amis 
ét rivaux, tiré de la 7héséide de Boccace. Cet ouvrage n'est 
point imprimé ; mais on en trouve le manuscrit à la biblio- 
thèque nationale. | 
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: ÉPINAY, ( Madame DE LA LIVE D') épouse d'un 
fermier-général , naquit à Valenciennes. On lui doit Les 
Conversations d’Émilie , Leipsick , 1974, 2 vol. ; trad. en 
allemand là même année; 2°. édition, Leiïpsick, 1375; 
Paris, Humblot, 1781, 2 vol. in-12 ; Paris, Belin, 1783, 
2 vol. in-19: Lausanne , François Lacombe, 1784 , 2 vol. 
in-12. L'Académie francaise couronna cet ouvrage , le 16 
janvier 1783, comme le plus utile qui eût été publié de- 
puis quelques années. Berquin fut mis en concurrence, 
mais il n'obtint le prix que l'année suivante. C'est pour 
l'éducation de sa fille que Madame d'Epinay composa /es 
Conversations d’Émilie. L'amour maternel la soutint dans 
cette entreprise, qu elle exécuta au milieu des souffrances 
les plus cruelles. Elle voudrait que l'éducation fût divisée 
en trois époques principales : la première finirait à l'âge 
de dix ans; la seconde, à quatorze ou quinze ans; la 
troisième durerait jusqu'à l'établissement de la jeune per- 
sonne. Son ouvrage n a pour objet que la première épo- 
que. Peut-être aurait-elle parcouru les deux autres , si sa 
carrière n’eût point été terminée aussi promptement. La 
société perdit Mädame d'Epinay en 1785, ou au commen- 
cement de 1784. 


ESCLACHE, (Madame DE L' } vécut dans le 17°. siècle. 
Elle composa des ouvrages de philosophie , qu'elle fit pa- 
raitre sous le nom de son époux. Mademoiselle Buffet l'a 
mise dans ses loges des illustres savantes , tant anciennes 
que modernes. 


ESPARBES , (Madame la comtesse D} est auteur d’une 
Épitre à mon Maître, qui fut couronnée en 1779, par 
l'Académie des Jeux floraux de Toulouse. L'Eptire de la 
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comtesse d'Esparbès a été imprimée dans le Recueil publié 
par cette société littéraire. 

ESPINASSE, (JULIE DE L' }) célèbre par ses relations 
avec les gens de lettres les plus distingués du 18°. siècle, 
obtint léisuffrages de ceux qui la connaïssaient , par l'ex- 
cellence de son ton et par la justesse de son goût. Son 
ame était noble, tendre, douce et sensible. Elle eut des 
amis, et mérita d'en avoir. Elle fit long-tems le bonheur 
. d'un homme de mérite ( d'Alembert) , qui l'adora pendant 
Sa vie et qui l'aima même après sa mort. Elle embellit , 
<lle orna de fleurs le sentier dela carrière qu'il parcourut. 
Tout semblait les réunir : enfans de l'amour et du malheur, 
ils éprouvèrent tous deux, dès le moment de leur naïis- 
sance, l'abandon et l'injustice ; et tous les deux eurent en 
partage les qualités du cœur et de l'esprit. Mademoiselle 
de l'Espinasse mourut en 1776. D'Alembert a consigné 
ses regrets et sa douleur dans deux morceaux en prose , 

qui sont marqués au coin de la sensibilité la plus profonde. 

L'unest intitulé: Aux mânes de Mademoiselle de l’Espinasse; 
l'autre a pour titre : Sur la tombe de Mademoiselle de 
l'Espinasse. Ces deux pièces se trouvent dans les Œuvres 
posthumes de d’ Alembert, ainsi que le Portrait de Made- 
moiselle de l’Espinasse , adressé à elle-méme en 1771. 

On lui doit : Suite du Voyage sentimental, 3 chapitres, 
insérés dans ies OEuvres posthumes de d'Alembert. Made- 
moiselle de l'Espinasse aimait beaucoup le Voyage senti- 
mental de Sterne. Elle a voulu en prendre le style et le ton; 
les connaisseurs assurent qu'elle y a réussi. Les faits 
qu'elle rapporte sont vrais ; ils sont relatifs en partie à la 
bienfaisance de Madame Geoffrin, dont elle fut l'amie. 
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ESPINASSI, ( Mademoiselle D’) morte en 1777 à 
donné au Public : Essai sur l’éducation des Demoiselles , 
1764, in-12. Cet ouvrage est judicieux. Le style en est 
clair. et précis. — Nouvel Abrévé de l’ Histoire de France, 
1767 , 3 vol. in-12. Mademoiselle d'Espinassi a fait cet 
ÆAbrégé pour l'usage des jeunes personnes; car l'étude de 
l'histoire estune des parties essentielles de son plan d'édu- 
cation. Persuadée que le développement des causes, l'ex- 
position des ressorts que fait mouvoir la politique , et un 
style trop étudié, ne peuvent convenir à l'enfance, elle y a 
substitué une manière simple et naïve. 


ÉTIENNE, voyez LIÉBAUT. 


ÉTOILE , ( Madame DE L') naquit à Rouen dans le 
18°. siècle. On lui doit : Cantique de Moïse, ode, 1772, 
in-0°. — Le Réveil d’ Abel, idylle, 1772,in-8°. L'Acadé- 
mie de l'Immaculée Conception de Rouen couronna ces 
deux pièces, l'une en 1770, et l'autre en 1771. L 


ÉVÊQUE, ( LOUISE CAVELIER, Dame L'}) née à 
Rouen le 25 novembre 1703, joignit à une belle figure 
un esprit vif et enjoué. Elle mourut le 18 mai 1745. 

. Plusieurs de ses poésies, et Lélia, ou “Histoire de Car- 
thage, petit roman de sa composition, furent insérées 
dans les Âmusemens du cœur et de l'esprit. Elle publia aussi : 
Célénie , roman ; deux poëmes, l'Augustin , pièce grave, 
le Minet, pièce comique et facétieuse ; Ze Siècle, roman 
moral. Ces trois derniers ouvrages ont été réumis ; Paris, 
‘1737, in-12. | | 


FABER , ( Madame ) a donné : Le Droit de nature) 


imité du poëme allemand de M. Lichtwehr, Yverdun, 
1777: 2 


FAGNAN, (MARIE-ANTOINETTE MARIE, Dame } 
née dans le 16e. siècle, a publié : Æanor, conte traduit 
du sauvage Amsterdam, 1750, 1 vol.in-19. — Le Miroir 
| des Princesses orientales , Paris, 1755, 1 vol.in-192. — Ais+ 
toire et Aventures de Milord Pet, conte allégorique, la 


Haye ,1 795 ,in-12. —r Minet Bleu et Louveite 1768 ,in-12. 
Ses Féeries eurent du succès. 


| FAUQUE ; (Mademoiselle DE ) naquit à Avignon dans 


1e 15°. siècle. Après avoir porté pendant dix ans le voile 


de religieuse, elle prouva la nullité de ses vœux, rentra 
dans le Ro ao et fut demeurer à Paris. C'est alors qu'elle 
commença à publier ses romans. On lui doit : Triomphe 
. de l’Amitié, Londres 1790, 1/vol. in-12; Cet ouvrage eut 
du succès. Les pensées dont il est enrichi sont amenées 
naturellement; en voici quelques-unes : « Auprès de ceux 
n que les préjugés aveuglent » le plus grand des crimes 


» c'est d'être éclairé... .. Nous craignons quelquefois des, 


n malheurs que nous n'éprouvons jamais ; et cette crainte 
» en est un réel..... Il n'est point de divinité qui nous 
» soit plus Chère que l'espérance : nos cœurs sont ses 


» autels, etnos. jours ses sacrifices.» — 4bassaï ; histoire. 


drientale , 17535, 2 vol. in-19 ; trad. en anglais, Londres ‘ 
1759, 2 vol. in-12. On y trouve de l'invention, du feu et 
du coloris : ce roman est sémé de réflexions justes, fines 
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et ingénieuses. — Contes du Sérail, traduits du ture so la 
Haye, 1753, à vol. in-19. — Mémoires de Mademoiselle 
d'Oran, ou les Préjugés trop bravés et trop suivis , 17)5$ 
in-12. Cette production est écrite avec beaucoup d'esprit, 
Les situations en sont touchantes et les caractères bien 
soutenus. — La Dernière guerre des Bétes, fable pour 
servir à l'Histoire du dix-huitième siècle , Londres, 1758, 
2 part. in-12; trad. en anglais, Londres, 1798, in-80, 
— Frédéric le Grand au temple de l’Immortalité , 4758 ; 
in-8°., traduit en anglais. — Les Zélindiens. 


FAVART , (MARIE-JUSTINE-BENOITE CABARET DU 
RONCERAY , Dame) née à Avignon le 15 Juin 1997; 
annonça dès son enfance les talens qu'elle eut dans un âge 
plus avancé. Elle était première danseuse du roi de Polo- 
gne , lorsqu’en 1744 elle débuta dans la danse à l'opéra- 
comique , sous le nom de Mademoiselle de Chantilly. Les 
succés qu'elle obtint firent soupconner à Favart qu'elle 
pouvait devenir une excellente actrice. C'est pour elle 
quil fit le rôle de Laurence , dans l'opéra des Fétes publi- 
ques. Quelque tems aprés, il dévint son époux. Madame 
Favart, alarmée des persécutions auxquelles ses charmes 
pouvaient l'exposer, renonça au théâtre. Cependant, 
déterminée par les sollicitations de quelques amis, elle 
débuta aux Italiens le 5 août 1749: Son retour fut brillant. 
Les raisons qui lui avaient déjà fait abandonner le théâtre, 
l'obligèrent encore de disparaitre. Ce ne fut qu'en 1552 
quelle s'attacha décidément à son art. Les applaudisse- 


mens du publie furent la récompense de ses travaux. 
Elle joignit à ses talens une ame sensible, une probité 


sure ; une générosité peu commune, une imagination 


riante , une gaité à toute épreuve et une philosophie douce. 
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Ceux qui venaient de la voir charmante sur la scène , la 
retrouvaient encore plus aimable au sein de sa famille. 
Vers la fin de 1771, elle fut attaquée d'une maladie très- 
douloureuse. Sa patience et son enjouement n'en furent 
point altérés. Elle consolait elle-même son époux et ses 
amis ; enfin elle fit son épitaphe et la mit en musique. Un 
jour. après un moment de crise, les premiers mots qu'elle 
fit entendre furent les noms de quelques indigens dont elle 
avaitsoin, et auxquels elle avait oublié d'envoyer les pe- 
tites pensions qu'elle leur faisait. La société la perdit le 
21 avril 1772. On trouve son éloge dans le Calendrier his- 
torique et chronologique des Théâtres , pour l’année 1775 
et dans le Nécrologe des hommes célèbres de France, 1773- 
Elle a donné, avec Harni, les Amours de Bastien et de 
Bastienne , parodie de l'opéra du Devin de village, enun 
acte. et en vaudevilles, 1755 , in-12; avec Chevalier, /a 
Féte de l'Amour, ou Lucas et Colineite , comédie en un 
acte, 1794: in-8° ; avec Guérin et Harni, Les Ensorcelés, 
.… ‘ou Jeannot et Jeannette, 1757, in-8°.; avec Bert...., la 
2 Fortune au village, parodie d'Eglé, 1766, in-8°. ; avec 
L....., Annette et Lubin, en un acte, 1761, in-00. 
Elle à encore travaillé à d'autres pièces avec Voisenon et 
son époux.  , | | 


M 


FAVRAS, (VICTOIRE-EDWIGE-CAROLINE, prin- 
cesse d'Anhalt-Chambourg, marquise DE) naquit, vers 
1759. Rejetée du sem paternel des sa plus tendre enfance, 
elle fut presque toujours malheureuse. Après avoir éprouvé 

\ différentes infortunes, elle donna $a main au marquis de 
Favras. En 1776, elle gagna un procès par lequel on la dé- 

| -lara fille unique etlégitime du prince d'Anhalt. Elle fut ar- 
rêtée à Paris, ainsi que son époux, le 26 décembrei 789.On 
"les 
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les accusa d'être les auteurs et les complices d'un complot 
tendant à opérer la contre-révoluñon. Il'y'avait quatorze 
jours qu'ils étaient dans la prison de l'Abbaye lorsqu'on 
transféra le, marquis de Favras dans céllé du Châtelet: 
C'est à cette séparation qu'on doit : Correspondance-du 
Marquis étie la marquise de Favras péndant leur détention À 
Pris, Gattey, 1790, in-8°, de 107 pages. Il parut dans 
le méme terms une contrefaçon de 58 pages, oùlon trouve 
plusieurs lettres du conirefacteur , qu il attribue au mar- 
quis at à la marquise de Fayras.. La: tôrréSpondance de 
ces deux, époux dura, jusqu'au: 18 février 1790. Ce fut le: 
lendemain que, le marquis de Favras:imonta à l'échafand? 
: Les lettres de la marquise de Fayras ont été dictées par 
le cœur d'une tendre, épouse et d'une bonne mères e 
mutuel attachement de ce couple infortuné rappelle celui 
de deux victimes dü'règne de la terreur, Cämille Des- 
moulins et sa femme : mais lé soft de Madame Favras et 


celui de la vertueuse Desmoulins furent bien différens : 


la première obtint sa liberté , et la seconde eut au moins 
g . L à ° e f 1 | # Lu 7 À LE 

la consolation de ne survivre que Cinq jours à son cher 
Camille. 


-*FAYETTE , voyez LAFAYETTE. : Ma 


FÉRANDIÈRE, voyez LAFÉRANDIËRE. ‘77 
/ GRATOS A DL HT 

FERRANT. (BELLISANI, Dames) épouse d'un prési- 
dent au parlement de:Paris ; naquit :avecrles plus: heü- 
reuses dispositions pour.les sciences , et les cüultiva torite! 
sa vie.! On. ne connait de ceite femmé:de mérite , que les: 
Letires qu'elle écrivit au baron de Breteuñl: Elles font: 
partie d'un roman intitulé : Æistoire des amours .de Cléante 


10 
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et de Bélise, Amsterdam, 1705 , in-12. On les a réimpri- 
mées sous ce titre : Lettres galuntes de Cléante et de Bélise, 
la Haye, Vandol, 1716, in-12. Elle mourut au Chérche- 


midi, vers l'an 1740, ägée d'environ quatre-vingts ans. 


* FERRIÈRES , (Madame DE } vécut yers le commen- 
_ cement du 18. siècle. Elle fut amie de Madame Vatry. 
On lui doit des Chansons Poitevines , où l'on trouve de la 
délicatesse. 


FEUILLET, dé Mademoiselle ) religieuse, vécut eus 
Le 17°. siècle. Elle s'adonna ä l'étude des langues savantes. 
On lui doit la traduction en français de quelques Traités 
de piété. Elle à composé : Sentimens Chrétiens. — Concor- 
dance des ds et avec l’Evangile, 1690. 


 FIESQUE , (CATHERINE DE } mourut le 4 PE 
bre 1510. Elle a composé des Dialogues. 


‘FITE, OyEz LAFITE. 
FLAHAULT, voyez SOUZA. 


FLASSAN, (FLANDRINE DE ) surnommée B/anche- 
fleur, provençale, vécut dans.le 14°. siècle. Elle se dis- 
tingua par des poésies, parmi lesquelles on irouve plu- 
sieurs Chansons, 


FLEURIEU, (AGLAE , Dame DE) épouse du conseiller 
d'état, de ce nom, a publié :” Séella, histoire anglaise, 
Paris. uMaradhé an 8, 4 vol. in-19. Ce roman offre de 
l'ordre dans le plan, et de l'art dans la conduite de l'intri- 
gne- Il a pour but de prouver que le bonheur ne devient 
jamais le partage de ne dd cherche à se l'assurer par 
des crimes. 
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FLEURS , voyez PISAY. 


: FLEURY, (Madame } est auteur de plusieurs romans, 
entr'autres ,-de ZZerbert et irgina, ou le Château de Monts 
clar , 2 vol.:in-12; de Montalais ; Ou le Choix dema Tante N 
Paris =" vol, in-12; de Philippe et Clémencia ,.:ou Les Cris 
mes de la Jalousie, Paris; an 10, 2 vol.in-192 ; de Za Pes 
dite Maison du Rhône, Paris, an 12, 2. vol, in£12: : 

FLINS, (PHILIPPE, Dame DE ) a donné : Z#blettes 
annuelles et chronologiques de l’ Histoire ancieñré ét niodèrne, 
pour l’année 1789, in-19. | | 


FLONCEL, (JEANNE-FRANGOISE DE LAVAU , Dame) 
naquit à Paris en 1715::On lui‘ doit : Zes deux premiers 
actes de la comédie de l Avocat V'énitien, de Goldoni , tra- 
duits de litalien, 1760, in-12. La traduction du premier 
acte de cette comédie a été insérée dans un Recueil inti- 
tulé : Génie de la littérature italienne, Elle mourut le 6 octo- 


bre 1764. ; 


FLORE, (JEANNE ) vécut dans le 166. siècle. : Ellé 
s'adonna avec succès à. l'étude des langués: savantes . ét 
des belles-lettres. On lui doit plusieurs ouvrages , eritre 
autres, des Contes amoureux , touchant la Punition que fait 
Vénus de ceux qui méprisent le vrai aïnoùr ; Lyon ; 1552 £ 
in-0°,; Paris, Poncet le Preux ; 1539. Cé Recueil est ex- 
trémément rare. L'un de ces contes ; intitulé Z& Bélle 
ÆRosemonüe et le Preux Chevalier Andro, à été inséré das 
de Parnasse des Dames : &’ est uni'petit poëme y divisé em 
> livres, qui est parfaitement écrit pourde tems où il a 
été composé. ; 

! 100) ; 


D 


L 
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FONTAINE, voyez LAFONTAINE. 


FONTAINES , (MuriE-LOUISE-CHARLOTTE DE 
PELARD DE GIVRY, comtesse DE) fille du marquis de 
Givry, ‘commandant de Metz, mourut vers 1750. Elle 
publia : la Comitesse de Savoie, 1726, in-12. Ce roman a 

fourni à Voltaire le sujet de deux tragédies, .4riemire e& 
Tuncrède. Xie chantre de Henri écrivit à la comtesse de 
Fontaines :. 


de niv at .. « Quel dieu , charmant auteur, 
uel dieu vous a donné ce langage enchanteur? 
La force et la délicatesse, 
La simplicité, la noblesse, 
7 Que Fénélon écul avait joint ; 
Ce naturel aisé, dont Part mapproche point ? ... 


— Aménophis , prince de Lybie, Paris, 1728, 1 vol. in-12. 
Ce roman est estimé. . dErntent 


FORCE ? voyez LAFORCE. Laù sb SD + Has 


FORTIA , (MARIE DE) religieuse à Poissy , vécut 
dans le 16°. siècle. On luidoitla préface qui. est à la tête 
des OEuvres de son amie, Anne du Marquest. Ce morceau 


a du mérite. 


FOUCQUET,, (MARIE DE MAUPEOU, Dame }) eut 
pour fils le célèbre Foucquet; sur-intendant des finances. 
Elle fut regardée comme Ja mère des pauvres. On lui 
doit un Recueil , intitulé : Reinèdes faciles et domesti- 
ques., : 2 VOL -in-1% Cette: illustre bienfaitrice mourut en 
1681, à 9r ans Por 


æ 
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FRANCE ,; ( MARIE DE }) parisienne, vécut vers: le 
milieu du 159. siècle. Elle a traduit de l'anglais es Fables 
d'Esope. Cette traduction est en vers libres; la naïveté 
en fait le principal caractère. On lui doit aussi plusieurs 
autres ouvrages anglais, qu ‘elle a transmis An notre 
langue. 


‘ 


FRANQUEVILLE , ( Madame DE } vécut dans le 18. 
siècle. Ses lettres à l’auteur d'Emile ont été insérées dans. 
la Correspondance originale et inédite de J.-J. Rousseau, 
Paris, an 11... 


 FRESCARODE, ( MARIE - VICTOIRE.) native de 
Bordeaux , perdit, à l'âge de 15 ans, son père et sa mère. 
Ælle sentit de bonne heure que l'étude peut distraire des 
malheurs et suppléer aux pertes de la fortune. Douée de 
cette profonde sensibilité , pour laquelle le bon et le beau 
sont un besoin continue, elle cultiva les lettres avec pas- 
sion. Sa sœur aînée éprouva des revers. Ce fut la pre- 
mière amie pour laquelle elle fit déage de sa plume : elle: 
avait alors. dix-huit ans. À cette même époque, un proces 
de famille , dont on lui abandonna les soins, la mit dans 
le cas de faire plusieurs Mémoires. Depuis: ce tems, elle 
a beaucoup écrit; on lui doit : Quelques pièces fugitives en 
prose et en vers. la plupart anonymes. — Des articles insé- 
rés dans les Journaux étrangers. — Trois Mémoires, traitant. 
de la vente des biens nationaux , imprimés, — Des Mémoi- 
res , imprimés, qui ont presque tous pour objet la bienfai- 
sance ; de ce nomibre est le suivant : : {lommage aux mänes 
de Cole et de Voltaire, présenté à A national. 

L'auteur de cet ouvrage voulut intéresser l'Institut en fa 
veur d'Adélaide Corneille, Dame d' Ange » petite-fille 
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du grand Corneille et filleule de Voltaire. Cette produc- 
tion fait l'éloge du cœur et de l'esprit de Mademoiselle 
Frescarode : 
Qu'il est beau d'accueillir la vertu malheureuse! 
’ 

Voici les titres des ouvr ages que renferme son porte- 
feuille : Les Illusions d’une femme vertueuse, ou Lettres 
d’Hortense Saint- Ange, 4 vol., roman dédié aux mânes 
de son père. — Charles et Victoire, ou les Quatre âges 
d'un bon ménage , x vol., dédié aux märnes d'un homme 
de lettres. — Lettres philosophiques sur divers sujets ,x vol. 
— La Femme romanesque, 1 Vol. — Abrégé, avec des 
notes . du voyage de la Peyrouse, 1 vol. — Quelques No- 
tices sur des hommes célèbres. — Plusieurs Fragmens. — 
Pièces fugitives en prose et en vers. — Les Victimes de l’in- 
érigue , où l’Héroisme dans le malheur. ; 


FUMELH, ( Madame DE) a publié le roman de 
Miss Anysie, ou le Triomphe des mœurs et des vertus , 
Paris, 1788, in-19. — Discours à la nation française, 
1789 ; in-8°.— Œuvres diverses , Genève , 1700 , in-12. 
On y remarque des pensées heureuses, celle-ci, par 
exemple : « Si lon voulait bien se juger soi-même , 
» on ne parlerait mal de personne. » Les ouvrages de 
Madame de Fumelh respirent dk vertu; mais le style en 
est souvent défectueux. 


‘4 
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GABRIELLE DE BOURBON, vicomtesse de Thouars, 
princesse de Talmond , fille de Louis de Bourbon , pre- 
mier comte de Montpensier , petite-fille de Saint Louis : 
se rendit recommandable par sa vertu et son esprit. En 
juillet 1485 , elle épousa le célèbre Louis de la Trimouille. 
Elle eut de ce mariage Charles de la Trimouille, qui fut 
tué en 1555 à la bataille de Marignan. La douleur qu'elle 
en ressentit, termina sa carrière, le dernier novembre 
1516 , au château de Thouars ,; en Poitou. 

Elle composa plusieurs ouvrages de piété : Contempla- 
ion sur la Nativité et Passion de Notre-Seisneur Jésus- 
Christ — Le Château du Saint-Esprit. — Le Viateur. 
— Instruction des jeunes filles. nr 


GAËTAN, (ANGELIQUE-ROSE) à publié, à l'âge de 
16 ans, un poëme intitulé : Mérite des Hommes ; Paris, 
Maradan , an 9, in-12. Cet ouvrage fait én quatre jours, 
dit Mademoiselle Gaëtan , est composé sur les mêmes 
rimes que le Mérite des Femmes, de Legouvé.. 


GAILLARD, (JEANNE) lyonnaise , vécut dans le 
36e. siècle. Elle a composé quelques ÆÀimes , dit Duver- 
dier. Le Æondeau qui reste d'elle doit faire juger très- 
avantageusement de son talent pour la poésie. Il est 


adressé à Marot, qui l'avait célébrée comme la personne 


la plus éloquente de son tems. Voici les quaire premiers 
vers du rondeau de Marot : 


D’avoir le prix en science et doctrine, 
Bien merita de Pisan la Christine, 
Durant ses jours : mais ta plume dorée, 
D’elle serait à present adorée, etc. 


\ 
x52 GAL 
Jeanne Gaillard répondit : . 


De m'acquitter .je me trouve surprise 
D'un faible esprit, car à toi n'ai savoir 
Correspondent, tu le peux bien savoir, 
Vu qu’en cetart plus qu'autre l’on te prise. 
Si j'étais tant éloquente et‘apprise, 
Comme tu dis , je ferais mon devoir 

. De m'acquitter. 


Si veux prier la grace en toi comprise, : 
Et les vertus, qui tant te font valoir, 
De prendre en gré laffectueux vouloir, 
Dont ignorance a rompu l’entreprise 

h À De m'acquitter. 
| ! | 


GALIEN, (Madame) de Château-Thierry a publié : - 
“Apologie des Dames appuyée sur P Histoire , Paris, Didot, 
4736 ; m-12; Paris, Didot, 1748, in-12. On A savoir 
gré à l'auteur d'avoir inséré tant de faits dans un écrit 
d'aussi peu d'étendue. Le style en-est pur et concis. La 
société perdit Madame Galien en 1756. 


GANTELMES, (PHANETTE ou ESTEPHANETTE DES) 
Demoiselle provençale; tante de la célèbre Laure ; vivait 


à Avignon lan 1548. Elle fut de la souveraine cour des 


Dames de Romanin. Les poëtes de son tems chanterent 
ses talens et ses vertus. Elle PRE des poésies en 
langue provençale, 


GARNIER , ( FRANCOISE-HUBERT , Dame } née à 
Nogent- le-Rotrou, dans le 16°. siècle , épousa Robert 
Garnier, poëte tragique. Elle a fait, pour le tems où elle 
a vécu, de bons vers, dont il ne reste que deux quatrains. 


Z 


ee 


GAU DURE 


-GAUTIER , (MARIE-JEANNE) connue sous le nom 
de la sœur Augustine dé la Miséricorde , naquit à Paris le 
25 avril 1691. Sa figure et ses talens la firent paraître avec 
avantage sur le théâtre de la comédie francaise , où elle 
débuta en 1716. Elle prit à Lyon, en 17925, l'habit de 
Carmélite. Sa conversion lui fit d'illustres amis, et ses 
vertus lui gagnèrent J'estime et l'amitié de toutes ses com- 
pagnes. Dans les dernières années de sa vie .-elle perdit la 
vue. Cet accident n altéra point la gaieté de son caractère. 
Elle mourut dans sa communauté le 9 avril 1757. 

Mademoiselle Gautier excellait à peindre en miniature, 
et elle écrivait bien en prose et en vers. À la mort de Ché- 


meroles , qui avait été son amant, elle adressa à l'évêque 


de Rieux une lettre de huit pages : je n'en ai point lu de 
mieux écrite, a dit Duclos. Dans le premier volume du 
Recueil intitulé : Pièces intéressantes et pew connues , pour 
servir à l'Histoire et à la Littérature, on trouve : Récit de 
la conversion de Mademoiselle Gautier , comédienne ; copié 
sur le manuscrit original de sa main, 41 pages, in-192. À la 
tête de ce récit, on a placé une préface de Duclos. Made- 
moiselle Gautier , la veille de sa mort, envoya les vers sui- 
vans à la reine, avec laquelle elle était en correspondance: 


Thérèse (1), je t’entends !... Uné éternelle vie 

Brise de mon exil les liens importuns : 

Avec une prière offerte par Sophie (2), 

Mon.ame va voler sur l’autel des parfums. 

O ‘reine ! ame céleste et le charme du monde! 

Si sur moi tes regards daignèrent s’abaisser, : 
J’implore, en expirant, ta piété profonde! 

Demande mon bonheur; le ciel va Vexaucer. / 


(x) Patrone des Carmélites. 
(2) L’un des noms de baptême de la reine. 


f 


de GAU 


Elle employait.ses momens de loisir à peindre des sujets 


de dévotion ; et à composer des cantiques spirituels. 


GAUTIER , (Madame) a publié : Lettres contenant plu- 
sieurs anecdotes dans mon voyage aux eaux de Barège, et 
quelques particularités échappées aux autres voyageurs de 


France , Bruxelles , 1787 ; in-12. Cet ouvrage est agréable 


et bien écrit. 


| ji | 
GAY, (Madame) est auteur de Laure d’Estell, Paris , 


Pougens , an 10, 5 vol. in-12. 
GENLIS voyez SILLERY. 


GEOFFRIN , (Madame) protectrice des gens delettres, 
naquit en 1699. Elle profita de la fortune considérable que 


Jui avait laissée son époux , pour rassembler dans sa maison 
et secourir les savans et les artistes. Procurer des travaux : 


à des personnes habiles et ignorées , solliciter quelquefois 


des hommes puissans pour réparer ou des injustices ou des 


malheurs , telle était sa plus douce oecupation. Elle fonda 
son bonheur sur sa raison , et ses plaisirs sur sa bonté. 
Amie des enfans , elle s intéressait à l'innocence et à la fai- 
blesse de cet âge. « Je voudrais , disait-elle , qu'on fit une 
» question à tous les malheureux qui vontsubir la mort pour 

leurs crimes : Ayez-vous aimé Les enfans ? Je suis sûre 
» qu'ils répondraient que non. » Son goût naturel la por- 
tait à la simplicité. Elle avait fait passer le rabot sur les 
sculptures de son appartement. {Rien en relief, était, sa de- 
vise. Le nom de savante, que des étrangers quelquefois lur 
donnaient , d'après sa célébrité et ses liaisons, semblait 
leffrayer. Elle rejetait ce nom avec respeet, et avouait 
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ingénument qu'elle n'en était pas digne. Une imagination 
vive lui inspirait une foule de mots heureux. Elle comparait 
son esprit à un rouleau plié qui se développe et se déroule 
par degré. Peut-être à ma mort, ajoutait-elle, le rouleau 
ne sera-t-il pas déployé tout entier. Voici quelques - unes 
de ses maximes : Parler de ceux qu’ on aime, fait à l'amitié 
ce que la culture fait aux plantes : ce parler redouble et nour- 
rit le sentiment que l’on a..... Il y a une partie de notre 
ame qui n'appartient pas au public. Dire à chaque instant 
dans la société tout ce que l’on pense, c’est priver l’arnitié de 
son droit le plus doux..... Il ne faut pas laisser croître l'herbe 
sur le chemin de l'amitié... L'économie est la source de 
l'indépendance et de la libéralité. Personne n'eut peut-être 
jamais au même degré lesprit convenable à chaque situa- 
uon. Frappée de paralysie, attachée pepdsnr plus d'un an 
à un lit de douleur , elle parut toujours aussi Calme que si 
_elle n ent pas connu d'autre genre de vie. Dans cet état, elle 
s occupait encore d'actions de bienfaisance : car cest la 
seule habitnde à liquelle il lui fut impossible de renoncer. 
Elle termina sa carrière à Paris, en 1777. Il parut, cette 
même année, érois Eloges de Madame Geoffrin, dont les 

uteurs sont d Alembert, Thomas et Morellet. 


GEORGEON , (HENRIETTE-SOPHIE) de la Société 
des Belles - Lettres de Paris, associée correspondante du 
Lycée de Toulouse. est née à Paris le 29 mars 1779. Douée 
des charmes de la figure , elle a regardé que la beauté ne 
devait pas lui tenir lieu de talens. Elle a senti de bonne 
heure la justesse et mérité l'application de ces deux vers 
de Liahiarpe: 


Les arts, dont tu recois une grâce nouvelle; 
Te rendront plus heureuse en te rendant plus bélle, 


Se, 


+56 GER: 
Elle a remporté un prix de chanc au Conservatoire de ma 
sique, à Paris. On lui doit plusieurs romances. Voici les 
titres de quelques-unes : Serment d° amour, musique d'Adrier. 
— L'heure du Berger. — Le Bonjour, musique d'Auber. 


…— L}/ Adieu, musique dé Henriette Georgeon. — Premier 
Recueil de Romances pour le forte-piano ou harpe ; RE 
de Henriette Georgeon , an 8. — Les vingt ans. — À une 


Mère qui vient de perdre son fils. Le style de ces productions 
est d'une simplicité, d'une naïvelé aimable et touchante. 
Rousseau prétend que la nrusique française convient à la 
romance. On en est convaincu , dès qu' on entend Madame 
Georgeon chanter les romances dont elle a fait la musique. 
Elle a composé de jolies Idylles en prose et des Pièces fugi- 
tives, encore inédites. | 


GERTRUDE, religieuse, vécut dans le 13°. siecle. Elle: 
s'estfait connaître par sa piété etpar ses ouvrages. On trouve 
_ l'une de ses productions dans un livre intitulé : Dévotion- 
au Sacré Cœur de Jésus, etc. Ses OEuvres ont été publiées 
par Louise Laudenot. 


GETNONVILLE , (Madame DE) a donné ur roman 
intitulé : LÉpouse rare , ou Modèle de douceur, de patience 
et de constance ; 1799, M-12. 

GILLOT DE BEAUCOUR, (LOUISE - GENEVIÈVE 
GOMEZ DE VASCONCELLES , Dame) mère de Madame 
de Saint - Onge, vécut dans le 17°. siècle. Son père 
la fit élever avec beaucoup de soin, pour réparer les. 
toris de la fortune. On lui doit : l’Arioste moderne ; Paris 
1685 ; idem, 1720, 2 vol. in-12. Cét ouvrage est une ira- 
duction et en méme-tems un abrégé du poëme der Roland 
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de Furieux. — Le galant Nouvelliste. — Les Égaremens 
des Passions. — Les Caprices de l'Amour. — Le Courier 
d’ Amour. — Les Mémoires de Raversant. — Le Mari 
jaloux. La plupart de ces romans n'ont point été imprimés 
sous le nom de Madame Gillot ; mais Vertron assure qu'elle 
n'en est pas moins l'auteur. | ' 


GIRARD, (ANNE) naquit à Paris dans le. 18°. siècle, 
On lui doit des Z’ers latins, à la Reine, sur son entrée à 
Paris. L 


GISELLE , sœur de l'empereur Charlemagne , fut 
abbesse de Chelles. Elle cultiva les sciences, et protégea les 
gens de leitres. De concert ayec Rotrude, fille aînée de 
‘Charlemagne , elle engagea le célèbre Alcuin , à composer 
un Commentaire sur Saint Jean. Alcuin dédia son ouvrage 
à ces deux princesses. Giselle mourut vers lan 810. 

\ | { : 

5 GOMEZ , ) MAGDELEINE - ANGÉLIQUE POISSON, 
Dame) fille de: Paul Poisson , comédien , naquit à Paris, 
le 22 novembre 1684. Elle épousa Don Gabriel de Gomez, 

‘gentilhomme espagnol, peu favorisé de Ja fortune. Madame 

de ‘Gomez trouva, dans ses ouvrages , des secours contre 
l'indigence. Sa plume, plus fécoidé que correcte, en fit 
éclore un grand nombre, qui furent lus avec avidité. On 
lui doit: Æabis, tragédie mise sur la scène en 1914, impri- 
mée la même année, in-19. Celie pièce eut 26 représen- 
tations. Elle. fut reprise, le 14 mai 1752. — Cléarque, 
tyran d'Héraclée, iragédie jouée le :56 novembre 1717, 
imprimée. la même, année, in-12,, eut quatre représenta- 
tions. — Les Journées. amusantes ; 1725: et suiv., 8 vol: 
in-12; Paris, 1728, 8 vol. im-12 ; trad. en italien, Venise, 
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1758, m-12; trad. en allemand , Berlin, 1761, in-86. 
‘Cette production a été insérée , en 1776: : dans la Biblio- 
thèque universelle des Romans. — Histoire. secrète de la 
Conquéte de Grenade RUE in-123; Paris, 1729 s in-19. 
— Œuvres mélées, Paris. , 1924 « in-12. Elles contiennent 
des Épitres , des De des Madrigaux , des Chan- 
sons , des Stances, des Bouquets, des Acrostiches , un Ballet 
en trois actes , intitulé : Les Épreuves ; une Nohvelle améri- 
caine en prose ; des Lettres; des Tragédies, Savoir : Habis ; 
Sémiramis, jouée le 1°. février 1516, et qui eut trois-repré- 
sentations ; Cléarque, tyran d’Héraclée ; Marsidie , reine des 
Cimbres , mise sur la scène en 1716. — Lettre sur le Poëme 
de Clovis de Saint - Didier , Paris , 1726 , in-19. — Les 
Anecdotes Persanes , Paris, 17907, 9 vol. in-19. — Crémen- 
iine, reine de Sanga, histoire indienne ; Paris, 1727; la 
Haye, 1540, 2 vol. in-12. — Le Triomphe de l'Éloquence, 
1750, in-12. C'est un plaidoyer, tel qu on en fait dans les 
maisons d'éducation , où l'éloquence, la poésie, la philo 
sophie et l'histoire se disputent à l'envi la préférence. — 
Æntretiens nocturnes de Mercure et de la Renommée , 173%, 
in-19 —ZLes Cent Nouvelles nouvelles, Paris, 19952 et Suiv. 
18 vol. in-192 ; trad. en allemand, Vienne, 175%, 10 vol. 
in-80. Cet ouvrage a eu plusieurs éditions: Ia été imprimé 
en 1976 dans la Bibliothèque universelle des Romans : c'est 
une des meilleures productions de Madame de Gomez. 2013 
La jeune Alcidiadne', Paris’, 1755 5 vol.än-19. — La nou- 
velle Mer des Histoires, Paris, 1759 + 2 vol. in-19. — ÆHis- 
toire d'Osman.; ir. du nom, dix-neuvieme empereur des 
Turcs .: Paris,0/1934 519 vol! in-19: — Aisioire du comte 
d Oxforé, Paris, 1797, im-19. — La belle Assemblée ; Con- 
tenant un recueil de quelques Aventures, trad. de l'anglais, 
1750 4 4 vol. in-io. — {{istoire d'Eustache de Saint-Pierre, 
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au siège de Calais, 1765 , in-12. Madame Gomez se retira, 
dans un âge avancé, à Saint-Germain-en-Laye , où elle 
mourut eù 1 770. 


GONZAGUE, (HENRIETTE DE CLÈVES,, duchesse 
DE NEVERS , Dame DE) fille et héritière de François de 
Clèves, dué de Nevers, épouse de Louis de Gonzague , 
prince de Mantoue, vécut dans le 16e. siècle. Elle se rendit 
recommandable par son esprit et son savoir. En 1584, elle 
traduisit de l'italien , ?_ Aminte , non imprimée. Elle est le 
premier auteur qui ait enrichi la langue française de cette 
pastorale. naf, ji TNT 


GORSE , voyez LAGORSE. 
GOUGES, voyez AUBRY. 
GOUGELET, (Madame) a publié: Pesir Abrégé de 


Z'Histoire sainte » de l’Histoire romaine, de la Fable, et 
de l'Histoire de France : 1783, in-12. Cet ouvrage est utile 
pour l'instruction. des enfans. 


“GOURNAI, voyez LEJARS. 
«ce @ | 
GRAFIGNY , (FRANCOISE D'ISSEMBOURC-D'HAp2 


PONCOURT, Dame DE j née à Nancy en 1694, épousa Frans 
çois Huguet de Grafigny , chambelian du duc de Lorraine. 


. Cette union ne fut point heurense. Son époux était d'un 


caractère violent et'emporté ; elle se vit obligée de s'en 
faire séparer juridiquement. Ë 
: Aprés la mor de ses enfans et de leur pére , elle se ren- 


- dit.en 1740 , à Paris, où son mérile ne tarda point à étre 


connu. Les qualités de son cœur et de son esprit lui firent 
des amis illustres. L'empereur et limpérairice - reine de 
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Hongrie et de Bohème avaient pour elle une éstimé partis 
eulière , et la gratifitrent de plusieurs présens. L'Académie 
de Florence se l'associa. On trouve, dans le Cours de Lat- 
térature de Laharpe, l'anecdote suivante : « Le cinquième 


ÿ 


acte d'Oreste , ‘que Voltaire avait trop fidélement imité 
du grec. fut mal reçu par le public de Paris: C'est pour- 
tant. Sophocle , disait l'auteur à Madame de Grafigny ; 
elle lui répondit , en paradiant un vers des Femmes 


s +2: 3 


Saypntess ; 


4 . 
| 


Exousez-nous, Monsieur, nous ne sommes pas Grecs. 


» Elle avait raison. Quand on fait des tragédies en France , 
n il faut les faire pour des Français. et Voltaire le sentit ; 
n car il refit un autre cinquième acte ». Madame de Gra- 
figny mourut à Pari is le 12 décembre 1758. 

Une société de gens de lettres engagea Madame de Gra- 
fenyi? à leur fournir quelques pièces pour le Recueil de ces 
Messieurs, Amsterdam , 1745 : in-12. Elle leur donna une 
mouvelle espagnole, intitulée : Le mauvais exemple produié 
autant de vertus que de vices. CE roman déplut à quelques- 
uns des associés. Madame de. Grafigny , blessée des cri- 
tiques que sa production essuya . résolut d'y répondré par 
un ouvrage, meilleur que le premier. Elle composa les 
Lettres d’une Péruvienne , 179475 1749 in-12; 1792, 2 Vol. 
in-123 traduit en italien par Deodatr, 1729 » 2 vol. in-12 ; 
trad. en anglais par Robert; Londres ; Cadell , 1975. La 
traduction en italien de Deodaü a été imprimée ; plusieurs, 
fois. L'édition de 1797 est ornée du. portrait de Madame de 
Grafigny , grayé par Gaucher., Peu de romans sont aussi 
agréables que les Lettres Péruviennes, Leur auteur ajouta à 
sa gloire, en publiant Cénie , comédie en cinq actes et en 
prose ; Paris, Cailleau, 1751: in-12: Celle pièce, jouée: 

\ pour 
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‘ pour la première fois le 25 Juin 1750, ent 14 représenta- 


tions , et 11 à la reprise qui eut lieu le 18 novembre de la _ 
même année. Elle a été mise en vers par de Long-champs, 
et traduite én italien. Hugues Blair, en parlant de la Co- 
médie sérieuse on touchante , n'a point oublié de mettre 
Cénie au nombre de celles qui en France ont du mérite et 
de la réputation. Rousseau lui-même, (Lettre à d Alem- 
bert) rend hommage aux talens de Madame de Grafigny. 
On lui doit encore {a Fille d’ Aristide, comédie en cinq 
actes et en prose, représentée pour la première fois le 29 


‘avril 1758; Paris, Duchesne, 1759, in-192. Cette pièce, 


dédiée à limpératrice-reine de Hongrie et de Bohème, est 
dans le genre de Cénie , sans en avoir le mérite. On y 
reconnaît cependant le style gracieux de l'auteur. — Æzor, 
féerie en un acte. — OEuvres posthumes, contenant Ziman 


et Zenise, suivi de Phaza, comédies en un acte et en 


prose ; Amstérdam, 1770, in-192. Ces deux pièces furent 
représentées à Vienne par les enfans de L'empereur. Ma- 
dame de Grafignÿ adressa les’ vers suivans au chevalier 
d'Arcq. en lui envoyant une écritoire : 


Chassé honteusement du temple de mémoire à 
Un écrivain bas et jaloux, à 

Sur le bureau du dieu qui rédige l’histoire, 

En s’en allant, dit-on, vola cette écritoire : 
Si c'est un fait, elle est à vous. 


D 


GRANDCHAMP , (SOPHIE) d'un mérite qui n'est guère 
connu que des savans, fait tour-à-tour , en faveur de q1el- 
ques femmes , des cours gratuits d'astronomie, de gram- 
maire générale, et de littérature. Les progrès de ses 
élèves , sur-tout en astronomie , ont été remarqués par 
plusieurs maîtres de pensions, et leur ont fait naître lidée 

IL 
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d'engager Madame Grandchamp à publier ses Leçons. Sa 
modestie s'y est toujours opposée. Intime amie de Madame 
Roland ; épouse du ministre de l'intérieur, elle lui a donné 
des preuves de l'amitié la plus tendre et la plus courageuse. 


Madame Grandchamp a publié : perçu de l'état des 
Moœurs et des Opinions dans la Républiquee française , vers 
La fin du 18°. siècle ; ad. de l'anglais d'Hélène Maria Wil- 


liams ; Paris, an 0, 2 vol. in-8°. On retrouve dans cette 


traduction , les beautés de l'original. Elle est auteur de plu- 
_steurs ouvrages qui n'ont point été imprimés sous son nom; 
et de quelques autres qui sont encore inédits. 


GRAVILLE, voyez ENTRAIGUES. 


GUFNARD. (Madame } est auteur des ouvrages sui= 
vans : la Malédiction paternelle, ou la Perfidie d’une belle- 
mère, histoire véritable des malheurs d'Hurtado et de Mi- 
fando, 2°. édit. Paris, Durosiers, an 9, 2 vol. in-19. — 
Mémoires historiques de Marie-Thérèse-Louise de Carignan, 


princesse de Lamballe, Paris, an 9, 4 vol. in-12. Cette 


production est intéressante. — /rma ou les Malleurs d'une 
jeune Orpheline, histoire indienne, avec des romances, 
Paris, 1801, 4 vol. in-12.— Blanche de Ranci, ou His- 
Loire de deux Français dans les déserts et chez les Sauvages ë 
Paris. an 10, 2 vol. in-192. Ce roman est écrit ayec sim 
plicité et abandon. On y trouve des détails curieux sur les 
mœurs et les usages de quelques habitans dé l'Afrique. — 
L'Enfant du Prieuré, ou la ‘Chanoïnesse de Metz Ê Paris, 
Surosne, an 10, 2 vol. in-19, — Histoire de Mad. Elisabeth 
de France, sœur de Louis XVT, Paris, an 10, 3 V.in-12. — 
Le Captif de Valence, ou Les derniers momens de Pie PT # 
Paris, Lepetit, an 10, 2 vol. in-12. — Vie du duc de 


° 
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Penthièvre, Paris, Desjardins , an 10 s 2° vol. /imr0 
« Mémoires d’Athénaile , Paris, Ch. Pougers,an:1, 4 vol. 
in-12.— Laure et Hermance, ou Les Victimes de la cour de 
Savoie, fait historique : Paris, Dujardin, an 12, 3 vol. 
in-19, | Û 


GUERCHOIS, voyez LEGUERCHOIS. 


: GUÉRIOT - SAINT : MARTIN , (FÉLICITÉ) née en 
Champagne le 18 mai 1767, a publié : La Paix, Paris ï 
an 10, in-8°.— De Éducation et du Bonheur des Femmes, 
Päris ; Dücauroy ; an ro; 1 volt in-15. = Mémoires de 
MWistriss Robinson, célèbre actrice de Londres, trad. de 
l'anglais, Paris, Ouvrier, an 10, 1 vol.in-8°. Les ou- 
vrages de Mademoiselle Guériot font l'éloge de son esprit 
et de son cœur. Elle a composé en société avec M. Aved 
de Loizerolles, Bilivore, comédie en trois actes et en 
vers. Cette pièce n'est point encore imprimée, 


GUESNERIE , voyez LAGUESNERIE. 


GUIBERT ,.( Madame }) née à Vérsailles le 31 mars : 
1729, pensionnaire du roi, a donné d'elle-même le por- 


trait suivant : 


Vive jusqu'à l'étourderié. 
Folle dans mes discours ; Mais sage en mes écrits, 
Îls sont presque toujours remplis 
Par des traits de philosophie. 
Sensible pour Finstant, maïs facilé à changer, 
J’oublie, et quelquefois on peut me croire ingrate ; 
Je cherche à m'éclairer : je crois 6e qui me flatte'; 
Je fuis les envieux, sans vouloir tn'ex venger ; 
Mon esprit est solide, et mon cœur est léger. 
Air gai, peau blanche, œil noir , et grandeur ordinaire ; 
Mes traits sont chiffonnés; ma taille est réguliére. 
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Madame Guibert publia : Poésies et Œuvres diverses à 
Amsterdam , 1764, in-6°: On trouve dans ce recueil a 
Coguette corrigée, tragédie en un acte; Le Rendez-vous , 
comédie en un acte et en vers ; Les Triumvirs , tragédie 
représentée le 5 juin 1764; des Épitres . des Poëmes, des 
vers de société, ete. — Le Sommeil d’Amynthe, Amster- 
dam, 1768: in-8°. — Les Filles à marier, comédie en 
un acte, en vers, Amsterdam, 1768 ,«in-8®. — Pensées 
détachées, Bruxelles, 17970, in-12.— Les Philéniens, ou 
le Patriotisme, poème qui a concouru pour le prix de 
l'Académie française en 1779, Paris, Lesclapart, in-8°. 
-— Beaucoup de pièces dans l'Almanach des Muses. Les 
ouvrages de Madame Guibert sont marqués au coin de la 
facilité et de l'esprit. 


GUICHARD, ( ÉLEONORE ) fille d'un receveur des 
tailles de Normaridie, réunissait aux attraits de la figure, 
les grâces de l'esprit. C'est pour elle que Bernis composa 
la chanson qui commence par ces mots : “é 


Le connais-tu, ma-chère Éléonore? ete. 


Mademoiselle Guichard mourut à Paris, en 1747. à l'âge 
de 28 ans. | 

Elle est auteur des Mémoires de Cécile, 1751, 4 vol. in- 
12; trad. en allemand, Glogaw, 1761, in-8°. Cet ouvrage 
a du mérite. Mademoiselle Guichard a fait plusieurs 
Chansons qui n'ont point été imprimées. 


GUILLAIN , ( Mademoiselle DE ) est auteur d'une 
nouvelle intitulée : Habis. Cet ouvrage a fourni à Madame 
de Gomez Le sujet d'une tragédie, - LAS 


- 
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. GUILLAUME, (JACQUETTE ) du 1e. siccle, est une . 
. des femmes qui ont porté trop loin l'amour de leur sexe. 
_ Elle a marché sur les traces d'une Vénitienne, Lucrèce 
Marinelli, auteur d'un ouvrages où elle soutient que « 
pour le mérite, les femmes sont supérieures aux hommes. 
On doit à J acquette Guillaume : /es Dames illustres , où 
Par bonnes et fortes rœisons il se prouve que le sexe fémi- 
rnin surpasse en toutes sortes de genres le sexe masculin, 
Paris , 1665, in-12. Cette production, mélée de 
prose et de vers, est. dédiée à Mademoiselle: d'Alencon. 
On trouve dans cet ouvrage le porirait pseudonyme de: 
quelques femmes célèbres ; les conférences catholiques de 
la reine Christine, pour répondre aux objections des 
ministres; et un Éloge de Mademoiselle Schurmann. On 
attribue à Jacquette Guilnee une autre production, Zæ 
Femme généreuse, 1650. Mademoiselle Buffet a donné à 
Jacquette Guillaume une place dans ses Éloges desillustres 
savantes tant anciennes que modernes. 


GUILLAUME, (MARIE-ANNE }) vécut à Paris dans le 
17°. siècle. Elle est auteur d'un discours intitulé : Que Le: 
Sexe féminin vaut mieux que le masculin, 1668, 1 vol. in-12. 


GUILLET , (PERNETTE DU) contemporaine de Louise 
Babé, naquit à Lyon. Aux charmes de la figure, elle: 
unissait l'esprit et les qualités du cœur. Elle était très- 
habile dans la musique: vocale et instrumentale. L'italien 
et l'espagnol lui étaient familiers, et elle était avancée: 
dans la connaissance de la langue latine, lorsqu'une mort 

prématurée l'enleva i à la-fleur de son âge, dans la ville de 
Lyon, le 17 juillet 1545. 
$es poésies furent recueillies par son époux, qui les 
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remit à Antoine du Moulin. Celui-ci les publia sous. ce 
titre: Les Rithmes et Poésies de gentile et vertueuse Dame 
Pernette du Guillet, Lyon, 1545, in-8°. Paris, 1546, in- 
12, Lyon, 1552, in-8°. Ces productions ont du mérite 
pour le tems où elles ont été composées. 


GUILLOIS, ( EULALILE ROUCHER, Dame ) fille du 
poëte Roucher, décapité en l'an 2, naquit le 7 décembre 
1776. Son père cultiva de bonne heure Les heureuses dis- 
positions quelle avait pour les lettres et les sciences. 
L'élève a mérité de la part du maitre ces deux vers, qui 


font partie dun morceau de poésie que l'auteur des Mois 
adresse : à sa chère enfant : 


{ . 
Ma fille, encor dans l’âge d’innocence, 
Par ses progrès devançait mes désirs. 


La peinture , la botanique, le latin, l'italien et l'ang olais 
occupèrent tour-à-tour ses loisirs. À dix-huit ans, Le 
appréciait Cicéron, lisait le Tasse et traduisait Prior. 
Ses talens et sa piété filiale adoucirent les malheurs de 
son père» avec lequel elle eut un commerce épistolaire 

pendant qu il fut en détention. Cette correspondance a été 


publiée sous ce titre : Consolations de ma captivité, ou 


Correspondance de Roucher, Paris, an 6, 2 vol. in-8°. Les 
Lettres de Madame Guillois offrent de l'esprit, de la déli- 
catesse et du sentiment. Ceite moderne Abligone mérite 


l'application de ces vers de Diücis : E 


+ 


Oui, tu seras toujours chez la race nouvelle, 
De l'amour filial le plus parfait modèle; 
Tant qu’il existera des pères malheureux , 
Ton nom consolateur sera sacré pour eux. 
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GUYON, (JEANNE-MARIE BOUVIERE DE LÀ MOTHE-) 
née à Montargis le 15 avril 1648, épousa en 1666 le fils 
de l'entrepreneur du Canal de Briare. Devenue veuve 
. à 25 ans, avec de la beauté, de la fortune et un esprit 
fait pour le monde , elle s'entêta du Quiétisme. Un voyage 
qu'elle fit à Paris, lui donna le moyen de se lier avec 
d'Arenthon , évêque de Genève: Les grands sentimens de 
piété de Madame Guyon engagèrent ce prélat à l'appeler 
dans son diocèse pour établir à Gex une communauté , 
et pour travailler à la conversion des protestans. Elle 
s'y rendit en 1681 , après avoir abandonné tous ses biens 
à ses enfans et ne s'être réservé qu'une modique pension. 
H y avait alors dans cette contrée un Barnabite savoyard , : 
nommé la Combe, dont la dévotion allait pour ainsi dire 
jusqu'au délire. Devenu le directeur de Madame Guyon, 
il lui communiqua toutes ses révéries. Ces deux enthou- 
siastes préchèrent , chez lés Ursulines de Gex, le renon- 
cement entier à soi-même une indifférence totale pour 
la vie ou la mort, etc. L'évéque de Genève, instruit du 
progrès que ces deux apôtres faisaient dans leur nouveau 
système, cessa de les favoriser. Ils passèrent à Thonon, 
puis à Turin, de Turin à Grenoble, de Grenoble à Verceil, 
et enfin à Paris. Par-tout ils firent des prosélites. Les 
jeûnes, les courses, les chagrins, achevèrent d'affaiblir 
leur cerveau. Madame Guyon se qualifiait du titre de fon- 
datrice d’une nouvelle Eglise; elle se mêla même de pro- 
phétiser. On l'enferma, en 1688, par ordre du roi, dans 
le couvent de la Visitation de la rue St.-Antoine à Paris. 
. Madame de Miramion s'employa pour elle auprès de 
Madame de Maintenon, et lui fit rendre la liberté. Elle 
parut à Versailles et à St.-Cyr. Les duchesses de Charost, 
! de Chevreuse, de Barvilliérs, de Mortemart, de Béthune, 
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touchées de sa piété et de lonction de son éloquence, Îa 
: regardèrent comme une sainte, faite pour amener le ciel 
sur la terre. L'abbé de Fénélon , alors précepteur des 
enfans de France, forma avec elle un commerce d'amitié 
et de spiritualité, inspiré et conduit par la vertu. Un rap- 
por d'humeurs, une sympathie invincible, un je ne sais 
quoi de touchant et d'élévé dans le caractère de l'un et de 
lautre, donnèrent lieu à cette liaison. Madame Guyon 
sûre et fière de son illustre disciple, se servit de lui pour 


donner de la vogue à ses idées mystiques ; elle les répandit 


sur-tout daus la maison de St.-Cyr. L'évêque de Chartres, 
Godet-Desmarêts , s'éleva conire la nouvelle doctrine. 
Madame Guyon crut dissiper l'orage qui se formait, en 
confiant tous ses écrits à Bossuet. Ce prélat, celui de Chà- 
lons, depuis cardinal de Noailles , l'abbé Troncon, supé- 
rieur de St.-Sulpice, et Fénélon assemblés à Issy, dres- 
_sèrent 34 articles, par lesquels ils voulaient proscrire les 
maximes pernicieuses de la fausse spiritualité, et mettre à 
couvert les saines maximes de la véritable. Madame Guyon, 


retirée à Meaux , Souscrivit aux 34 articles, et promit de 


ne plus dogmatiser. On l'accusa de ne pas tenir parole. La 
cour fatiguée des plaintes qu'on portait contre elle, l'en- 


voya d'abord au château de Vincennes, ensuite chez les : 


filles de St.- Thomas à  Mauginire . et enfin à la Bastille. 
Elle en sortit en 1702, après que le Saint-Siège eut terminé 
la dispute de Fénélon et de Bossuet sur le Quiétisme. 
Depuis elle mena une vie retirée, et vécut dans un entier 
oubli. Elle mourut à Blois, le 9 juin 1717. 

Madame Guyon est auteur de plusieurs ouvrages. Les 
principaux sont : {es Moyens de faire oraison , Paris, 1687, 
x vol. in-80. — Cantique des Cantiques, Lyon, 1688, 1 vol. 
in-80.— Discours Chrétiens, à vol — L’ Ancien et le Noureau 
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Testament , avec des explications et des réflexions , 20 
vol. in-8°, — Opuscules spirituels , Cologne , de la Pierre , 
1704 , 1 vol. in-12, — Zettres chrétiennes et spirituelles sur 
la vie intérieure, Cologne, de la Pierre, 1717, 4 v.im-12. 
— Sa Vie écrite par elle-même, Cologne, de la Pierre, 
1720, 5 vol. in-12. Cette production est la moins commune 
de toutes celles que Madame Guyon a composées. — 
Poésies et Cantiques spirituels , sur divers sujets qui regar- 
dent la vie intérieure ; Cologne, de la Pierre, ,1722, 4 vol. 
in-8, On remarque dans ces écrits, de l'imagination, du 
feu, des extravagances et un style emphatique. 
Sa conduite et ses ouvrages furent très-souvent atta- 
qués. Ses mœurs étaient pures ; l'abbé de la Bletterie a écrit 
irois Lettres fort estimées , dans lesquelles il justifie 


Madame Guyon des impostures que ses ennemis avaient. 


inventées pour noircir sa vertu. Quant à ses ouvrages , 
voici un extrait du testament qu ‘elle fit au moment de 
mourir : « Je dois à la vérité, et pour ma justification, 
» protester avec serment qu'on a rendu de faux témoi- 
» gnages contre moi ajoutant à mes écrits, me faisant 
n dire et penser ce à quoi je n'avois Jamais pensé, et dont 
» Jétois infiniment éloignée ; qu' on a contrefait mon 
» écriture diverses fois ; qu'on a joint la calomuie à la 
n fausseté, me faisant des interrogatoires captieux, ne 
» voulant point'écrire ce qui me justifiait, et ajoutant à 
».mes réponses ; mettant ce que je ne disais pas, suppri- 
» mani les faits véritables. Je ne dis rien des autres choses, 
» parce que je pardonne tout, et de tout mon cœur n. 


GUYTON-MORVEAU, (Madame PICARDET , depuis 
Madame) a traduit du suédois différens ouvrages de chy- 
mie , enir'autres : Mémoires de chymie de Schéele, urés des 


"+ ANR HAB 

Mémoires de l'Académie des sciences de Stockolm , Paris, 
17985, 2 vol. im-12. On lui doit aussi : Traité des caracteres 
extérieurs des fossiles, traduit de Tallemand de Werner, 
1790, in-80, Lorsque Madame Guyion-Morveau a publié 
cetie production , les savans étrangers ayaient déjà adopté 
les principes de, ce minéralogiste ; mais ; en France, l'ilusire 
professeur Werner était à peine connü. 


\ 


FH. 
HABERT , voyez Le au 


HAUTPOULT, (Madame BEAUFORT, depuis Mibieÿ 
à publié : Zilia, roman pastoral avec romances , 1706 , in-8°. 
— Plusieurs morceaux de poésies, insérés dans /a Décade 
philosophique et dans les Æ/manachs des Muses. Ses vers 
sont charmans ; le doux abandon du sentiment les anime ; 
ils rappellent le ton gracieux sur lequel 


Amour dictait les vers que soupirait Tibulle. 


: Elle a fourni quelques articles à la Bibliothèque Française. . 


HÉBIDIE vécut à Bayeux, dans le 5e. siècle. Elle s'a- 
donna à Tétude de L'Écriture-Sainte. Le désir de s'instruire. 
l'engagea d'écrire à Saint Jérôme, pour lui proposer douze. 
questions sur des passages imporlans du N ouvEau - Tes-. 
tament. 


HECQUET , (Madame ) pute : Histoire d’une jeune 
fille sauvage , trouvée dans les bois à l’âge de dix ans; Paris, 
1505, in-12. Cette jeune fille fut prise au mois de septem- 
- be 1751, daus le bois de Songi, près Châlons en 
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Champagne. Le style de l'ouvrage de Madame Hecquet . à 


quelques né “ghgences près , est remarquable par sa précision 
ei sa pureté. 


HÉERE, ( Madame DE }) vécut vers le milieu du 182. 
siècle, Fille de Madame d Aulnoy, elle hérita en partie de 
l'ésprit de sa mère. Elle composa , pour l amusement de sa 
société , plusieurs petits ouvrages , parmi lesquels on dis- 
üngue : la Tulipe, reine des fleurs , ei les Qualités d’un bon 
cœur. Elle adressa ces deux pièces à la présidente de Bre- 
tonvilliers. Madame de Héere écrivait agréablement en 


_yers et en prose. 


HELISENNE DE CRENNE , (Madame } naquit en Pi 
cardie dans le 16°. siècle. Elle est auteur des ouvrages sui- 
vans : Angoisses douloureuses qui procèdent d’amour , divisé 
en trois parlies, figures en bois , Paris , Janot, 1558 , in-80. ; 
2e. édit, Paris ,; Denis Janot , in-4°., fig. ; 35°. édition 
in-8°. , sans indication de lieu et sans date , fig. — Æpitres 
Jamilières et Epitres invectives , Paris, Denis Janot, 1539, 
in-19. — Les quatre premiers livres de l'Enéide, traduits 
en français, Denis Janot, 1541, in-fol. Cet ouvrage est 
dédié à François Ier. Il parait que c'est plutôt une imitation 
qu'une traduction : car elle ÿ ajouta , dit Verdier, beaucoup 
de phrases. — Discours sur l'Amour , Paris, Denis Janot, 
1544. — Ses Œuvres, savoir : Angoisses douloureuses qui 
procèdent d'amour ; Epîtres familières et invectives ; Songe, 
Paris, Charles Langelier, 1544; 2°. édit., donnée par 
Claude Colet; Paris, Étienne Groulleau, 1560, in-16. Le 
Songe de Scipion, par Cicéron , donna à Madame Helisenne 
l'idée de composer le sien. 
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HÉLOÏSE ou LOUISE ; fut célèbre par sa beauté, ses 
talens et ses malheurs. L'élendue de ses lumières la fit ap- 
peler Héloïse , du mot Æéloi, qui signifie Divinité. Orphe- 
Ene de bonne heure, elle dut son éfncation à son oncle 
Fulbert , chanoine de la cathédrale de Paris. Dès l'âge de - 
dix-sept ans , elle savait parfaitement l'hébreu, le grec et 
le latin. Fulbert, qui voulait que sa nièce fut aussi intéres- 
sante par son esprit, qu'elle l'était par sa figure, lui donna 
_ pour maître de philosophie le savant Abeïlard. Le voir et 
Faimer fut pour elle la même chose. On connaît la suite de 
cette liaison , son mariage avec Abeilard , et la catastrophe 
/’qui la sépara de cet époux chéri. Ellesefit religieuse à 22 ans, . 
dans le couvent d'Argenteuil. La régularité de sa conduite l'y 
fitnommer prieure avant l'âge de 28 ans. L'ambitieux Suger- 
ne respecta pas l'asyle d'Héloise. Pour accroître et embellir 
le monastère de Saint-Denis , dont il était abbé, il s'appuya 
de quelques vieux titres du 7°. siècle , par lesquels il pré- 
tendit que Saint-Denis avait des droits à d'Argenteuil. Pour 
arriver plus sûrement à son but, il accusa les religieuses 
d'excès scandaleux. Héloïse , obligée de sortir de son con. 
vent, en 1120, se retira au Paraclet, dont Abeïlard était le 
fondateur. Huit ou dix de ses compagnes l'y suivirent, 
D'une voix unanime , elle fut élue supérieure de cette nou- 
velle maison. Innocent II lui donna le titre d'abbesse. La 
renommée étendit tellement sa réputation. que Saint Ber- 
nard vint lui rendre visite. Ils eurent une discussion , qui 
donna à Saint Bernard une grande idée de l'érudition et de 
la modestie d'Héloise. Elle perdit, en 1542 ; Abeilard., dont 
les cendres furent portées au Paraclet. Lia mort enleva Hé: ! 
loise à l'âge de 65 ans, le 17 mai 1166. On l'inhuma-dans 
le tombeau de son cher Abeïlard. Les aventures de ces deux 
époux ont fourni à Guys , de l'Académie de Marseille , le 
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sujet d'une pièce dramatique en 5 actes et en vers , intitulée: 
#Héloise et Abeilard. Leur histoire a été composée par 
Dom Gervaise, ancien abbé de la Trape, Paris, Musier 
et Barois, 1720, 2 vol. in-12. On doit un 4bregé de leur 
vie à Charles Cailleau, 1770, in-12. De l'Aulnaye a placé 
une biographie très-étendue d'Abeïlard et d'Héloise , à la 
tête de la belle édition que Fournier jeune a publiée des 
lettres de ces deux amans; Paris, 1706, in-4°. Leurs infor- 
tunes ont été écrites et chantées dans toutes les langues. 

Il est resté d'Héloise trois Lettres latines , adressées à son 
époux. Elle les lui envoya du Paraclet. D'Amboise les a 
mises au Jour-avec celles d'Abeilard, 1616, in-4°. On y 
trouve l'histoire d'Abeilard et d'Héloise, avéc des notes 
d'André Duchesne. Leurs lettres parurentà Londres, 1618, 
in-8°. Dom Gervaise les publia en latin eten français , avec 
des notes historiques , Paris, Musier, 1725, 2 vol. in-12. 
Ces lettres ont été traduites ou imitées par différens au- 
teurs. Chez les Anglais, on cite Joseph Berington et Pope; 
chez les Français, on nomme Bussy Rabuun, Re fac à 
Cailleau, Saurin , G. Dourxigné, Feutry, Mercier , Dorat, 
Colardeau , etc. Les lettres d'Héloïse , au jugement des sa- 
.vans, sont admirables par la pureté de la diction et l'élé- 
gance du style. Elles sont pleines de feu et d'imagination. 

Ses malheurs et son attachement pour Abeilard rendront 
sa mémoire toujours chère aux ames sensibles ,etses ta= 
lens la feront toujours regarder par les littérateurs comme 
une personne d'un très-grand mérite. Née dans un siècle 
: remarquable par l'ignorance , elle eut un génie qui l'aurait 
fait paraître un personnage éclatant dans les plus beaux 
jours du siècle de Louis XIV. Ce qui s'est passé de mémo- 
rable sous les règnes de Louis le Gros et de Louis le Jeune 
est presque oublié , tandis que les infortunes d'Héloïse sont 
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connues de tout le monde. Cette longue célébrité est un 
sûr garant que son nom ne s'effacera pas dans les fastes de 
la postériié. | | 


HENRIETTE ANNE D'ANGLETERRE, fille de Charles 
‘Ier. et d'Henriette Marie de France , naquit à à Exestér le 
16 Juin 1644. Son père était alors occupé à combattre sés 
sujets rebelles. Quinze jours après sa naissance, sa mère se 
vit obligée de fuir , et la jeune princesse resta prisonnière. 
Au bout de deux ans , délivrée de sa captivité, par l'adresse 
de sa gouvernante . elle vint en France, où elle fut élevée 
par sa mère. Henriette épousa , le 31 mars 166 x Philippe, 
duc d'Orléans, frère unique de Louis XIV. Le roi, qui se 
| plaisait beaucoup dans sa société , lui donnait souvent des 
fêtes et lui adressait des vers. Cette bonne intelligence ne 
fut pas inutile à l'état. Les mtérêts de la France demandaient 
une alliance avec les Anglais contre les Hollandais. On 
chargea Henriette de cette négociation importante. Forte 
du pouvoir que donnent l'esprit le plus msinuant et le cœur 
le plus tendre, elle part et se rend auprès de son frère 
Charles II qui l’aimait beaucoup. Elle vit Charles à Cantor- 
 bery, et revint avec Ka gloire du succès le plus complet. À 
. peine eut-elle le tems d'en jouir’; elle mourut subitement à 
Saint-Cloud , en 1670. Objet des regrets de la nation, elle 
eut Bossuet pour son panégyriste, et éllé en était digne. 

La bonté, la douceur, la générosité et la bienfaisance 
étaient l'apanage d'Hénriette. À toutes ées qualités, elle 
joignit beaucoup d'esprit et un jugement fin et solide. La 
preuve la plus sensible qu'ellé én ait donnée , est la protec- 
tion qu'elle accorda au bon La Fontaine. Elle sut apprécier 
ses talens , tandis qué Louis XIV , dont les bienfaits allèrent 
chercher le mérite même chez ses énnemis, méconnut le 
génie du fablier français. 
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HÉRITIER DE VILLANDON , (MARIE-JEANNE L' ) 


fille de lHéritier, poëte tragique, sœur de Mademoiselle 


Nouvellon , qui se distinguà par son esprit et ses, connais- 
sances , mèce de Perrault, de l'Académie française , naquit ; 
à Paris en octobre 1664. Elle fut couronnée plusieurs fois 
par l'Académie des Jeux floraux de Toulouse. Cette société 
se l'associa en 1696. L'année suivante , l'Académie des R:- 
covrati de Padoue l'admit au nombre de ses membres. Les 
Mercures de son tems. ont souvent reteñti de ses éloges. 
Aux talens , elle joignit des mœurs douces et beaucoup de 
modestie. Elle fut l'amie intime de Mademoiselle de Scudéri. 
Chauvelin , ministre d'état, lui donna, en 1 728, une pen- 
sion de quatre cents livres. Elle mourut à Paris en février 
1754. Le portrait de Mademoiselle l'Héritier, gravé par 
Desrochers . est très-ressémblant. 

Elle est auteur des ouvrages suivans : Œuvres mélées , 


. en prose et en vers, Paris ; 16098 , 1 vol. in-12.— 7’ Apo- 


théose. de Mademoiselle de Scudéri, en vers et en prose 4 
Paris, 1702, 1 vol. in-19. — Za Tour ténébreuse, où Â118= 
toire de Richard Fe ; roi d Angleterre , sarnommé Cœur de 
Lion, conté anglais, Paris, 1705, 11 vol. in-19, — Za@ 


Pompe Dauphine; en Prose et en vers, 1 fit, in-19. — Le 


Tombeau du duc de Bourgogne, 1712 ,in-40. — Les Caprices 
du Destin, Paris, 1718, 1 vol. in-19. — Jyaduction des 


| Épitres hérorques d’Ovide ; en vers et en prose , Paris , 1 h324 


t vol. in-19. — Le Triomphe de Madame Deshoulières ; 


reçue dixième Muse au Parnasse, en vérs. — 1} Avare puni, 
_ nouvellé en vers. | 


 HERVART , (Madame D’) vécut dans lé 17°. siècle. 
La protection quelle accorda au bon La Fontaine lui donné 


_ des droïts à la recohnaissancé nationale. C'est à la mort dé 
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Madame La Sablière, qu'elle lui offrit ses services. J'ai 
appris, dit-elle, le malheur qui vous est arrivé , et je viens 
#ous proposer de loger chez moi. J’y allais, répondit La 
Fontaine. Ce mot renferme tout l'éloge qu'on pourrait faire 
de Madame d'Hervart. | 


HEUZÉ, (Madame D') a publié : Mafalie de Bello- 
zane, 2 vol. in-12. La conduite de ce roman est excel- 
lente , et la morale en est bonne. — Rosamire , nouvelle 
insérée dans la Bibliothèque des Romans , 5°. année, an it: 


HOSPITAL , (LOUISE DE L') fille aînée de François 
de l'Hospital, seigneur de Vitry et de Coubert, se distin- 
gua dans le 16°. siècle, par ses vertus, par son esprit, et 
par son goût pour la poésie. Sur la fin de ses jours , elle fit 
une fondation qui atteste sa bienfaisance et sa sensibilité. 
Cet établissement était en faveur des prisonniers et de ceux 
qui sont condamnés à la mort. Elle en confia l'exécution à 
la maison de Sorbonne. Fate 

Louise de l'Hospital composa des Héditations sur la Vie . 
de la Magdeleine. Elle fit aussi des vers sur la Mort de 
Catherine de Rohan , duchesse des Deux-Ponts. 


HOSPITAL, (MARIE-CHARLOTTE DE ROMILLEY 
DE LA CHESNELAYE, Marquise DEL ) vécut dans CRTC 
siècle. Elle épousa Guillaume-François-Antoine de l'Hospi- 
tal, et partagea avec lui les soins quil se donna pour la 
perfection de la géométrie. Elle s'attacha à l'étude de l'al- 
gèbre , et y fit en peu de tems de si grands progrès, qu elle 
fat en état de présider à l'impression de l Analyse des inji- 
niment petits , durant un long voyage de son époux. On 
rapporte même quelle « ferma la bouche à un professeur 

s de 
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n de mathématiques » M. de la Montre, qui occupait Ja 
n chaire de Ramus au Collége-Royal, en lui faisant voir les 
” «paralogismes qu il avait faits, en voulant démontrer par 


» de faux principes, la 47°: proposition du premier livre 
» d'Euclide». Elle n'est pas la seule Dame de $a famille 


‘qui se soit distinguée par l'élévation du génie ét l'amour 


des sciences. Sa trisaïeule maternelle, J acqueline de 
Montbel , épouse de l'amiral Coligny, se rendit célèbre sur 
la fin du 16°. siècle, par ses qualités éminentes et par la 
force de son esprit. 


HOUDIN , (Madame G. ) est auteur d'un ouvrage inti- 


_tulé : Moins vrai que vraisemblable, ou La Forét de Sercotte, 


Paris ; an10, 2 vol. in-1°. 
HUBERT , voyez GARNIER. - 


HUBERT , (MARIE) naquit à Genève en 1694: La re- 
traité fit ses délices, la philosophie et la théologie furent 
son occupation ordinaire. Ellé mourut à pau lé"15 juin 


1753. 
On lui doit: Le Monde fou préféré au Monde SAS. 1731 
1935, 1744 , in-19. — Le S'yStème des Théologiens anciens 


et modernes concilié , je , sur l’état des ames séparées des 
corps Me 1733 : 1/59 : trad. en anglais et en allemand. | 
Cet ouvrage ne se trouve plus. — Suite du Système sur l'état 
des âmes , etc., servant de réponse à la Réfutation du pro- 
fesseur Ruchat; 1935, 1730, in-19. — Leftres sus la Reli. 
gion essentielle à l’homme: 1738: 1739; 1754 » 1956. On 
trouve, dans ces deux dernières éditions, les OEuvres 
posthumes de Mademoiselle Hubert. Ce sont’ divérses 
pièces qui servent de supplément aux Lertres sur la Reli- 
gion essentielle à lhomme. Vôici le précis que Voltaire 
12 
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donne de cet ouvrage: u La religion essentielle à l'homme 


n doit être de tous les tems, de tous les lieux, et de tous 
a les esprits. Tout ce qui est mystère est au-dessus de 
» lhomme , et n'est pas fait pour lui; la pratique des verius 
n ne peut avoir aucun rapport avecle dogme. La religion 
‘» essentielle à l'homme est dans ce qu'on doit faire et non: 
» dans ce quon ne peut comprendre. L'intolérance est à 
n la religion essentielle, ce que la barbarie est à l'huma- 
»n nité, la cruanté à la douceur n. Ce système doit paraitre, 
beau aux yeux du vrai philosophe. — Réduction du Specta- 
teur Anglais en six parties, 1755.in-12. Les ouvrages de 
Mademoiselle Hubert lui donnèrent de la célébrité. On lui 
reproche seulement de ne savoir pas quelquefois dévelop- 
per ses idées , et leur donner cet éclat lumineux qui dissipe 


ISAURE, (CLÉMENCE) issue d'Isaure Torsin, un des 
premiers comltes. de Toulouse , vécut vers la fin du 14°. 
siècle, ou vers le commencement du 15°. Après avoir 
perdu une grande partie de sa fortune, elle en employa les 
restes à lencouragement des arts et particulièrement à la 
restauration: des lettres. Elle leur donna une nouvelle yie 
en léguant a ôtel-de-ville de Toulouse des fonds pour les 
prix que l'Académie de cette ciié distribuait tons les ans, 
Ces prix étaient une violette d'or, une églantine d'argent , 
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et un souci du même métal, Les Capitouls et Îles habitans 
de Toulouse lui érigèrent, au milieu du 16°. siècle » une 
Statue de marbre blanc. Ce monument de leur reconnais 
sance fut mis sur son tombeau. En 1957, on placa cette 
Statue dans une des salles de l'hôtel-de-ville, et on la cou- 
ronnait de fleurs , tous les ans , le 3 de mai, jour de la dis- 
tribulion des prix ; tous les aus aussi , On récilait en l'hon- 
neur d'Isaure, une oraison latine. : Plusieurs auteurs de 
mérite ont fait son éloge, entr'autres, le Franc de Pom- 
pignan. 


ITIER , (Mademoiselle) vécut au commencement du 
18. siècle. Elle se fit connaître avantageusement par des 
vers sur la prise d'Ath et de Barcelone. L'éloge de Made- 


moiselle Itier se trouve dans l'un des Mercures de son tems. 
L: 


J. 


JARDINS, voyez DESJ ARDINS. 


JAUCOURT , (Madame DE) est connue par quelques 
| poésies légères d'un goût délicat. On en trouve dans 1 Al- 
: manach des Muses de l'année 1701. 


JEANNE D'ALBRET , reine de N avarre, fille de Henri 
IL d'Albret, roi de Navarre . et de Marguerite de Valois, 
sœur de François Ier. , naquit l'an 1551. Elle épousa , le 20 
. octobre 1548, Antoine de Bourbon duc de Vendôme, et 
donna le jour à Henri IV le 15 décembre 1553. Ses prin- 
Ccipaux titres à la gloire sontid avoir été amie des sciences , 
protectrice des savans, et savante elle-méme. Le pape 
avait enlevé, par une bulle, le royaume de Navarre à 
Henri IL d’Albret. Cet attentat religieux fit abandonner à 

12... 
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Jeanne d'Albret la religion catholique. Elle posséda toutes 
les qualités qui caractérisent les grands politiques. Austère 
dans ses principes de vertu , elle neprotégea que les poëtes 
ét les savans, qui joignaient au talent d'écrire , les qualités 
qui font Jhonnête homme et le bon citoyen. Le célèbre 
Dumoulins ayant été mis à la Conciergerie, ne dut son 
élargissement qu'aux sollicitations de Jeanne d'Albret. Les 
différentes occupations de cette princesse ne l'empêchèrent 
point de s'adonner aux ouvrages qui sont ordinaires aux 
Dames. On raconte que les ministres de sa religion lui 
avaient permis » lorsqu'elle allait aux prêches , de travailler 
en broderie . ou en tapisserie , pour l'empêcher de dormir; 
mais au milieu de cette occupation, Son attention était Si 
forte, et sa mémoire si fidelle, qu'au sortir du prèche ; elle 
était en état de rapporter mot n mot le discours qu'elle 
venait d'entendre. Elle eut le.:bonheur de ne point voir 
l'affreuse journée de la Saint-Barthélemi. Une mort subite 
l'énteva, leo juin 1572; On compos pour elle un grand 
nombre d'épitaphes en vers el en prose. Ft. 
. u Son espfit était agréable et cultivé; elle parlait la plu- 
part des Jangues modernes ( entr autres l'espagnol ) ; 
, savait assez bien le grec ei possédait le latin ; elle écri- 


 ÿ 


. vait le français en vers et en Prose avec autant de facilité 
n que d'énergie ; et comme Montagne : elle était capable 
de créer des idées vraies et fortes qui n'appartenaient 
n quà elle». (Histoire de la maison de Bourbon, tom. 4.) 

Les OFuvres de Joachim Dubellay offrent quelques vers 
de cette femme célèbre, tels que deux sonnets où elle 
répond aux louanges que ce poëte Jui avait données. Celui 
qui commence par ces mois : de leurs grands faits, eic.. 
est fort ingénieux. Dreux-du-Radier ; dans son livre inti- 
tulé : Récréations historiques ; EL: : cite une Chanson ; qui 
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“peut, dit-il, servir à à réformer bien des bévues dans les his- 
toriens français , sur les amours de la maréchale de Saint- 
André , de la belle Limeuil et du prince de Condé. On 
trouve, dans le 3°. volume du Parnasse des Dames ; un 
impromptu qu'eile fit en voyant l'imprimerie du savant 
Robert Etienne. 11 y a plusieurs de ses poésies qui sont 
restées manuscrites. Elle a composé diverses lettres, que 
Prosper Marchand a rassemblées à la fin de son Diction- 
‘naire critique. | 


JEANNE , reine de France et de Navarre , fille unique 
et héritière de Henri Ier. , roi de Navarre, naquit en 1271. 
À l'âge de 15 ans , elle fut mariée à Philippe dit le Bel. Elle 
orna son siècle par l'éclat de ses vertus, par son grand 
courage et par son goût pour les sciences. En 1297, le 
comte de Bar étant venu fondre en Champagne , Jeanne y 
accourut à la tête d'une petite armée. Par l'habileté de ses 
manœuvres , elle réduisit le comte à se rendre prisonnier 
de guerre. Elle mourut à Vincennes le 2 avril 1304. - 

Jeanne se rendit recommandable dans la république des 
lettres , par la proteclion qu'elle accorda aux savans, et 
par la fondation du collège de Navarre. Le succès que cet 
établissement a obtenu , pendant plusieurs siècles, en a 
prouvé l'utilité. s 


J OHANNET (Madame) a publié : Bugénis et Rosalbe , 


ou Les Suites de l’Inconséquence ; Paris, Ouvrier s'an 10; 
2 vol. in-12. 


® JOLIVEAU, (MARIE - MAGDELEINE - NICOLr- 
ALEXANDRINE GEHIER,, Dame) membre de la Société . 
des Belles:Lettres de Paris et de l'Athénée des Arts, est 
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née à Par-sur-Aube, le 16 novembre 1796. On lui doit : 
Fables nouvelles en vers, divisées en six livres, suivies de 
quelques pores : Paris, anio,in-192. Parmi les pièces 
fugitives qui sont à la fin de ce recueil , il en est qu elle à 
traduites de Métastase ; on y lit aussi la traduction en ita- 
lien de quatre de ses Fables, par £ Seraphin Maffei, parent 
_dn célèbre auteur de la Mérope itatienne. Les apologues 
de Madame Joliveau offrent « du naturel, des traits heureux, 
et une facilité qui ne Lite pas toujours assez contre les 
obstacles. M, Besson a fait le quatrain suivant pour le por 
trait de cette Muse, gravé par Chrétien : 


L’abandon de sés vers et leur douce harmonie, 

De son ame céleste expriment la candeur : 
Fénélon lui légua son cœur , : 
Et La Fontaine son génie. 


Madame Joliveau a , dans son porte-feuille, des Jdylles, 
des 7" ables etun Poëme pastoi ‘al en deux chants. Plusieurs 
de ces fables, et ce poëme, ont été lus dans quelques 
Sociétés littéraires , et ont obieuu des éloges mérités. 


JONCOUX, (FRANÇOISE - MARGUERITE DE) fille 
d'un gentilhomme d Auvergne , et de Geneviève Dodun , 
femme savante, naquit en 1660. Elle hérita du goût de sa 
mère pour les lettres. On lui doit la traduction des notes de 
Nicole (caché sous le nom de Wendrock} sur les Provin- 
ciales. Cette version a été imprimée en 4 vol. in-r2. Elle 
a composé en société avec J ean Louail : Histoire abrégée 
du Jansénisme, et Remarqu es sur L Ordonnance de TONSET= 
gneur l’Archevéque de Parts ; in-12. Mademoiselle Jon- 
coux mourut le 27 septembre 174. 
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JOSSENAY , (Madame } est auteur de Sancerre ef 


Adèle, ou le Mari coupable, suivi de la Femme désabusée, 
an 10, 2 vol. in-12. 


JUILLI DE THOMASSIN, (Mademoiselle) d'Arc en 
Barrois, vécut dans le 18. siècle. Dès sa jeunesse , elle 
S'adonna à l'étude des belles-lettres. Elle soumit au juge- 
ment du public les préuves de ses succès , en insérant plu- 


sieurs de ses productions dans le recueil des Œuvres de 
son frère. 


JULIEN , (MARIE-LOUISF-ANGÉLIQUE LEMIRE, 
Dame) s'adonna avec succès à l'étude dès hautes sciences , 
et principalement des mathématiques. On lui doit : Je Qua- 
dricide ; où Paralogisme prouvé dans la Quadrature du 
Cercle de M. de qe 1 ps » ins4e, 


JULIEN, (Mademoiselle) a donné : Han des Dieux, 
ou Aistoire. poétique, 1785 , 2 vol. in-12. Cet ouvrage n ‘est 
point composé de morceaux détachés ét dénués d'intérét ; de 
c'est un tableau suivi et animé dé tout cé qué l'abtiquité 
nous offre sûr la Mythologie. L'utilé y est joiit à l'agréable. 
Le style dé cette Histoire des Diéux à de 1d pompe et de 
l'harmonie : Mademoiselle Julien a pensé que, pour écrire 
un ouvrage dont les poëtés ont fait tous les frais ; ellé devait 
sé rapprocher de leur tänière d'écrire. 


ne TER IN RTE 


KERALIO , (MARIE-FRANÇOISE-ABEILLE ; Dame 
DE) naquit en Bretagne. On lui doit : Les Fables de Gay, 
traduites de l'anglais , 1799 In-12; Amsterdam, 1764 : 
:n-8o. Elle à rendu son original avec fidélité et avec élé- 
gance. —Poëme sur l'Eventail de Gay , traduit de l'anglais. 
On pourrait comparer celte jolie bagatelle à La Boucle 
de cheveux enlevée. Le sujet en est gracieux et délicat. 


KERALIO , voyez ROBERT. 


. KERNILIEN , (Madame DE) joint à beaucoup d'esprit 
et de ‘connaissances, une grande modestie. Son porte- 
feuille renferme plusieurs ouvrages v entr'autres : les cing 
Réveries d'une Femme sensible et sans prétention, 2 vol. 
in-18. — Z’Homme de deux ans. — Réflexions politiques et 
philosophiques. , 


KOURZROCK : (Madame DE) chanoïnesse à Soest en 
Vestphalie, membre de l'Académie des Arcades, sous le 
nom d'Elbanie, est née en Allemagne vers le milieu du 18e. 
siècle. Elle a passé les premières années de sa jeunesse à 
Reims. On lui doit: la Messiade de Klopstock, poëme en 
20 chants, traduit en français ; Paris, Ch. Pougens , an 9: 
3 vol. in-8°. Elle a extrait de cepoëme l'épisode d'Abadona, 
qu'elle a mis en vers français, et qu'elle a fait imprimer , 
in-8. Le portrait de Madame Kourzrock a été gravé par 
Chrétien. 
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* LABÉ, voyez PERRIN. 


LABOUREYS , (Madame DE) a sé : Métamors 
phoses de la Religieuse, 1768, 2 parties in-12. Cet ouvrage 
“est écrit faiblement ; mais il peut amuser par les aven- 
tures singulières quil renferme. 


. LAFAYETTE , (MARIE-MAGDELEINE PIOCHE DE 
LAVERGNE, Comiesse DE) née en 1633, épousa . en 
1655 , François, comte de Lafayette. Ménage et le P. Rapin 
lui enseignèrent la langue latine. Après trois mois de 
lecons , elle concilia ses maîtres sur un passage difficile. 
On connaît quelques-unes de ses maximes, qui seraient 

dignes de Larochefoucault, son ami ; celle-ci, par exem- 
ple : « Celui qui se met au-dessus des autres , quelqu esprit 

» quil ait, se met au-dessous de son esprit». Elle compar 
raît les mauvais traducteurs ayec un*valet sans esprit, ui 
porteur d'un message intéressant , répète de travers ce 
que son maître l'a chargé de dire. Son hôtel était le rendez- 
vous des personnes les He célèbres de son tems , entr'au- 
tres, Huet, Ménage, Lafontaine et Segrais. Ce dernier , 
en quitant la maison de Mademoiselle de Montpensier , 
trouva chez Madame Lafayette une retraite honorable, 
-Cetie illustre bienfaitrice des gens de lettres, mourut au 

, mois de mai 1605. 

On lui doit: Zaïde, histoire Ne hé Claude 
Barbin, .1670 ; 2 vol. in-19. On trouve à la tête de cette 
édition ne lettre de Huet sur l'origine des romans. Cette 
-production a été réimprimée plusieurs fois. Elle a fourni à 

Bret le sujet, le caractère et plusieurs scènes de sa comédie 
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du Jaloux. L'Amour maître de langues , par Fuzeker , 


est également emprunté de Zaide. — La Princesse de 
Clèves, 2 vol. in-12. Cet ouvrage a eu plusieurs éditions. 
Boursault donna , en 1678, la Princesse de Clèves , tra- 
gédie aussi médiocre que le roman ést agréable. On ht, 


dans Le Sièele de Louis XIV: ua Princesse de Clèves et 


n_ Zaïde furent les premiers romans où Lon vit les mœurs 
» des honnêtes gens , et des aventurés naturelles ; décrites 
» avec grâce. Avant elle, on écrivait d'un siyle em- 
n poulé des choses peu vraisémblables ». Voltaire a dit 
encore , dans $on Temple du Goût : « Segrais voulut 
» un jour éntrér dans le sanctuaire en récitant Ce vers de 
» Despréaux, 


Que Segrais dans l'Églogue en charme les forêts. 


Mais la critique äyant lu, par imalhéur pour lui, quelques 
pages de son ÆEnéide en vers français , le renvoÿa assez 
n duremént , et laissa venir à $a place Madame Lafdyette , 
» qui avait MIS SOùS Îé nom de Ségrais le roman aimable 
n de Zaïde ét celui de la Princesse de Clèves n. — La 
Princesse de Montpensier , in-12, Cet ouvragé est digne 
des précédens. — Histoire d’Henriette d'Angletgrre Ams- 
terdam, 1720, 1 vol. in-1 9. On y voit les portraits des 
principaux personnages de la cour de Louis XIV. — ZMé- 
moires de la Cour de France , pour les années 1688 et 
1689, Amsterdam , 1751: 1 Vol.-in-19 ; réimprimés avec 


s Enet à. 


Y/istoire d’Henriette d'Angleterre , sous ce titre : Œuvres 


'divérses de Madüme Lafayette ; Berne ; 1779» 2 vol. 
in-12. Les Mémoirés dé la Cour dè France ne sont, pour 
ainsi diré , qué des fragmens dé ceux qu'elle composà. Ils 
s'égarérent , par la facilité avec laquelle l'abbé Lafayette 
communiquait lès manuscrits de son illustre mère. Ce qui 


se, 
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reste de cette production est semé de portraits bien frappés 
et d'anecdotes curieuses. Ses OEnvres ont été rassemblées 
en 8 vol. in-12; Paris, 1786. Les observations de Delan- 
dine, sur sa vie et ses ouvrages, sont à la tête de ce recueil. 
Le génie de l'invention et la délicatesse des pensées carac- 
térisent les écrits de Madame Lafayetie. Le siyle en est 
naturel, élégant et correct. Sa belle ame s'est peinte dans 
ses ouvrages ; lout y respire la morale la plus pure et la 
vertu la plus aimable. | 


LAFÉRANDIÈRE, (MARIE - AMABLE PETITEAU , 
Dame DE) née à Tours en 1756 ; épousa en 1756 Louis- 
Antoine Rousseau de Laférandière , capitaine au régiment 
de Champagne. L'amour maternel lui révéla le secret du 
talent quelle avait pour la poésie, Son premier essai fut 
une jolie chanson pour sa fille, alors âgée de dix ans. Une 
personne de sa société prit copie de cette pièce de vers , 
et la fit insérer dans le Mercure. On adressa , à cette occa- 
sion, un joli quatrain au nouvel auteur ; Madame Laféran- 
dière y répondit : cest ainsi qu'elle s'engagea dans la car- 
rière littéraire. Dorat s'empressa d'enrichir le Journal des 
Dames des poésies de Madame Laférandière , et Sautereau 
en orna FAlmanach des Muses. Parmi les productions 
charmantes échappées à sa plume, ôn distingue particu- 
lièrement ses Fables. Elle en a fait plus de cent. Plisieurs 
-Sont encore inédites. Elles sont marquées au éoin de la 
facilité, du naturel et de la délicatesse. Ses poésies, en 
général, sont caractérisées ‘par la sensibilité , une douce 
philosophie et un stylé correct. On y trouve de ces vers 
heureux , qi se gfavent aisément dans la mémoire ; ceux» 
ci. à par exemple : 

Ah ! faisons le bonheur des autres ; 
Nous jouirons dans tous les tems. 
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Et ce début d'une autre pièce, intitulée : Plus d'illusion ? 
Eh quoi ! tout fuit dans le vieil âge; 
Tout fuit jusqu’à l'illusion ! 
Ah la nature aurait été plus sage, 
De la garder pour l’arrière-saison. 


La postérité mettra Madame Laférandière au premier 
rang des femmes qui ont cultivé la poésie. 4 


LAFITE, (Madame DE) a publié: Histoire de la Con- 
version du Comte de Struenzée , traduite de l'allemand de 
Manter ; 1775 in-8. — Entretiens, Drames et Contes 
moraux , à l'usage des Enfans ; 2e, édition, 1783; 2 vol. 
in-12:; 4°. édition, an 9, 2 vol. in-19. — 2 vol. in-80. Cet 
ouvrage est dédié à la reine de la Grande-Bretagne. — 
Réponses à déméler, ou Essai d’une Manière d'exercer 
Pattention ; Lausanne, 1791, in-12. Ces ‘deux dernières 
productions peuvent faire suite aux ouvrages d'éducation 
de Madame de Genlis. — Ve eé Lettres de Gellert, trad. 
de l'allemand, 3 vol. in-8°. tes 


LAFONTAINE , (JEANNE DE) native du Berry, fut 


recommandable ‘par son savoir. Jean IL la célébrée 


dans ses Élégies latines. Elle mit en vers français , la Thé- 
séide de Boccace ,. et composa des Poésies: Ses ouyrages 
n'ont point été imprimés. Elle mourut vers 1236. 


LAFORCE, (CHARLOTTE-ROSE DE CAUMONT DE) 
petite-fille de Jacques de Laforce naquit en Guyenne , 
dans le château de Casenove près de Bazas en 1650. Elle 


épousa en 1687 Charles de Brion. Ce mariage fut déclaré 


œul au bout de dix jours. Sa fortune ne répondit ni à 
l'éclat de sa naissance , ni au mérite de son esprit. Elle 


- 
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prit pour devise un navire agité des flots, sans pilote, 
sans mâts et sans voiles, avec ces mots: Quû me fata 
vocant ? Un poëte rendit cette pensée, de la manière 
suivante : “ 
Je suis, depuis quelques années, 
Le jouet des flots et des vents. 

i Dans l'attente d’un meilleur tems, 
Je vogue au gré des destinées. 


L'étude vint la consoler de ses malheurs. Mademoiselle 
de Laforce se distingua dans la littérature. L'Académie 
des Ricovrati de Padoue l'admit parmi ses membres. Elle 
mourut à Paris le 7 mars 1724. 


On lui doit: Æistoire secrète de Bourgogne, Paris, Bé- 
nard ; 1694, 2 vol. in-12 ; le même ouvrage, sous ce 


titre: Æistoire secrète de Marie de Bourgogne, femme de 
Maximilien d'Autriche ; Paris, TION TE vol. in-19. — 75s- 
toire de Marguerite de Valois, reine de Navarre, sœur de 
François 1°r ; Paris, 1606, 4 vol. in-12; Paris, 1719, 
4 vol. in-12; Paris, (Holl.) 1759, 2 vol. in-12; Paris , 
Didot l'aîné, 1785, 6 vol. in-12. Il y a» dans cette der- 
nière édition , un Précis de la Vie dé François Ler. , et un 
recueil de Poésies composées par ce prince. — Gustave 
Vasa; Paris, 1698 , in-12. — Les Fées, Contes des Contes; 
Paris , Bénard, 1698 , in-12. — Aistoire secrète de Cathe- 
rine de Bourbon, Duchesse de Bar) et du Comte de Sois- 
sons ; Nancy, 1703 , 1 vol. in-i2; ‘Je “même ouvrage ; SOUS 
ce titre: Mémoires historiques, ou Anecdotes galantes et 
secrètes de la Duchesse de Bar, sœur d'Henri IV; Amster- 
dam , 1709, 1 vol. in-19. Dans les romans | de Mademoi- 
sélle de Laforce ; l'histoire est méléé à la fiction. Les per- 


sonnages qu elle ‘introduit sur la scène ,‘ ont presque tous 


existé. etleurs aventures sont conformes ä leurs caractères. 


» 
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Ses productions annoncent , en général, Rent oNE d'ima- 
gination, de l'esprit et le talent d'écrire — Épitre et 
vers à Madame de Maintenon. — Château en Espagne, 
poëme en vers, dédié à la princesse de Conti. Ces poésies 
ont du mérite. 


LAGARDE-THOMASSIN , ( VICTOIRE DE) naquit à 
Aix, en Provence ; et mourut én 1725. Ou lui doit: Re- 
cueil de Lettres et de Poésies ; Paris, Mouchet, 1725: 2 
vol. in-12. 


LAGORSE, (MARGUERITE DE BEAUVOIR DU 
ROURE, Marquise DE) joignit les charmes de la beauté 
aux grâces el aux talens de L'esprit. Elle composa : : Amour 

et la Fortune, poëme couronné aux Jeux floraux de T ou- 
_louse en 1756. — La Fondation d'Athènes, peëme. — 
L’Imagination , ode. Ces deux pièces remportèrent le DE 
en 1757, aux Jeux floraux de Toulouse. Les ouvrages de 
Madame Lagorse lui ouvrirentles portes de cette Académie, 

LAGRAVE, (Madame DE) a composé : Sophie de 
Beauregard. — Monsieur Ménard, ou l Hiomme comme il y 
en a peu; Paris: an 10, 5 vol. in-12. — La Chaumière 
. incendiée; Paris, an 10,2 vol. in-12. ts TES Belfour + 
ou Les Talens récompensés , nouvelle traduite de l'anglais et 
dédiée aux jeunes Demoiselles ; Paris, Barba, an 11: 
x vol. DES QE | | 

{ 

“LAGUESNERIE, Cdt DE) naquit à Fa 
dans le 18°. sigcle. On lui doit : Mémoires de Milady B. "ps 
2°. édition, 1760 4 parties in-16, Le. fonds de ce roman 
offre de l'intérêt. il est purement écrit, 
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LAIRE , (LOISEAU, Dame. DE) née à Paris, vécut 

dans le 18. siècle. On lui doit des Cantatilles, intitulées : 

da Rose; Sapho ; et une Épitre à Églé. Dans ces produc- 
tions , elle a donné des preuves de son talent poétique. 


LAISSE , (Madame DE) a von. : Nouveaux Contes 
moraux ; 3 1774 à 2 vol. in-12. Cette production est estimée. 
— Ouvrage sans titre ; Minerve le donnera : ÿ 1779 in-12. 
Ce roman a été goûté du public. — Proverbes dramatiques, 
mélés d’ariettes connues : Amsterdam , 1777» in-80. — 

Nouveau genre de Proverbes dramatiques, mêlés de chants; 
1779, in-0°. On adressa le quatrain suivant à Madame 
de Laisse : ; 


ne en t’écoutant te nomme sa rivale » 

Vénus en te voyant frémit de ta beauté. 

Mais peux-tu redouter leur vengeance fatale, 
Quand tu tiens le brevet de l’immortalité ? - 


Le 


LAMBERT, (ANNE- THÉRÈSE DE MARGUENAT DE 
COURCELLES ; Marquise, DE ) naquit à Paris. en 1647. 
Elle perdit son père à l'âge de trois ans. Sa mère épousa 
en secondes noces l'ingénieux Bachaumont , qui se fit un 

_ devoir et un amusement de cultiver les heureuses dispo- 
sitions quil déconvrit dans sa belle- fille. La nature lui 
avait donné “un génie heurenx , un esprit délicat et porté à 
la xéflexion. Elle se maria le 22 février 1666 ayec Henri 
Lambert, marquis de Saint Bris, qui mourut en 1686. 
Elle avait alors un fils et une fille qu'elle éleya ayec beau- 

p de soin. Maitresse d'un bien considérable, elle éta- 
bit “758 Paris une maison où 1l était honorable d'être 
reçu... Parmi les gens de lettres qui Jouissaient de cet 
avantage, on cite Sacy , Fontenelle , Lamotte et Saint- 
Aulaire. Les qualités de son ame sur ‘passaient les charmes 


EN 
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de son esprit. Elle mourut à Paris le 12 juillet 1735. Son 


? 


Eloge, fait par Fontenelle , a été inséré dans le Mercure 
du mois d'août 1753. Depuis , il a été mis à la tête des 
Œuvres de Madame de ‘Lambert. ù 
. Onlui doit: des Lettres. Celle qui a pour objet la dis- 
pute sur Homère, entire Madame Dacier et Lamotte, a été 
‘ recueillie dans un volume intitulé : Æfomère en arbitrage. 
- Une autre de ces lettres , qui traite de la véritable gloire < 
et que Madame de Lambert adressa à son fils, fui insérée 
dans la seconde partie du tome second des Mémoires de 
Littérature et d'Histoire du Père Desmolets, et dans la 
Bibliothèque française en Hollande. On la réimprima avec 
un autre ouvrage de Madame de Lambert, sous ce titre : 
Avis d'une Mère à son Fils el à sa Fille, Paris, Ganeau, 
1728. un vol. in-12. En peu de items il s'en fit plusieurs 


autres éditions , soit en France, soit ailleurs ; entr autres, | 
celle qui a pour titre : Lettres sur la véritable éducation, . 


1752. Ces productions furent traduites en anglais. La déli- 
catesse du goût y est jointe à celle du sentiment , la con- 
naissance du monde aux plus touchantes leçons de vertu, 
et les grâces piquantes du style aux expressions naives de 
‘Ja tendresse maternelle. Les Avis d’une Mère à sa Fille 
ont été imprimés avec une traduction interlinéaire de 
l'allemand, Paris, an 8, ï vol in-80. — Nouvelles Ré- 
| flexions sur les Femmes , ou Métaphysique d'amour, Paris. 
1727 ; Londres » 1720. Ilyen a eu une édition en Hollande. 
Lokman mit ces Réflexions en anglais, et les fit imprimer. 
Flles sont pleines d'imagination , de finesse et d'agrément. 
= Traité de l'Amitié. Madame ‘de Lambert y peint les 
avantages, les charmes , les devoirs de cette vertu avec 
autant de vérité que de délicatesse. Ce Traité, dit Vol- 
taire, fait voir qu'elle méritait d'avoir des amis. — 7raité 
de 
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de la Vicillesse. Cet ouvrage n'est pas moins estimé que 
celui de l'Æmitié. C'est une règle de conduite pour les 
femmes qui avancent en âge. — Des Réflexions diverses. 
— Des Portraits. On y trouve celui de Fontenelle. Une 
autre femme, Madame de F orgeviile , amie de l'auteur 
des Mondes, fit également le portrait deget homme cé- 
* Jèbre. — Des Discours. Ses Œuvres ont été réunies à. 
Paris, 1748, in-12; 17992, 2 vol. in-12; Amsterdam, 
1758, in-12 ; traduites en espagnol par Dona Marie Caje- 
tane de la co y vera, comtesse me la Laing , Madrid, 
Barco , 1: 184. X | : 


} 


LANSPERG, (HERRADE DE) abbesse d'Hohebourg, 
ou Mont Sainte-Odille, en Alsace . vécut au commence- 
ment du 12°. siècle. Plusieurs écrivains’ en ont parlé 
_ comme d'une des religieuses les plus savantes de son tems. 

Jean Busée dit avoir vu d'elle, en manuscrit, un ouyrage 
de piété, écrit en-latin, dont le titre est : ZZortus deli- 
Ciarum. | 


LASABLIÈRE , CMAGDELEINE-HENRIETTE HESSE- 
LIN, DE CHEUSE, Dame RAMBOUILLET DE) née en 
1656, protégea La Fontaine qu'elle appelait son fablier. 
Pendant plus de vingt ans, elle lui donna sa maison pour 
asyle ; et; par ses soins, elle le consola des rigueurs de la 
fortune. Le bonhomme songeait sans doute à Madame 
Lasablière quand il fit ces deux vers :4 


: Qu'un ami véritable est une douce chose! 
Il cherche vos besoins au fond de votre.cœur. : 


La Fontaine immortalisa dans ses écrits son illustre bien- 

faitrice. Elle fut une des femmes les plus spirituelles du 

17°. siècle. Son hôtel était le rendez-vous des hommes de 
ES 
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lettres les plus distingués. Dans le Reodetl des Madrigaux 


é 


de son époux , il en est quelques-uns qu'on a mis sous son. 
nom. Elle fut enlevée à la société, en 1694 , à l'âge de 


58 ans. R 
LAUDENOT , (LouisE } dite de Saint-Jacques, fille 


dun médecin du roi, reçut une éducation brillante. Son 
goût pour la retraite lui fit embrasser la vie religieuse. 
Elle prit le voile chez les Bénédictines de l'abbaye royale 
de Montmartre, où elle se distingua par ses vertus et sa 
science. On lui doit les ouvrages suivans : Catéchisme des 
_pices et des vertus. — Méditations sur les Vies des Saints, 
pour toutes les fêtes de l’année , et sur les principales fêtes de 
Notre-Seigneur et de la Vierge. -— Exercice pour la Sainte 
Communion et pour la Sainte Messe. Elle publia les 
Œuvres de Gertrude. Louise Laudenot mourut le 27 mai 

16. 


LAUGIER DE GRANDCHAMP , (GAUDIN, Dame) 


s'est adonnée avec succès à la poésie. Ses productions ont | 


&té insérées dans différens ouvrages périodiques. Elle 
n'avait pas 18 ans, quand elle fit paraître, en,1785, sa 
charmante Épitre à la Bienfaisance. Ses Contes, ses Nou- 
velles, soit en prose. soit en vers , sont écrits avec grâce. 
La lecture en est aitachante. On y trouve réunis l'intérêt 
du sentiment et celui de la délicatesse. L'aisance et la faci- 
lité caractérisent ses Romances. Il y aunton de mélancolie 


et une manière poëtique dans sa Description de la route 


de Briançon. Cette pièce de vers fait partie d'un Recueil 


de Voyages, publié en 1757; par Couret Villeneuve. Son 
Discours, en vers, sur des Préjugés, à des beautés. Son 


Eloge , en vers; de Voltaire, a concouru, en 1779 pourle 


prix proposé par l'Académie française. : 


D TE 
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LAURE, voyez SADE. 


LAURENCE DE BELLEFONT , (Madame ) fondatrice 


du monastère des religieuses Bénédictines de Notre-Dame 
des Anges, établi à Rouen , est connue dans la république 
des letires par une Paraphrase du cantique d'Ézéchias , 
insérée dans plusieurs Recueils. 


LAURENCIN , (JULIE D'ASSIER DE LA CHASSAGNE, 
Dame DE) naquit le 15 mai 1741, à Saint-Hypolithe en 
Lorraine. Ses talens furent son moindre mérite : elle fut 
bonne épouse et bonne mère. Retirée dans son château de 
Machy , à trois lieues de Lyon, elle cultiva les lettres, et 
donna à ses enfans les préceptes et l'exemple de la vertu. 
On lui doit : Épitre d’une Jemme à son amie , sur l’oblisation 


et les avantages qui doivent déterminer Les mères à allaiter : 


leurs enfans, conformément au vœu de la nature , 1704 2 
in-8°.. Cette pièce a été insérée dans différens Recueils h 
entr'autres , dans celui intitulé ? Pièces relatives à l_Acadé- 
mie de lImmaculée Conception de la Sainte Vierge. — Alceste 
tet Méloé, où Chant de l'Amour maternel, idylle, 1777. 
Ces chefs-d'œuvres d'une plume intéressante et facile ont 
été dictés par le sentiment. L'Académie de lImmaculée 
Conception de Rouen les a couronnés , l'un en 17744 et 
l'autre en 1777. Madame de Laurencin est encore auteur 
de poésies très-agréables, qui ont été imprimées dans 
l'Almanach des Muses. | 


LAUVERGNE, (Madane DE) a composé des poésies. 
Le Recueil en a paru après la mort de l'auteur. Paris, 
Claude Barbin, 1680, in-12. 
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LAVILLÉE, (MAGDELEINE NEVEU’, d'abord Dame 
DESROCHES, ensuite Dame DE) naquit à Poitiers où elle 
Gt sa résidence. Elle fut élevée dans l'amour des sciences 
et des-leitres. Sa maison était une ‘espèce d'Académie où 
se rassemblaient tous les hommes de mérite que les grands 
jours de Poitiers attiraient dans cette ville. On remarque 
Scévole de Sainte-Marthe, et Pasquier, parmi les per- 
sonnages illustres. qui étaient admis dans sa société, et qui 
rendirent hommage à l'étendue de ses Jumaères , aux 
charmes de som esprit, et à sa modestie. Plusieurs auteurs 
lui dédièrent leurs ouvrages. Scévole de Sainte-Marthe lui 
a donné un rang distingué dans son Recueil d'éloges latins ; 
le Père Hilarion de Coste ne l'a point oubliée dans son. 
Eloge des Dares illustres ; Mornac, dans ses Feriæ fo- 
renses, Va mise au nombre des plus grands génies que l'on : 
connut alors : illa compare à Sapho et à Sulpicie. Non- 
seulement elle se rendit célèbre par ses talens, mais én-. 
core par son amour maternel. Élle eut la plus grande 
affection pour sa fille unique. Leurs Œuvres portent le 
sceau de leur union, et l'on voit que mutuellement l'une 
n'était entièrement occupée que de l'autre. La peste qui 
régna à Poitiers , en 1987 : enleva Madame Lavillée à la 
république des lettres. | ; | 

Ses ouvrages ont été imprimés sous le titre de Premières 
‘Œuvres , Paris, Abel Langelier, 179: in-4°. Ce Recueil 
renferme une Epitre aux Dames , en prose; ‘une Epitré à 
ea fille ; neuf Odes ; trente Sonnets ; les Épitaphes de son 
mari, de Monsieur le comte de Brissac, et de feu Sieur 
baron d'Anguernaques. .— Secondes Œuvres, Poitiers, 
Nicolas Courtois , 1583, in-40.; Rouen, Robert Feron :. 
1604 , in-12. On y lit des sonnets et autres vers. — #re- 
. .mières et secondes Œuvres de Mesdames Desroches, Paris « 
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1604, 1 vol. in-8°. Cette dernière édition est Ta plus com- 
plette; elle-contient la tragédie de Panthée. Parmi les poé- 
sies de Madame Lawillée, on distingue les suivantes : Des 


Siances à Madame la baronne de Germole sur l'absence de 


son. mari ; V Epitre à su Jille, où elle fait des vœux pour 
limmorialité de Mademoiselle Desroches :1 Ode première ; 


l'Ode deuxième » dont voici une, ns un: Ë 


Notre principe es songe ,. 

Notre naître, malheur ; 

Notre vie est mensonge, ? 
Et. notre. fin, douleur. 


F Ode septième ; Ode neuvième ; L Epitaphe de M. Tavillée , 
son secondmari. Elle lui fait. Fe % 


Mon corps n’est pas tout seul sous cette froide tombe ; 
Le cœur de ma compagne y gît avec le mien: 

Jamais de son esprit notre amitié ne tombe ; 

La mort ne tranche. point un si ferme lien. 


Scaliger adressa à Madame Lavillée des félicitations en 
style poétique, à l'égard d'un poëme d'environ trois cents 


. vers, qu'elle composa sur la mort du comte de Brissac. 


— Missives. de Mesdames Desr oches. On remarque parnn 


_ celles dé Madame Lavillée ,. l'Épitre & sa fille , et les 


: Éettres cinquième % sixième ‘4 vingtième e£" VIngE- SLXLÈMTE,. 


Cette dernière sur-tout est très-jolie. 


| LEFRAN CEAIS,, DELALANDE,. ( MARTE-JEANNE- 


| AMELIE HARLAY , Dame) née à Paris vers x 766, 
épousé, en 17958, Michel Hefrançais Delalande, astro-. 


nome, ei neveu du célèbre Jérôme Lefrancais Delalande. 


ein de Siiésie , qui publia ; en 16%0,, des tables d'astronomie. 


Ellemarchesur les traces de Marie Cunitz, fille d'un médes 


… 
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En 1705 , Madame Lefrançais a donné des Tables horaires 
pour la marine. Cette production est immense pour le 
calcul. Elle a valu à son auteur une des couronnes et une 
des médailles que le Lycée des Arts de Paris a décernées 
aux savans et aux artistes distingués. Madame Lefrançais 
- a réduit plus de deux mille étoiles, et il y a 36 opérations 
à faire pour chaque étoile. Elle a entrepris d'en réduire 
encore 50 mille; et, pour cet ouvrage, elle a autant de 
zèle et d'assiduité que Miss Herschel en met à la recher- 
che des comètes. Les astronomes doivent lui savoir gré de 
ce nouveau travail: comme les navigateurs , des Tables 
“hofaires qu'elle a publiées pour la marine. 


LEGROING - LA -MAISONNEUVE , ( FRANÇOISE- 
THÉRÈSE-ANTOINETTE } née à Bruyères dans Les Vosges, 


le 11 juin 1764, s'est consacrée à l'éducation des jeunes 


personnes de son sexe , et cultive les lettres. On lui doit : 
Zénobie , reine d’Arménie, 1795 ; 2°. édit... an 8. Ce roman 
‘annonce de la délicatesse et du goût. — Essai sur le genre 
d'instruction le plus analogue à la destination des femmes , 
Paris, Charles Pougens. an 7: in-18; 2°. édit. Paris, 
Charles Pougens , an 10. Cet heureux essai fait l'éloge du 
mérite de Madame Legroing. Les personnes qui s'intéres- 
sent à l'éducation des jeunes demoiselles lui sauront gré de 
s'occuper, jusques dans ses écrits, d'une chose aussi utile 
qu'elle est négligée. — Clémence, roman moral, dans le- 
quel les jeunes personnes dont le cœur serait engagé, 
‘trouveront des principes et des exemples utiles ; Paris, 
Duprat .an10, 3 vol. in-12. Cet ouvrage, dont l'action 
“intéresse la curiosité et captive l'attention , attache en 
même items par un style doux et simple et des sentimens 
vrais. — Plusieurs articles dans la Bibliothèque française, 
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LEGUERCHOIS, ( N. D'AGUESSEAU , Dame } sœur 
du célèbre chancelier d'Agnesseau, naquit à Paris en 1679. 
Elle fut, pendant tout le cours de sa vie, un modèle de 
sagesse et de vertu. A ces qualités , elle joignit des con- 
naissances et du goût pour l'étude. Elle eut le bon esprit 
d'employer ses talens à l'instruction de ses enfans. C'est 
pour eux qu'elle fit : Avisd’une mère à son fils. — Instruc- 
tion sur les Sacremens de Pénitence et de l’Eucharistie. — 
Pratique pour se disposer à la mort. Ces trois ouvrages ; 
réimprimés en 1747, forment 2 vol. «petit in-12. — ARé- 
ftexions chrétiennes sur les livres historiques de’ l Ancien 
Testament , in-12. Madame Leguerchois mourut le 9 dé- 
cembre 1740. ; 


LEHAY, (ÉLISABETH-SOPHIE CHÉRON, Dame }) 
naquit à Paris , le 3 octobre 1648. Tous les talens furent 
son partage. La musique , la peinture, la gravure, les 
langues savantes et la poésie firent tour-à-tour ses délices. 
Son père, qui était un peintre en émail, de la ville de 

_ Meaux , lui apprit les principes du dessin. Ses progrès 
furent si rapides, que son pinceau la rendit célèbre dès 
l'âge de 14 ans. Elle devint si habile dans cet art, qu'en 
1672 Lebrun la jugea digne d'être présentée à l'Académie ; 
de peinture et de sculpiure qui s'empressa de l'admettre 
au nombre de ses membres. Madame Lehay fit des ta- 
bleaux d'histoire très-estimés : de ce nombre sont une 
Fuite en Égypte ; Jésus-Christ au tombeau, et Cassandre 
intèrrogeant un génie sur La destinée de Troye. On conserve 
plusieurs de ses dessins d'après l'antique. Peu de per- 
sonnes ont possédé comme elle le talent de dessiner les 
pierres gravées. Elle s'exerça avec un grand succès dans. 
le genre du portrait , et le traita savamment et dans la 
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manière historique : on doit à son pinceau, le Sens qui dois 
resté de Madame Deshoulières. Elle peignait les portraits 
de ses amis, ou pour leur en faire présent , on pour. les 
placer dans son cabinet : « J'ai, disait-elle, en leur ab- 
» sence, le plaisir de m'entreétenir avec eux n. Anne et. 
Ursule de Lacroix, nièces de son époux. furent ses élèves 
dans l'art de la gravure. Ce n'était point assez pour le 
génie de Madame Lehay de se faire admirer dans ses ta- 
bleaux, par son goût de dessin, sa grande facilité de 
pinceau, et son intelligence. supérieure du clair-obscur; 
elle ajouta encore à sa ae par des vers pleins de na- 
turel , de force et de grâce. Ses ouvrages sont : Essai des 
Pseaumes et Cantiques mis en vers, enrichis de figures ; 
Paris , 1693, in-8v. Les figures ont été gravées par Louis 
Chéron, son frère. — Traduction en vers: français d'une 
Ode latine , ou Description de Trianon, par l'abbé Boutard ; 
Paris , 1696 ; in-8°. — Préface, à la tête d'une prodaction 
intitulée : Livre à dessiner ; composé de têtes tirées des 
plus beaux ouvrages de Raphaël , gravé par M. Lehay ; 
Paris, 1706, in-fol. Elle s'y exprime avec une simplicité 
pleine de noblesse. — Cantique d'Habacue., et de Pseaume 
303, traduits en vers francais, avéc des estampes qui-en 
représentent le sujet; Paris, 1517 ,1n-40. Cette traducuon 
fut publiée par Monsieur Lehay, son époux. Elle APRES 
lhébreu , pour mieux entrer dans le sens des pièces 
qu'elle voulait traduire. Les journalistes de Trévoux. as- 
surent qu'elle a fait plus qu'eile ne prétendait ; ; quelle est 
encore entrée dans l'esprit de ceux qui en sont les au- 
teurs , et que nulle traduction n'a mieux conservé le 
sublime des Pseaumes. Digne rivale de J..B. Rousseau, 
elle eut le mérite de le précéder dans la car rière lyrique. 
Ce grand poète estimait particulièrement Îe Pseaume 73 
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s et 


qu'elle avait indité: : ille fiti imprimer à la fin de ses Poé- 
sies Sacrées, dans l'édition qu'il en donna peu de tems 


avant sa mort. — Les Cerises renversées , Poëme en trois. 


chanis , publié en 1717, avec La Batrachomyomachie 
d'Homère: Raux l'a traduit en vers latins qu'il a fait im- 
primer (an 10), à la suite d'une traduction, en vers 
français, des Géorgiques de Virgile. Le héros de ce 


poëme est M. Lehay, sous le nom de Damon , et l'une 


des Dames du carosse est Madame Lehay. Son talent pour 
la poésie, et la richesse de son imagination, se font sentir 
dans ce badinage ingénieux, dont la fable est régulière À 


et les descriptions sont naturelles et vives. Cette pièce à 


laquélle le poète Rousseau trouvait du mérite, valut à son 
auteur, en 1699, une place dans l'Académie des Ricovrati 
de Padoue. Elle y fut admise sous le:nom de la Muse 
Erato. Madame Lehay joignait à tous ces taiens les qualités 
du cœur, une grande modestie, et l'art de se mettre à la 
portée de tout le monde, et de faire valoir le mérite des 
autres. Parmi les artistes qui eurent part à ses bienfaits. 
on cite Soleras, son maître de musique, que l'âge et les 
infirmités réduisirent à l'indigence, et un fameux sculp- 
ieur, l'abbé Zumbo. Sa maison était le rendez - vous de 
_ presque tous les gens de lettres de son tems. Louis XIV la 
gratifia d'une pension. De Piles l'a citée avec honneur 
dans la deuxième édition de son Abrégé de la Vie des 
Peintres. On doit son éloge à Fermeihuis, docieur en 
- médecine ; Paris, 1712, in-8°, L'abbé Bosquillon fit les 
vers suivans pour le portrait de Madame Lehay : 

De deux talens exquis l'assemblage nouveau + 

Rendra toujours Chéron l’ornement de la France; 


Rien ne peut de sa plume égaler l'excellence, 
Que les grâces de son pinceau. 


_ 202 “ SEE TJ | 

A soixante ans , elle épousa Monsieur Lehay, qui n'était 
guère plus jeune qu'elle. Elle mourut à Paris le 3 sep- 
tembre 1711, âgée de près de 65 ans. 


LEJARS DE GOURNAT,(MARIE-CATHERINE, )née 
à Paris, en 1565 , eut, dès l'enfance , un goût décidé pour 
l'étude. L'histoire , la philosophie, la morale, la physi- 
que , la géométrie , l'éloquence et la poésie l'occuperent 
iour-à-tour. La plupart des langues savantes lui devinrent 
familières. Ayant perdu fort jeune son père, elle voulut , 
à la manière des Romains, s'en donner un autre par la 
voie de l'adoption. La réputation de Montagne lui inspira 
un tel degré d'enthousiasme et de vénération, qu'en 1588, 
elle quitta sa terre de Gournay pour aller avec sa mère, 
à Paris, rendre hommage à l'auteur des Essais. Dès-lors 
elle donna le nom de père à cetillustre écrivain, qui la 
reconnut pour sa fille d'alliance. La vicomiesse de Gama- 
ches, fille du philosophe, l'appella sa sœur. Montagne 
légua ses manuscrits à Mademoiselle de Gournay , qüi les 
fit imprimer en 1506, 1602 et 1635. Elle dédia cette der- 
nière édition au Cardinal de Richelieu , et elle y mit une. 
préface dans laquelle , dit Sabatier, Pascal a puisé trois 
“ou quatre de ses Pensées les plus brillantes. Mademoiselle 
de Gournai fut recherchée non-seulement par tous les 
savans de l'Europe ; mais encore par la meilleure compa- 
gnie. Les Ménage, les Balzac et les Voiture la consultaient. 
Heinsius, Juste-Lipse, Baudius, le chancelier Seguier, 
Saint Francois de Sales, Laroche-Posay, évêque de Poi- 
tiers, Godeau , évêque de Vence, le duc de Mantoue , 
Maynard , le cardinal Duperron, Mademoiselle de Schur- 
mann, etc., étaient en commerce de lettres avec elle. 
La comtesse de Soissons , la duchesse de Longueville, la 
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princesse de Gonzague-Nevers aimaient à s'instruire dans 


saconversation, qui était toujours lumineuse et charmante. 
Bouhours l'a mise au rang des plus illustres filles d'esprit; 
Hilarion ‘à fait son éloge dans ses Femmes Savantes ; 
Montagne parle tres-avantageusement de son mérite , à la 
fin du 17°. chapitre du livre 2°. de ses Essais ; Dominique 
Baudius l'appelle la syrène de la France. Le cardinal de 
Richelieu qui avait pour elle une bienveillance particulière, 
Jui fit donner une pension du roi. Elle mourut à Paris , le 
15 juillet 1645. Sa mémoire fut honorée de plusieurs épi- 
taphes , parmi lesquelles on remarque celle de Colletet. 
On lui doit : /es Avis et les Présens de Mademoiselle de 
Gournai , 1634 , 1641. Ce livre roule en partie sur la langue 
francaise. Idolâtre du vieux langage, elle veut y remettre 
en vigueur les diminutifs tombés en désuétude , et regrette 
généralement toutes les expressions dérivées du grec. — 
Le Bouquet du Pinde , dédié à la vicomtesse de Gamaches. 
— L}/Ombre de Mademoiselle de Gournat : cet ouvrage a 
été imprimé plusieurs fois. On y trouve un discours à 
Henri LV sur l'éducation des princes ; un petit plan d'études 
pour le Dauphin, qui fut depuis Louis XIII; une disser- 
tation très-philosophique et très-morale sur la médisance, 
adressée à la marquise de Guercheville ; des réflexions sur 
la manière de traduire les anciens auteurs ; un traité dédié 
à la Reine de France, où elle établit l'égalité de mérite 
entre les deux sexes : une défense de la poésie et du lan- 
gage des poëtes, adressée à Madame Desloges ; les vertus 
vicieuses ; différentes questions de morale, où l'on trouve 
de la profondeur et du discernement; des pièces fugitives; 
manière dé traduire les orateurs, à M. de Gélas, évêque 
d'Agen. À la suite de son système de traduction qui est 
très-lumineux, elle a placé les morceaux suivans, qu elle 
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a transmis dans notre langue : la Harangue de Galba dans: 
Tacite, celle de Marins au peuple romain dans Salluste ; 


\ l'Héroide de Laodamie à Protésilas dans Ovide ; la seconde 


Philippique de Cicéron contre Marc-Antoine; une partie 
du premier chant de l'Énéide , le second tout entier, et 
presque tout Le quatrième. Cette derniere traduction est 
en vers. / 

Mademoiselle dE Gournai avait une grande étendus de 


connaissances et un discernement rare. Elle pensait libre- 


ment et fortement. Sans adopter aucun genre, elle avait 
embrassé tout ce qui était utile, et au moyen des langues 


qu'elle connaissait parfaitement , elle moissonnait .chez 


ious:les peuples. | 


LEMASSON LE GOLFT, ( Mademoiselle ) née an 
Havrele 25 octobre 1750, de la ci-devant Académie d'Ar- 


ras, da cercle des Philadelphes, a donné : Entretiens sur 


de Hate MT 18 1, in-192. —-Za Balance de la nature, Paris, 
Barrois l'aîné, 17984, in-12. — Esquisse d’un tableau général 
du genre humain, 1797, in-12. — Lettres relatives à PÉdur 


“cation, Paris, 1988, in-19. — Mémoires sur l'iris, les 


ombres coloriées., les mouches communes , etc. en différens 
journaux 


BENCLOS. LCATNE DE) dite Ninon. Fi d'un gentil- 
hoéme de Touraine, naquit à Paris., le 15 mat 1615 ou 
1616. Sa mère voulait la rendre dévote; son pere en fit 
une épicurienne. Elle n'avait que 15 ans lorsqu'elle perd LE 
an et l'autre. Dès l'âge de dix ans, elle avait lu et médité 
les ouvrages de Montagne et de Charron. Elle touchait 
très-bien du clavecin , chantait avec tout le goût possible À 
et dansait avec heaucoup de grâce. Elle conserva sa beauté 


‘ 
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jusqu'à la cadacité de l'âge. L'amour de la liberté la fit 


éenoncer au mariage. St-Évremont donne une juste idée 


des mœurs de Ninon dans ces vers quil mit au bas de 


sonportrait: | - 


L'indulgente ‘et sage nature 

À formé le cœur de Ninon, 
. De a volupté d'Épicure 

Et de la vertu de Caton. 


Elle fut volage dans ses amours , constante en amitié, 


d'une probité scrupüleuse , d'une humeur égale, d'un 
commerce charmant et d'un caractère vrai, Sa maison était 
1e rendez-vous de ce que la cour et la ville avaient de plus 


poli. et de ce que la république des lettres avait de plus 
illustre. Scarron la consultait sur ses romans ; Saint-Evre: 


mont sur ses vers; Molière sur ses comédies ; Fonte- 


nelle sur ses dialogues ; l'abbé Gedoyn sur ses ouvrages. 
Les femmes les plus aimables et les plus respectables de 
son tems la récherchèrent. On remarquait parmi ses amies 
la comtesse de la Suze, là maréchale de Castelnau , la 
duchesse de Sully, Madame de Lafayette, Madame de 
Coulanges : Madame du Tort, la marquise de Lambert , et 
Madame Lasablière. Madame de Maintenon entretenait 
avec elle un commerce épistolaire , et lui fit des instances 
pour la fixer auprès d'elle. Ninon préféra sa liberté à l'es- 


‘elavage brillant de la cour. Voltaire fut présenté chez elle à 


l'âge ä environ ‘13 ans : elle pressentit ce qu'il devait étre un 
jour. Dans son testament, elle lui fit un legs de 2000 francs 
pour achetér des livres. À l'âge de 22 ans, elle eut une 


maladie dans läquelle on désespéra de sa vie. Ses amis 


déploraient sa destinée. « Hélas! dit-elle, je ne laisse que 
n des mourans ». Elle conserva, jusqu'à la fin de sa car- 


rière, la sérénité de son ame, et les agrémens de son 
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esprit. « Si l'on pouvait croire, comme Madame de Che- 
n vreuse, disait-elle Le AN ; qu'en mourant on va 
» causer avec tous ses amis dans l'autre monde, il serait 
» doux de penser à la mort». Elle fut enlevée ! à la société 
le 17 octobre 1705 ou 1706. Sa Vie a été écrite par Bret; 
l'abbé Raynal a donné les Mémoires de Mademoiselle de 
 Lenclos , et Douxmenil à publié: Mémoires et Lettres, 
pour servir à l'Histoire de Mademoiselle de Lenclos. 

On lui doit quelques Lettres qui se trouvent dans les 
OEuvres de Saint-Evremont. Elle n'est point auteur de 
celles que Damours a publiées sous son nom. Les véritables 
Lettres de Ninon sont écrites avec plus de délicatesse et 
}aYEC moins d'apprèt. La morale y est toujours assaisonnée 
par l'enjouement, et l'esprit ne s'y montre que sous les 
apparences d'une imagination libre et naturelle. 


LEPAUTE , (NICOLE-REINE-HORTENSE ÉTABLE 
DE LABRIÈRE, Dame}née à Paris le 5 janvier 1723, 
épousa en 1749 Lepaute l'ainé, qui commençait à se faire 
connaître par ses rares talens en horlogerie. Son esprit et 
ses grâces lui donnèrent un rang distingué dans la SOCIÉLÉ ; 
elle se fit remarquer des savans par ses connaissances. Son 
mérite fut apprécié de l'Académie de Beziers qui se l'asso- 
cia. Parmi lés services que Madame Lepaute a rendus à l'as- 
tronomie, on doit citer l'attention qu elle eut de faire venir 
à Paris Lepaute d'Agelet, pour l'attacher à cette science. 
Elle fut enlevée à la société , le 6 décembre 1788 , au mi- 
lieu des soins assidus qu'elle donnait depuis ie à 
son époux malade. Le célèbre Lalande a fait son éloge, 
qui a été inséré dans le Journal de Paris. L'un des ‘pré- 
noms de Madame Lepaute, Hortense, a été donné à la 
rose du Japon, par Commersôn qui, ayant été frappé de 


" 


Pot bidmuié de cet arbuste , de dédia à pee de son ami 


particulier. D'abord il le nomma Lepaulia ; ensuite , ne. 


trouvant pas son hommage a assez direct, ül l appela Hor- 
Lensia. 

Elle a donné la Table des longueurs des Pendules dans 
le Traité d'Horlogerie de son époux. En 1757, elle con- 
courut avec Clairaut et Lalande , au travail que ces 
deux astronomes avaient entrepris pour calculer l’attrac- 
tion de Jupiter et de Saturne , sur la comète prédite par 


Halley , afin d'avoir exactement son retour, Depuis 1759 : 
jusqu'en 1774, elle travailla à la Connaissance des Tems, 


ouyrage que l'Académie des Sciences publiait chaque 
année , pour l'usage des astronomes et des navigateurs. À 
l'occasion de plusieurs éclipses qu'elle avait calculées, 
elle sentit l'avantage d'une fable des angles parallactiques, 
et ellé en fit une trés-étendue, qui parut dans la Connais- 
sance des Tems de 1763, et dans le livre intitulé : Expo- 
sition du Calcul astronomique. En 1764, elle calcula , pour 


… toute l'étendue de l'Europe, l'éclipse annulaire du Soleil, 


) 
| {He 


EL ON 
+ 


prédite pour le 1°r. avril de cette année , et elle publia 


une Carte, où l'on voyait, de quart-dheure en quart- 


d'heure , la marche de l'éclipse, et ses différentes phases. 
Madame Lepaute a calculé plus de dix ans les Éphémeé- 
rides de l'Académie; c'est ainsi que les. sœurs de Manfredi 
calculaient les oLe de de Bologne , et que les trois 
sœurs de Kirth ont calculé long-tems les Ephémérides de 
Berlin. Les calculs du Soleil, de la Lune et de toutes les 
planétes , qui se trouvent dans le 18°. volnme des Ephé- 
mérides , publié en 1785 , sont de Madame Lepaute. Elle 
est aussi l'auteur de divers Mémoires d’ Astronomie , Vus à 
l'Académie de Beziers , et dont les extraits ont paru dans 
les Mercures. 
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LEROUX, (Mademoiselle) à l'âge de 13 ans , a publié : 
Plan d’un Ë tablissement , consacré au bonheur et à la gloire 


{ 


des personnes du sexe, 1706. 


LÉVESQUE, voyez PETIGNI. 
* LEVIS , CN. Demoiselle DE) vécut sous le règne de 
Philippe-Auguste. Elle eut beaucoup de mérite, et tint 
‘un rang distingué parmi les poëtes provençaux. Ses,vers 
ne sont pas venus jusqu'à nous. Savari de Mauléon fut son 
. chevalier, et il la célébra dans ses poésies. 


LEZAY-MARNÉSIA , (Madame ) vécut dans le 18e. 
siècle. On lui doit des Leëtres de Julie à Ovide, dont il y 
a eu plusieurs éditions. Elles ont été insérées dans diffé- 
rens recueils. Cet ouvrage à toujours paru sous le voile 
de l'anonyme. On ignorerait encore quel est le nom de 
l'auteur, si son fils, Adrien Marnésia, n'avait révélé ce 
secret dans le Plan de lecture qu'il a publié pour une 
jeune Dame. D'après l'honmiage qu'il rend à sa mère , il 
“paraît qu'aux charmes de l'esprit elle réunissait les qua- 
Jités du cœur. à 

| | 

LIANCOUR. (JEANNE DE SCHOMBERG, Duchesse 
DE } fut, par ses vertus , la digne fille de Henri Schom- 
berg, surintendant des finances , qui , après avoir éxercé 
cette charge pendant deux ans, se trouva moins riche 
de 400,000 livres. Douée d'un cœur excellent ; et d'un 
esprit délicat, solide et profond, elle joignit au goût des 
lettres et des sciences, même les plus abstraites ; une 
‘grande aptitude pour les langues "et un talent marqué 
pour la poésie et la peinture. Elle donnà elle-même les 


és dessins 
\ | 
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dessins des beaux jardins et des belles eaux de sa maison 
de Liancour, que LaF ontaine a célébrées dans sa Psyché. 
On cite différens traits de sa générosité, Elle fut très-liée 
avec les solitaires de Port-Royal, et leur donna asile 
Contre leurs persécuteurs. Elle mourut à Liancour le 14 
juin 1674. 

On lui doit : Réglement donné . par une Dame de haute 
qualité à Mademoiselle * ** s 5@ petite-fille, pour sa con- 
duife et pour celle de s& maison 3 Paris , 1698, in-12; Paris, 
1779 , in-12. L'abbé Boileau : Chanoïne de Saint-Honoré 
à Paris, a été l'éditeur de cet ouvrage. I] y a joint un autre 
ftéglement, que Madame de Liancour avait fait pour son 
usage, et il a mis à la tête du volume un avertissement 
qui contient la Vie de l'auteur. Cette intéressante produc- 
tion est pleine d'excellentes maximes : Sur l'éducation des 
enfans. — Deux Pièces de. F ers , l'une sur le Saint Sacre- 
ment de l'Autel , et l'autre sur l'Incarnation de J. C. 


LIBOREL, ( Mademoiselle) donna , sur la fin dn 172. 
siècle, de petits ouvrages de sa Composition, écrits avec 
autant de goût que de délicatesse. 


LIÉBAUT , (NICOLE-ETIENNE , Dame ) née à Paris , 
dans le 16e, siècle, fille unique de Charles Etienne , im- 


primeur, épouse de Jean Liébaut » médecin, s’adonna de 


bonne heure à l'étude des belles-lettres. Elle était aima- 


ble, savante, et avait du talent pour la poésie. On lui 
. doit plusieurs pièces de vers » Cntr'autres : /e Mépris d'A 


mour ; des S£ances pour le Mariage, en réponse à celles 
que Philippe Desportes avait faites contre l’'Hymen. 11 
n'est resté de ses productions qu'une Défense en prose, 


. pour les Femmes , contre ceux. qui les méprisent, Madame 


14 
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Liébant n'est pas la seule femme de mérite de sa famille ; 
Perrette Badius, épouse du célèbre Robert Etienne , 


. parlait la langue latine avec autant de prâce que de faci- 


lité, et secondait son époux dans la partie littéraire de ses 


travaux. 

LIENCOURT, (Madame DE) vécut vers la fin du r7°. 
siècle. Les vers qui nous restent de cètte Muse , prouvent 
qu'elle s'exprimait avec autant de délicatesse que de senti- 
ment. Vertron fit pour elle ce madrigal : 


Quand on sait accorder sa voix à tous les tons, 
Qu'on chante également le tendre et l’héroique, 
On est sans flatierie, en son espèce unique; 
Ft c’est aller de pair avec nos Apollons. 


LIMEUIL , CN. DE LA TOUR D'AUVERGNE , Dexfoi- 


selle DE} fille d'honneur de Catherine de Médicis, vécut 
dans le 16e. siècle. Elle fit, avec une de ses compagnes , 
un petit Écrit satyrique contre toutes les personnes de 
la cour. | 


LINTOT, (CATHERINE CAILLOT, Dame DE) vécut 
à Paris dans le 18. siècle. On Jui doit : trois nouveaux 
Contes de Fées, avec une préface de l'abbé Prévost, Paris, 
Didot, 17935, 1 vol. in-19. — Histoire de Mademoiselle de 


Salens , la Haye, 1740: 2 vol. in-19. — La jeune Amé- 


ricaine, et les Contes marins , la Haye, 1740, 2 tom.én1 


vol. in-19.— Histoire de Madame d Atilly, la Haye, 1745: 
, vol. in-12. Ses Romans sont pleins d'imagination et de | 


chaleur. 


€ 


LOISEAU , voyez LAIRE. 


7 0 


- 
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LOMBARDA , Dame Toulouzaine, du 15e. siècle, 
était belle, aimable et savante. Elle se fit remarquer 
Sur-tout pir son heureux talent pour la poésie, Ilxeste 
d'elle en manuscrits, dans la bibliothèque du Vatican, 
plusieurs pièces qu'elle avait composées à la louange de 

Bernard Arnaud. 


LONCHAMPS , ( PITEL ) composa : Titapouf, ou Le 
Voleur, comédie en un acte, jouée le 4 novembre 1687. 
Cette pièce eut trois représentations. Elle n'a point été 
imprimée. | | 


LONGUEVILLE, (ANNE-GENEVIÈVE DE BOURBON, 
duchésse DE ) sœur du grand Condé, naquit en 1618, au 
château de Vincennes. A l'âge de 25 ans, elle épousa 

_ Henri, d'Orléans, duc de Longueville. Elle eut beau- 
. Coup de part à la faction de la Fronde: elle prit parti dans 
_ ladispute qui S'éleva pour les sonnets d'Uranie par Voiture, 
et de Job par Benserade, et elle donna asile aux grands 
écrivains de Port-Royal, qu'elle déroba à la persécution. 
La protection qu'elle accorde aux gens de lettres, honore 
sa mémoire. Elle avait de la justesse dans l'esprit et un 
goût sûr. C’est la duchesse de Longueville qui dit, lorsqué 
tout le monde se récriait sur la beauté du poëme de la 
Pucelle : oui, cela est beau ; mais cela est bien ennuyeux. 
Après la mort de son époux en 1663, elle quitta la cour, 
et mourut le 15 avril 1679, aux: Carmélites du faubourg 
Saint-Jacques. Villefore a donné la Vie de la duchesse de 
Longueville, Amsterdam , 1739, 2 vol. petit in-8°, 


LOQUET, (MARIE-FRANÇOISE) née à Paris le 2 
novembre 1750, a publié : Voyage de Sophie et d'Eulalie 


21% » ; LOS 

au palais du vrai bonheur ; 1781, in-19. Cet ouvrage l'a. 
‘fait connaître avantageusement dans la république des 
dettres. — Entretiens d’Angélique, pour exciter les jeunes 
personnes du sexe à l'amour et à la pratique de la vertu, Paris, 
1781, in-12. Cette production est dédiée aux demoiselles 
pensionnaires des dames Miramionnes. On y irouve beau- 
coup d'érudition. — Cruzamante ou La Sainte Amante de 
Ya Croix, Paris, 1796, in-12° — Entretiens de Clotilde , 
1780, in-12. | 

LOS RIOS, ( Mademoiselle } maîtresse de pension, a 


publié : Magasin des petits Enfans, ou Recueil d'amusemens 


à‘la portée de leur âge, suivi de deux traitès instructifs et. . 


édifians , Paris, 1771, in-12. — Encyclopédie ‘enfantine ; 
1780,.in-80. — Abrégé historique de toutes les Sciences et 
des Beaux-Arts , 1789, in-12. ) 


: LOUISE DE SAVOYE , naquit au Pontdin en Savoye, 


le 11 septembre 1476 ou 1477. Elle avait à peine 12 ans, 
quand son oncle, Louis XI, la maria avec le comte d'An- 
goulême , au mois de février 1488. Son‘époux mourut en 


1495. Elle resta veuve avec deux enfans , dont l'un fut: 
François Ier. et l'autre Marguerite, reine de Navarre. . 


Louise était douée d'une grande beauté et de beaucoup 
d'esprit. Elle eultiva les sciences’et encouragea les savans. 
Pendant les guerres d'Italie, elle fut régente du royaume. 
La sagesse de sa conduite augmenta son autorité et l’atta- 
chement que le roi son fils avait pourelle. Après la bataille 
de Pavie, la France était menacée par différentes puis- 
sances. Louise parvint à les engager à se liguer conire 
Charles-Quint. Cet empereur donna la liberté à François 
Jex ; mais il demanda les deux fils du roi qui étaient encore. 


\ 
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fort jeunes , ou les meilleurs capitaines: de la. France, 
pour servir de garans au traité de Madrid. La. régente fit 
céder sa tendresse au bien de l'état, elle conduisit les. 
jeunes princes à Andaïe, pour les donner en ôtage. Elle 
négocia, en 1529, avec Marguerite d'Autriche , le traité 
de Cambrai qui rendit la paix auwroyaume. Louise ne jouit 
pas long-tems de son ouvrage , elle mourut à Grez , petite 
ville du Gâtinois, le 22 septembre 1531. Son corps, inhumé 
à St.-Denis ,. fut couvert. de fleurs par les gens de leitres, 
qu'elle avait protégés. On trouve ses Mémoires écrits par 
elle-même dans le tome 16 de la collection universelle des 


Mémoires historiques relatifs à l'histoire de France. Ils 


sont curieux et écrits avec naïveté. 


LOUISE MARGUERITE DE LORRAINE, Princesse. 
de Conti, fille de Henri duc de Guise , dit Ze Balafré, 
naquit à Blois, en 1582. Elle épousa, le 24 juillet 1605 , 
François de Bourbon, prince de Conti, dont elle devint. 
veuve, le 3 avril 1614. Les Muses la consolérent de cette 
perte. Elle se consacra entièrement à la littérature , et. 
protégea les gens de lettres. Elle mourut à Eu, le 50 avril 
1631... ByÉ | 

On.lui doit: Roman royal, ou Aventures de. la Cour, 
Paris, 160. Il parut sous le nom du sieur du Pilouse; 


ensuite on le publia sous les titres suivans : Les Amours 


d'Henri IV, Leyde, 1663, in-123 Les, Amours du grand 
Alexandre, dansle Journal de Henri III, 1 744, vol. in-8.; 


des Amours du grand Alexandre ; Paris , Didot l'aîné, 1766, 


2 vol. petit in-8°. Le style de ce roman est léger; les. objets 
que l’auteur y présente sont écrits avec précision , clarté et 
rapidité. : 


AS LOU 
LOUVENCOURT , (MARIE DE) naquit à Paris en 

1680. Douée de toutes les grâces et de tous les talens, elle 
fut l'ornement de la société et brilla sur le Parnasse. A la 
voix la plus charmante , elle joignait le goût le plas exquis. 
Elle jouait parfaitement du tuorbe, ét chantait, en s ac- 
compagnant, les jolis vers qu’elle avait faits. Son humeur 
était douce, sa conversation pleine de charmes et d'agré- 
mens. La modestie ajoutait un nouveau lustre à son mérite. 
La nature qui semblait s'être plue à la former , lui refusa 
une longué carrière : elle mourut à Paris, en novembre 
172; ; L 

! Mademoiselle de Louvencourta laissé plusieurs cantates , 
dont voici les titres : Ariane ; Céphale et l Aurore; Zéphir 
et Flore ; Psyché ; l'Amour piqué par une abeille ; Médée ; 
Alphée et Aréthuse ; Léandre et Héro ; la Musette ; Pygma- 
lion ; Pirame et Thisbé. Bourgeois a fait la musique des 
quatre premières cantates. et Clérambault la musique des 
sept dernières. Elles ont été gravées. Si l'on excepte les 
cantates de Rousseau , il en est peu de comparables à celles 
de Mademoiselle de Louvencourt. Elle a composé d’autres 
poésies qui se trouvent dans le Recueil de Vertron. Les 
vers qui Jui échappèrent, peu de momens ayant sa mort, 
‘présentent le tableau d'une ame ferme et calme, à qui la 
‘philosophie n’était pas étrangere. ; 


A | 
LOYNE, voyez MOREL. à : 


LOYNES , ( Mademoiselle DE) fille d'un président à 
mortier du parlement de Metz, vécut dans le 17°. siècle. 
Elle s'est fait connaître par dés poésies fugitives, qui an- 
nonçaient son goût et son esprit. : | 


LUB Pa 215 
LUBERT , (Mademoiselle DE) fille du président Lubert, 
- née à Paris vers le commencement du 18. siècle, vécut 
dans la retraite et cultiva les lettres. La fiction est le genre 
dans lequel Mademoiselle Lubert s'estexercée, On lui doit: 
le Prince glacé et la Princesse étincelante , eonte , la Haye, 
1745, in-12.— La princesse Camion, conte , 1743, in-19. 
— La Princesse Couleur-de-rose et le Prince Céladon, conte, 
la Haye, 1743, in-12. — La Princessé\Lionnette et le: 
Prince Coquerico, conte, la Haye, 1743, in-12. — La 
Princesse Sensible et le Prince Typhon, conte , la Haye, 
1743, in-19. — La Princesse Coque-dŒuf et le Prince 
Bonbon , 1745, in-19. — La Veillée salante, 1747, in-12. 
— Blanche Rose, 1751, in-12. — Amadis des Guules, 
1701, réduit à quatre volumes in-12. Mademoiselle Lubert 
s'est pour ainsi dire approprié ce roman. Le style n'en 
était plus supportable ; les changemens qu'elle y a faits en 
ont rendu la lecture agréable. — Les hauts faits d’Esplan- 
dian , 1722 , réduits à 2 vol. in-12 : elle a rajeuni ce roman. 
— Léonille, nouvelle, Paris, 17955, 2 tom. en 1 vol. in-12. 
Cet ouvrage contient des situations intéressantes. — La 
tyrannie des Fées détruite , ou la Machine de ete 51956, 
2 vol. in-19. — Le Revenant, in-19. 


en à (MARGUERITE DE) fille naturelle du prince 
Thomas de Savoie, comte de Soissons, naquit à Paris en 
1682. Son père la fit élever avec beaucoup de soin. Dès 
l'âge de dix ans elle annonça tout le mérite qui devait un 
jour la rendre r ban dilne Ce fut le savant Huet qui 
l'engagea i à pe ie des romans. Aux talens littéraires , ‘ 
elle joignit les qualités de l'âme. Elle eut d'illustres amis, 
parmi lesquels on compte le prince Eugène et le prince de 
Condé. La mort l'enleva à la société le 5r mai 1758. : 
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. On lui doit : a Comtesse de Gondes, Paris, veuve Pissot, 
1727: 2 VOL in-12; 1752, 2 vol. in-12. Le sujet en est 
simple et les épisodes bien amenés. — Anecdotes de la 
cour de Philippe- Auguste, Paris , 1733, 6 vol. in-12. Cette 
production a été réimprimée plusieurs fois. C'est le meil- 
leur ouyrage de Mademoiselle Lussan. — ZLes Veillées de 
Thessalie , Paris 1741, 4 vol. in-12. Il y en a eu plusieurs 
éditions. C'est un Recueil de contes agréables: et de fictions 
ingénieuses. — Mémoires secrets et intrigues de la cour de 
France sous Charles VIII, 1741, in-12. — Anecdotes de 
la cour de François Ier , Paris, 1748, 3 vol. in-12. — 
Marie d Angleterre, 1749, in-12. Cette anecdote historique 
qui parut sous les auspices de Madame de Pompadour, est 
intéressante et bien écrite. — Annales galantes de la cour 
d'Henri IT, Paris, 17949, 2 vol. in-12.— Histoire de la vie 
et du règne de Charles VI, roi de France, Panis, Pissot, 
ï 793 s Q vol. in-19. — Histoire du règne de Louis XT, 
Paris, 1755 , 6 vol. in-12. Cette production est dédiée au 
prince de Condé. — Æistoire de la révolution de Naples, 
dans les années 1647 et 1648, Paris, 1756, 4 vol. in-12. 
Cet ouvrage renferme des faits trés-curieux. — Za vie 
du brave Crillon, Paris, 1757: a vol. in-12. Les OEuvres 
de Mademoiselle de Lussan ont beaucoup de mérite ; mais 
Je style n'en est pas aussi précis etaussi serré qu'ilpourrait 
Fêtre. 


# 
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MADELEINE, dite du Saint - Sacrément , naquit à 
Saint-Seyer-Cap , petite ville de Gascogne, le 6 avril 
1617. Dés son enfance elle montra beaucoup de piété. 
Elle se fit religieuse carmélite à Bordeaux. La mort l'en- 
leva à ses compagnes à l'âge de quatre-vingts ans. 

Elle composa deux petits ouvrages, l'un touchant Zs 
Vertus Théologales, et l'autre sur {a Prière. Ces produc- 
tions se trouvent à la fin de sa vie, écrite par ie R. P. Dom 


: Jean Martianay. 


MAINE , (ANNE-LOUISE-BÉNÉDICTINE DE BOUR- 
BON, duchesse DU ) petite-fille du grand Condé, naquitle 


8 nov. 1676. On la maria, le 19 mars 1692, au duc du 
| Maine , fils légitimé de Louis XIV et de Madame de Mon- 


tespan. Madame du Maine , avide d'apprendre et capable : 
de tout savoir, trouva dans sa maison le maître qu'il lui 
fallait ; ce fut Malezieux qui avait été précepteur du duc du 


Hire. Elle aimait avec passion les sciences , les lettres 


et les beaux-arts. Ceux qui les cultivaient , trouvèrent en 


elle une protectrice. Sa maison de Sceaux , si célèbre par 


les fêtes et les spectacles qu'elle y donnait, était le lieu où 
elle rassemblait les personnes les plus distinguées par leur 
esprit. Parmi les littérateurs qui composaient sa société, 
on remarque Saint-Aulaire, l'abbé Genest, Lamotte, 
Fontenelle et Voltaire. Personne, dit Madame de Staal, 
n'a jamais parlé avec plus de justesse, de netteté et de 
rapidité que Madame du Maine, ni dune manière plus 


noble et plus naturelle. La mort lui enleva son époux le 


14 mai 1756. Elle termina sa carrière le 25 janvier 1755. 
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On trouve quelques vers de sa composition dans l'ouvrage 
intitulé : Divertissemens de Sceaux. 


MAINTENON , ( FRANÇOISE D'AUBIGNÉ, d'abord 
Dame SCARRON ; ensuite Marquise DE) petite-fille de 
Théodore- -Agrippa d'Aubigné , naquit le 8 septembre 1635, 
à la conciergerie de Niort, où étaient enfermés son père 
et sa mère. Il semble qu'elle fut destinée à éprouver toutes 
les vicissitudes de la fortune. Conduite à l'âge de trois ans 
en Amérique, ramenée orpheline à l'âge de douze ans, 
traitée avec la plus grande dureté chez Madame de Neuil- 
lant , sa parente , elle se trouva trop heureuse d'épouser, 
à l'âge de seize ans, L auteur ‘du Roman comique. Elle resta 
veuve en 1660. La mort de Scarron la fit retomber dans 
l'indigence. Elle sollicita long-tems et vainement auprès 
de Louis XIV une pension dont avait joui son époux; 
Madame de Montespan la lui fit obtenir et la chargea de 
l'éducation de ses enfans. Les soins qu'elle leur donna. 
et sur-tout la manière dont elle éleva le duc du Maine, 
. Jui valurent des gratifications de la part du roi. En 1674, 
elle acheta la terre de Maintenon. Louis le Grand, qui 


d'abord avait eu pour elle de l'antipathie , passa de Jayer- - 


sion à la confance, -et de la confiance à l'amour. En 
1679 , il lui donna la place de dame d'atours de la 
dauphine. Elle devint son épouse vers la fin de 1685, 
dans sa 5o°. année. Ce mariage fut tenu secret. En gé- 
néral elle fut plus occupée de complaire au roi, que de 
le gouverner. Elle ne regarda la faveur que comme un 


fardeau que la bienfaisance seule pouvait alléger. L'abbé 


Testu, Racine, Despréaux, Bussi, Montchevreuil , 
Mademoiselle de Scudéry, Madame Dgshoulières , éprou- 
vèrent les effets de sa protection. C'est d'elle que Boileau 
a dit dans sa Satyre contre les Femmes : 
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J'en sais une chérie, et du Monde et de Dieu, 
Humble dans les grandeurs, sage dans la fortune, 
Qui gémit, comme Esther, de sa gloire importune ,". 
Que le vice lui-même est contraint d'estimer. 


La 
Ce fut à la prière de Madame de Maintenon, que 


Lonis XIV fonda, en 1686, dans l'abbaye de Saint-Cyr, 


une communauté pour y élever et instruire trois cents 
jeunes demoiselles. Elle fit les réglemens de cette maison, 


avec Godet-Desmarêts , évêque de Chartres. Cet établis- 
 - sement rappelle celui que l'impératrice de Russie fonda, 


à Pétersbourg , à l'instar de Saint-Cyr. Après la mort du 
roi, Madame de Maintenon se retira à Saint-Cyr, où elle 
donna l'exemple de toutes les vertus. Elle y mourut, le 
15 avril 1719, à 84 ans. Labeaumelle publia la Vie de 
cette femme célèbre » en 1755, et Caraccioli en 1756. 
Labéaumelle fit paraître, en 6 volumes, des Mémoires 


pour servir à l'Histoire de Madame de Maintenon. Son 


portrait, peint par Pierre Mignard , se trouve à l'école 
centrale du département des Deux-Sèvres. 

On lui doit des Lettres, publiées par Labeaumelle ; 
Nancy, 1953, 2 vol. in-12 ; 1956, 9 vol. in-12 ; traduites 
en añglais , Londres, 1759. 2 vol. in-12. Les Lettres de 
Madame de Maintenon sont un modèle excellent dans la 
partie des affaires. Elle dit ce qu'il faut dire , Le dit bien, 
et ne dit que cela. — Maintenoniana , Amsterdam , 1779 


in-8°. Cet ouvrage est un recueil d'anecdotes , de por- 


traits, de pensées et de bons-mots , tirés des Zettres et 
des Mémoires de Madame de Maintenon. Montagnac a 
donné ,en1771, Esprit de Madame de Maintenon. 
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MALADIÈRE , (Madame DE LA) vécut dans le 18e. 
siècle. Elle a publié : Æbrégé de Mathématiques , à ? usage | 


des jeunes-gens ; Paris, 1770, in-12. On trouve dans cet 


ouvrage de la précision, de la clarté et de la méthode. 


MATLARME, (CHARLOTTE DE BOURNON, Dame 
DE) membre’ de l'Académie des Arcades de Rome , est 
née à Meiz en 1755. Son premier ouvrage est un Traité 
d'éducation. À l'A ge de 24 ans, elle a publié : Milady 
Lindsey , ou l'Épôte pacifique ; Paris, 1780 , 2 vol. in-12. 
On lui doit encore: Mémoires de Clarence Weldone , ou 
de Pouvoir de la Vertu, histoire anglaise ; Paris, 1750, 
2 vol. in-12. L'objet de cette production est bien rempli : 
la vertu y triomphe du vice ; cependant on pourrait désirer 
que l'auteur eût soigné davantage son style. — Anna- 
Aose-Trée, histoire anglaise »1783, 2 vol. in-12. — ÆEu- 
génie Bedfort , ou le Mariage cru impossible , 1784, 2 vol. 
— Richard Bodley , ou la Prévoyance malheureuse, 1709 » 
2 vol. in-19. — Tout est possible à l'amitié, où Histoire de 
Myiord Love-Rose et de Sophie Mostain , 1786, 2 vol. — 
Lettres de Mylord Walton à Sir Hugh Battle, son ami, 


. 2788 , 2 vol. — Les trois Sœurs, ou la Folie guérie par 


l'Amour; an 3, 4 vol. — Les trois Frères , ou Lydia 
Churchill; an 6, 2 vol. — Théobald Leymour, ou la Mai- 
son murée ; an 7, 5 vol. Les évènemens de ce roman 
sont piquans et naturels. — Miralba , chef des brigands ; 


Paris , an 8, 2 vol. — Le Tems passé, ou les Malheurs de 


Mademoiselle de Mo.... émigrée; ang, 2 vol. in-19, — 

Peut-on s’en douter? ou Histoire véritable de deux Familles 
de Norwick ; Paris, an 10, 2 vol. in-19. — Zes deux Bor- 
gnes, où Lady Justina Dunbar ; Paris, an 11, 5 vol. in-12. 


‘Les romans de Madame de Malarme offrent de l'intérêt. 


y 
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 MALARTIC, (AMBROISE-EULALIE DE ) est née en 
1797 à Montauban. L'Académie de cette ville l'a admise au 
nombre de ses membres. Elle a donné : Essais sur'le Goût. 
— Des Mémoires et des Poésies, dans différens Journaux. 


MAL-ENFANT, (Madame la présidente DE) de Pa- 


 miers en Languedoc, vécut dans le 17e, siècle. Elle s'est 


2 


fait quelque réputation par ses Lettres , et par ses Poé- 
sies fugitives. 

MARCHAND , (FRANÇOISE DUCHÉ, Dame LE) fille 
de Joseph Duché, de l'Academie des Inscriptions et 
Belles-Lettres , hérita de l'esprit et des talens de son père. 
À ces qualités, elle joignit toutes celles qui rendent une , 
femme aimable et la font estimer. La mort l'enleva à la 
société , vers 1754. | 

On lui doit : Nouveaux Contes allégoriques , 17935. Un 
des plus intéressans de ces contes, Boca , est écrit avec 


agrément , et la fable n'y sert que d’enveloppe aux traits 


de morale qui s’y présentent en foule. Cette ingénieuse 
fiction parut en 1756 , sous le nom de Madame Husson. Le 
larcin fut découvert. Madame Husson convint de son vol 
dans une lettre pleine d'esprit qu'elle écrivit à un journa- 
liste. Boca a été inséré, en 1776, dans la Bibliothèque 
universelle des Romans, ainsi que l'analyse de deux co- 
médies en trois actes et en prose de Madame Le Mar- 


chand. Ces pièces sont intitulées , l'une: 4e Mystérieux , 


et l'autre, Ze Défiant. Elle a laissé plusieurs quyrages 
manuscrits. 


MARCHAND , (FLORE LEFEBVRE ) est auteur de 
Lucien, ou l'Enfant abandonné, Paris, an 9, 2 vol. in-18. 
Ce roman est intéressant. Le style en est naturel. — Na- 
nine de Hanchester, Paris, au 10, 3 vol. in-r0. 
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MARCHEBRUSC, (N. CHABOT, Dame DE) vécut au 
commencement du 14°. siècle. Vers 1546, elle quitta son 
pays : le Poitou, pour aller demeurer à Avignon. Elle y 
tint une cour d'amour, où l'on accourait pour l'entendre 
juger les causes et décider les contestations galantes qui 


. étaient portées à ce tribunal. Son mérite et sa réputalion 


furent si grands, que les poëtes ses contemporains recher- 
chaient avec empressement les productions de sa Muse. 


. Le Monge des Isles d'Or lui attribue un traité, intitulé : 


Ex 


De la natura d'Amour. Elle y décrit Er ENTER les 
biens et les maux que Lao prod | 

 MARENNES, (ANNE DE PARTHENAY - L'ARCHE- 
VÊQUE, Dame DE PONS, Comtesse DE) fut de cette 
illustre maison du Poïtou, qui prit le surnom de l'Arche- 
vêque, vers le commencement du 11°. siècle. Elle eut 
pour mcre Nichelle de Saubone, gouvernante de la se- 


conde fille de Louis XII. En 1535, elle épousa Antoine | 


de Pons , comte de Marennes, à qui elle fut très-attachée. 
Son savoir et la délicatesse de son esprit, la rendirent l'un 
des principaux ornemens de la cour de Renée de France , 
duchesse de Ferrare. Elle est connue dans la république 
des lettres par sa science et par la protection quelle 


‘accorda aux savans. Ha langue latine lui était familière, 


et elle lisait les auteurs grecs. L'étude des hautes sciences 
ne l'empécha pas de cultiver les arts d'agrémens. Lélio - 
Giraldi, qui avait dédié son premier Dialogue sur l'His- 
toire des Poëtes, à la duchesse de Ferrare , dédia le 


second à la comtesse de Marennes. Il y a un grand éloge 


de cette dernière dans la dédicace qui est à la iête du 
Dialogue dont il lui fait hommage. « Parlerai-je, dit-il , 
» de votre goût pour la poésie, soit comme juge, soit 
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» » comme auteur? Maïs vous ne vous bornez pas à la com- 


n position : tous les talens sont de votre ressort. Vous met- 
» tez en air, vous chantez vos vers avec uné délicatesse ét 

des grâces admirables ». Parmi les autres savans qui | 
dans leurs écrits , ont célébré le mérite de la comtesse de 
Marennes , on distmgue Marot, qui lui adressa une épitre. 


MARGUERITE DE VALOIS , duchesse d'Alençon, et 
reine de Navarre, sœur de François Ier, naquit à Angou- 
lême, le 11 avril 1492. Au mois de décembré 1509 , elle 


épousa Charles duc d'Alençon et de Berri, qui mourut en 
. avril 1525. L'année suivante , elle fut mariée en secondes 


noces à Henri d'Albret Ie. du nom, roi de Navarre. Elle 
eut une très-grande influence dans les affaires du gouver- 
nement, et elle les conduisit avec habileté. Animée du 


même goût que son frère pour les lettres , elle ne contri- 


bua pas moins que lui aux progrès rapides qu'elles firent 
sous le règne de François Ier. Les savans lui étaient chers; 
les malheureux lui étaient sacrés ; tous les humains étaient 
ses frères. Elle ne divisait point, à l'exemple de ses con- 
temporains , la société en orthodoxes et en hérétiques , 
mais en oppresseurs et en opprimés. Elle employa pres- 
que tous ses revenus à secourir ceux qui furent persé- 
cutés pour leurs opinions religieuses. Cette conduite est 
d'autant plus admirable, qu'elle donna des preuves de 
catholicisme lés moins équivoques ; et dans ce tems-là 
même , les Catholiques avaient la fureur d'exterminer par 
la flamme et le fer tout homme soupconné d'hérésie. 
Marguerite de Valois eut une grandeur d'ame et une force 


_de génie supérieures à son siècle. Sur la fin de sa vie, elle 


fonda plusieurs hôpitaux ; entr'autres , celui des Enfans- 
Rouges à Paris. Elle mourut en décembre 1549, au château 
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d'Odos en Bigorre. Son Oraison funèbre , écrite en 
latin par Charles de Sainte-Marthe, a été imprimée en 
1550. On a publié en son honneur un volume d'’ épitaphes, 
composées en diverses langues par les hommes les plus 
savans de l'Europe. Sa mémoire a aussi été célébrée par 


‘ trois Anglaises qui élaient sœurs, Anne, Marguerite et 


Jeanne Seymour. Elles composèrent , sur ce sujet, cent 
quatre distiques latins. Hilarion de Coste parle de cette 


. princesse dans ses Eloges des Dames illustres. Mademoisell 


+ 


les ornemens de plusieurs de ses Contes. 


de Laforce a donné l'Histoire de Marguerite de Valois. 
On lui doit : Ze Miroir de l’Ame pécheresse ; 1533. Ce 


 Jivre parut suspect à la Sorbonne; il fut condamné. L'Uni- 


versité désavoua la censure. — Zes Marguerites de la Mar- 
sherite des Princesses ;: 5 Lyon, Jean de Tournes, 1547, 
1 vol. in-80. ; Paris, Étienne Groulleau , 1558 , in-16. Ce 
recueil, pablié par de Lahaye, son valet-de-chambre , 
parut sous les auspices de Jeanne d'Albret, fille dé Mar- 
guerite de Valois. On y trouve quatre Mystères ou Comé- 
dies pieuses ; deux Z'arces ; un poëme intitulé : Ze Trio omphe 
de l’Agneau ; Histoire des Satyres et Nymphes de Diane, 
dédiée à Marguerite, fille de François Ier ; des Épitres ; 
des Chansons spirituelles ; des Sonnets italiens, et plusieurs 
autres Poésies. Ses vers lui acquirent le surnom de dixième 
Muse. — Éelogue ; Pau, 1552, in-40. — Eptameron , ou 
les Nouvelles de la Reine de Navarre ; 1560, in-4°. (édi- 
tion de Gruget) ; Paris, Gilles Robinot, 1567; Amster- 
dam , 1695 , 2 vol. in-6°, figures de Romain de Hoogue ; 
Paris, Jacques Bessin, 1698, 2 vol. in-r2. Ses Nouvelles 
sont un modèle de naïveté. L'esprit et l'imagination les 
caractérisent. Elles ont fourni des sujets ou des situations 
à différens auteurs. La Fontaine y a puisé le fonds et même 


MARGUERITE. 
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MARGUERITE DE FRANCE duchesse de Berry et 


_ de Savoie, fille de François Ier., naquit à Saint-Germain- 


en-Laye , le 5 juin 1525. Elle épousa , le 9 juillet 1559 * 
Philibert , duc de Savoie. Les langues grecque et latine 
lui étaient familières. Sa bienfaisance et sa bonté la firent 
Surnommer par ses sujets /« mère des peuples. Elle mourut 
à Turin, le 14 septembre 1574. | 

Marguerite protégea les poëtes et les savans. Ronsard, 
Dubellay, Jodèle , Dorat, Belleat et le chancelier de 
l'Hôpital eurent beaucoup de part à ses libéralités. Son 
nom. fut célébré par toute l'Europe. RE 


MARGUERITE DE FRANCE, reine de Navarre, fille, 


de Henri II ét de Catherine de Médicis » naquit à Fontaï-. 


nebleau, le 14 mai 1552. Elle épousa, le 18 août 1572, 
le prince de Béarn , depuis Henri IV. Leurs nœuds furent 
rompus par. le divorce en. 1599. Elle se fixa à Paris en, 
1605. Sa maison fut l'asile dés gens de lettres. Elle mourut, 


le 27 mars 1615. Son histoire a été publiée par Mongez , 


1777, in-80. Me Ni 
On lui doit: des Poésies, parmi lesquelles il y a des vers 


heureux. — Des Mémoires depuis 1565 jusqu'en 1582 ; 
- Paris, 1698 : Liège, 1715, in-80. : la Haye, 1715, in-19. 
Ces Mémoires ont été publiés par Auger de Mauléon. La 


seconde édition , la meilleure des trois » a été donnée par 


 Godefroi. Le style de cet ouvrage est naïf et agréable, 
les anecdotes sont curieuses et amusantes. Après la Saint- 
“Barthélemy, elle fit un Mémoire justificatif pour Henri, 


son époux. En 1575 , elle donna audience aux ambassa- 
deurs polonais qui étaient allés à Paris, pour chercher 


leur roi , le duc d'Anjou. Is firent à Marguerite un com- 


pliment en latin, auquel elle répondit, très-éloquemment. 
| . F 
15 
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MARIE DE FRANCE, voyez FRANCE. 


MARIE DE BRABANT , fille de Henri IT, duc de 
Brabant, épousa Philippe le Hardi, roi de France, en 
1974. Elle eut beaucoup de part au gouverhement. de 
l'état. Devenue veuve, en 1285, elle consacra le reste de 


sa vie à la retraite et à l'étude. La mort termina sa Car- 


rière en 1321. 


Elle cultiva la poésie , et protégea les poëles. Ses bien- 


faits en atürèrent un grand nombre à la cour de France. 


MARIE DE CLÈVES, princesse de Condé , fille de 
François de Clèves, duc de Nevers, épousa le prince 
de Condé. en juillet 1572. Elle mourut à Paris, le 50 
octobre 1574. | 

On a d'elle : Oraison eé Remontrance de haute et puis- 
sante Dame Marie de Clèves , sœur de très-haut et puis- 
sant Seigneur de Duc de Clèves et de Gueldres, faite au 


Roi d’ Angleterre et à son Conseil, traduite en français ; im- 


primée à la Rivour, in-4°. , par Nicole Pâris, imprimeur 


de Messire Jean de Luxembourg: 


MARIE DE MÉDICIS, fille de François II de Médi- | 


cis, grand-duc de Toscane , et de Jeanne d'Autriche, 
naquit à Florence le 25 avril 1575, et épousa en 1600, 
Henri IV. roi de France. Elle se fit remarquer par $a 
beauté, la délicatesse de son esprit et la générosité de son 


cœur. Ses bonnes qualités furent obseurcies par des dé- 
fauts. À la mort du roi, en 1610, elle fut nommée régente… 


du royaume. Après avoir été la cause de l'élévation du 
cardinal de Richelieu , elle fut la victime de l'ambition et 


de lingratitude de ée ministre. Obligée de quitter la, 


ME 
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France, en 1657 , elle erra dans plusieurs cours de l'Eu- 
rope. Enfin elle se retira à Cologne, où elle vécut dans 
l'indigence ; et mourut le 5 juillet 1642. Entr'autres éta- 
blissemens, elle fonda deux hôpitaux pour les malades , 
au faubourgSaint- ;ermain à Paris, et un hôpital à Chaillot 
pour les enfans orphelins. Sa Vie fut publiée à Paris, en 
1774, 5 vol. in-8o, Son portrait , gravé par Jean-Baptiste 
Massé, se trouve à la tête du Recueil d'Estampes , d'après 
les Tableaux de Rubens , de la galerie du Luxembourg. 
Marie de Médicis cultiva et protégea les arts. Elle a 
gravé en bois la tête d'une jeune Dame en profil , que l'on 
croit être son portrait. Rubens fut appellé pour embellir 
le palais du Luxembourg, qu’elle avait fait bâtir. Mal- 
herbe et Gombaut eurent beaucoup de part à ses bienfaits. 


MARIE DE L'INCARNATION, voyez MARTIN. 


 MARILLAC , (LOUISE DE) religieuse de l'abbaye de 
Poissy, s'adonna à l'étude des langues savantes. On lui doit 
une traduction des Pseaumes pénitentiaux , impr. en 1621, 
et dédiée à Jeanne de Gondy sa prieure. Elle décéda en 
1620. 


MARILLAC , (Madame DE) a donné : Z Temple du 

* Destin, où lHomrmmage des cœurs français à Madame La 

_ Dauplune, poëme en cinq chants, en prose, Paris , 1770, 

in-12. — Appel au public du Jugement de { Académie Fran- 

caise , suivi d'un Éloge de Charles de Suinte-Maure ; Duc ; 
de Montausier, avec des notes sur différens objets, Paris, 

1782, in-8°. ., 


D MARQUETS, (ANNE DE ) native du Comté d'Eu,, fut 
_ élevée avec beaucoup de soin. Les langues grecque et latine 
11 


à AR). nt 4 
lui étaient familières. Elle avait du talent pour la poésie. Sa 
naissance , Sa fortune et son mérite pouvaient lui faire ; Jouer 
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un rôle brillant dans la société ; mais elle préféra la vie 
monastique. Elle fit profession à Poissy dans un couvent de 
l'ordre de Saint Dominique. L'austérité du cloître ne l'em- 
pécha pas de s'adonner à la littérature , et de conserver ses 
correspondances avec des gens de lettres. Ronsard et plu- 
sieurs autres poûtes, ses contemporains, ont fait l'éloge 
de cette savante. Quelque tems ayant sa mort, elle perdit 
la vue. Elle termina sa carrière dans un äge avancé le 1r 
mai 1588. 

. On lui doit : Sonnets et Devises , pour liemblée des 
prélats. et docteurs , tenue à Poissy en 1561, Paris, Guil- 
laume Morel, 1562.— Traduction des Collectes de tous les: 
Dimanches. — Traduction en vers français des Poésies 
pieuses et des Épigrammes de Flaminio , le latin à côté, 
Paris, Nicolas Chesneau » 1569 , in-8°. Cet ouvrage parut 
sous les auspices de Marguerite, sœur de Charles IX. — 
380 Sonnets spirituels sur les Dimanches et principales 
Solemnités de l'année , Paris, 1605. 


MARRON, (MARIE-ANNE CARRELET, Dame DE) 
née à Dijon en 1725, annonça de bonne heure les disposi- 
tions qu'elle avait pour les arts. Dès l'âge de quinze ou vingt 
ans, elle fit de grands tableaux. On en plaça un dans l'église 
de Notre-Dame de Dijon. La nature l'avait douée d'un rare 
talent pour la poésie dramatique ; elle ne s'en apercut qu'à 
l'âge de 42 ans. La sensibilité et la vertu qui règnent dans 
ses ouvrages , faisaient le fond de son caractère. En: 19504 
elle épousa M. de Marron, baron de Meillonaz. Ses mœurs, 
€t son attachement à ses devoirs , lui mériterent et lui 
acquirent une très-srande considération. Elle mourut à 
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Bourg-en-Bresse, le 14 décembre 1778. Son éloge composé | 
par le savant Lalande, a paru en 1780, dans le Nécrologe 
des, hommes célèbres de France.  * 

Vers la fin de 1766, elle se trouva dans une société où 
lon vint à lire la Sophonisbe du grand Corneille. Madame 
Marron observa que le rôle d'Erixe produisait peu d'effet 
dans la pièce, et Ini semblait inutile ; cette opinion fut com- 
battue. Dès le lendemain, elle commença un plan de tra-' 
gédie en prose. Sans diminuer l'intérét du sujet, elle y évita 
l'inconvénient qu'elle avait relevé ; on trouva qu'il n'y man- 


| quait que la versification. Madame Marron ne se doutait pas 


quil lui fût possible d'y ajouter ce mérite : cependant elle 
mit la main à l'œuvre, et dès le commencement de 1767 + 
elle termina une Sophonisbe en vers. En 1768, elle composa 
deux autres tragédies : l'une a pour sujet les Héraclides , ou 
le dévouement de la famille d’ Hercule ; le héros de l'autre est 
Childéric, roi de France. Elle avait vu dans un roman de 


 Fontanelle, un fils coupable ; qui avait pour juge son propre 
père. Cette situation lui fournit, en 1769 , une piècé appel-’ 


lée d'abord Ze Prisonnier, ensuite Le Comte d'Harville. La 


même année ; elle composa encore une Tragédie et une 


Comédie. Le premier de ces ouvrages à pour titre : es 
Atrides ; le’ second est intitulé : Clarice : c'est un Lovelace 
quiest ramené à son devoir par la vertu de Clarice. En 1 7704 


le roman de Gilblas lui inspira l'idée de faire Faterie, tra- 


_ gédie. Saurin a traité le même sujet dans Blanche et Guis- 


2 


card: 1l parut deux tragédies de Gabrielle de Vergi, dont 


les auteurs sont Dubelloy et d'Arnaud; elle crut qu'elle 


pouvaitien faire une troisième du même nom, dans laquelle 
elle éviterait les défauts qu'elle avait remarqués dans les 
autres, Cette tragédie fut faite en douze jours. Son époux 
la fit imprimer à son insçu, à Lyon, chez les frères Perisse, 


230 MAR 


en 1770. Elle composa, en 1775, la tragédie d'Antigone ; 
en 1774, elle fit sa dixième et dernière pièce. C'est une 
comédie en vers, intitulée : /e bon Père, ou l’École des 
Pères. Depuis ä ne sortit de sa plume que le premier acte 
d'une tragédie de Cyrus, et différens morceaux de Télémaque 
mis en vers. Ses écrits sont pleins de sentiment et de pathé- 
üque; la versification en est facile et harmonieuse. Cepen- 
dant il ny aurait que quelques-uns de ses ouvrages qui. 
seraient dans le cas d'être donnés au publie; les souffrances 

dont elle fut accablée dans les dernières années de sa vie, 
ne lui permirent pas de mettre la dernière main à ses pro- 
ductions. Voltaire qui avait lu plusieurs des pièces drama- 
tiques de Madame Marron , rendit hommage à ses talens. 


“ , 

MARTIN, (MARIE GUYERT, Dame) surnommée Marie 
de l'Incarnation , mère de D. Claude Martin qui s'est rendu 
illustre dans la congrégation des bénédictines de St. Maur, 
naquit à Tours le 18 octobre 1509. Elle devint veuve à 19 
ans ; et, à l’âge de 32 , elle prit le voile chez les Ursulines 
de Tours. Appellée à la conversion des filles sauvages du 
Canada, elle passa, en 1659, à Quebec où elle établit un 
Couvent de son ordre , qu'elle gouverna avec beaucoup 
de sagesse et de prudence. La mort l'enleva à ses compa- 
gnes , le 30 avril 1672. 4 

Elle composa : {École Chrétienne, pour les novices des 
Ursulines de Tours. Cet ouvrage a du mérite, On lui doit 
encore : Retraites et Lettres, in-4°. Il a paru deux Yes de 
cette religieuse ; l'une écrite par elle-même, a été donnée 
au public par D. Claude Martin son fils ; l'autre dont le P. 
Charlevoix, Jésuite, est auteur , a été publiée en 1724 + 
IN-12 e 
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* MASQUIÈRE, (FRANÇOISE) Parisienne, était fille d'un 
maître-d'hôtel du roi. La fortune ne lui fut pas favorable ; 


. mais son économie , et son amour pour les lettres lui pro- 


curèrent une vie heureuse. Elle fut en relation avec plu- 
sieurs personnes d'un mérite distingué. La mort l'enleva à 
la société en 1728. Son amie, Mademoiselle L'héritier, fit 
pour elle Fépitaphe suivante : 
C’est ici le tombeau de la sage Masquière, 
Pour elle au Roi des rois, passant, fais ta prière. 
Son esprit, éclairé d’une docte clarté, ! 
. Fut rempli de solidité. 
Ses vers furent ornés d'une noble élégance ; 
Et l’on vit ses vertus, ses talens, sa science 
Couronnés par la piété. 


, 


On remarque parmi ses poésies, qui ontété insérées dans 
différens re cueils, la Description de la Galerie de St.-Cloud ; 
l'Origine du Luth; une Ode sur le martyre étune élégie. La 
facilité , la délicatesse et la sensibilité caractérisent ses vers. 


MAUGONNE , (Mademoiselle DE) à composé : /ns- 
tructions pour les Jeunes Demoiselles ; Paris, 1784, in-12. 
Dans cette production, l'auteur s'occupe d'une manière 
très-avantageuse de former le cœur et de rectifier l'esprit 
de la jeunesse. 


MAUPEOU , (MARIE - MARGUERITE DE ) dite 
Thérèse de Saint-Joseph, d'abord prieure des Carmélites 
de Saint-Denis , ensuite prieure des Carmélites de Pont- 
Audemer, véent vers la fin du 17°. siècle. Elle a traduit 
les. Lettres de Sainte Thérèse, publiées ayec des notes , par 
dom. La Taste; Paris, Mazières.et Garnier, 1746 4 2 vol. 
in-40. 


à: 


La 
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MAUZ É, (AGNÉS ) issue d'une honnéte famille de Riche- 
lieu, fut orpheline dès l'âge le plus tendre. L'amour de la 
retraite et le goût de l'étude lui firent prendre le voile. Elle 
entra dans le monastère de Richelieu , à l'âge'de 17 ans: La 
nature l'avoit douée d'un esprit vif, et d'un cœur généreux et 
bienfaisant. La modestie embellissait encore ces qualités. 
due autre maître qu elle-même , elle était devenue très- 
habile dans la peinture et dans la sculpture. Elle construisit 
en cartons dorés , et exécuta en relief des édifices de dif£ 
férens genres ; entr'autres : /a Fue du Port-Mahon et du 
fort Saint-Philippe ; ; la Vue du port de Br est ; les Plans du 
Chiteau de Richelieu. , de La chapelle de Versailles, et du 
| temple de Diane d Epic ; brûlé par Érostrate. Tous ces 
R ouvrages ont recu des connaisseurs les applaudissemens 
qui leur étaient dus. La-broderie , la musique et la poésie 
occupaient encore ses loisirs. Son style épistolaire avait du, 
mérite. Après avoir passé par toutes les dignités de son 
couvent, elle en devint supérieure. Les infirmités qui l'ac- 
it dans les dernières années de sa vie, l engagerent 
à se démettre du fardeau de la supériorité. La mort l'enleva 


à ses compagnes, le 6 mars 1708, dans la 95° année de 
son âge. 


MAZARIN,, AE MANGER , Dithedse DE ) 
nièce du cardinal de ce noim, fut amenée én France , À 
l'âge de 6 ans. Son oncle lui fit épouser, en 1661, Armand- 
Charles de la Porte de la Meilleraie, à: qui il laissa son 
nom et ses biens. Elle était alors dans sa 15° année. Cette 
union ne fut point heuréetüse. La duchesse de Mazarin : 1 
ayant démandé'une Séparation qu ‘elle ne put obtenir, élle 
se détermina à sortir de France. Après avoir parcoëru. 


différens pays, elle passa en BeSleterte", où elle PAR 4 
le 2 juillet 1699. 
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. La nature l'avait douée d'une grande beauté , et de beau- 

coup d'esprit. Elle fut l'une des protectrices du bon La 

: Fontaine. La duchesse de Mazarin a donné ses Mémoires : 

Cologne , 1675 ,in-12. Ils ont été insérés dans les OEuvres 

de Saint-Évremont > ainsi que ceux qu'elle opposa aux 
factums de son époux. 


MAZEL , ( Madame }) vécut dans 1e 17°. siècle. Elle 
s'adonna à l'étude des belles-lettres. On lui doit des Pièces 
Jus gitives, parmi lesquelles on remarque celle quelle a 
composée sur le siège de Mons, fait par Louis XIV. Vertron 
dans sa Pandore fait l'éloge de Madame Mazel.. 


 MEHEUST , (Madame ) a donné au public : Histoire 
d’Émilie ou Les Amours de Mademoiselle de *** s Paris ; 
17924 »in-12. Ce roman inspire beaucoup dater 


MENARD , ( Madame) a publié : Les Veillées d’une 
Femme sensible; Paris, 1796, 2 vol. in-18. Ce recueil 
contient des Discours sur différens sujets, des Contes 
Moraux , des Épitres ,» des Romances, et plusieurs autres 
Pièces fugitives. Quelques-uns de ces morceaux sont écrits . 
agréablement. On y trouve beaucoup de sensibilité et quel- 
quefois des traits de génie. En parlant de Voltaire et de 
Rousseau elle dit : pour toute pompe funéraire le goût 
pleure sur leur tombeau. Cependant toutes ses productions 
sont loin d'être parfaites : il en est même qui n'étaient pas 
dignes de l'impression. — Les Malheurs de la Jalousie, ow 
Lettres de Murville et d'Éléonore Melcour 3 Paris, 1798, 
4 vol. in-18. Ce roman n'est pas sans mérite. 

| 
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: MENON, ( Mademoiselle) vécut dans le 18°. siècle. 
On trouve dans quelques journaux , des pièces de vers de 
sa composition , entr'autres, une fable intitulée : Za Rose. 
Elle à traduit de l'italien un ouvrage d'Algarotti, qui a 
pour titre : L’ Assemblée de Cythère; 1758, in-12. 


MÉRARD SAINT-JUST , (ANNE-JEANNE-FÉLICITÉ 
D'ORMOY, Dame} est née le 28 juillet 1765, à Pethi- 
viers, département dü Loiret. Aux agrémens de l'esprit, 
elle réunit beaucoup de modestie. Ses ouvrages ont tou- 
jours paru sous le voile de l'anonyme. On lui doit : différens 
Contes en prose , insérés dans le Journal de Monsieur. — 
Des Opuscules, ou Bergeries ; Paris, P. Didot l'aîné, 1 vol. 
in-19, — La Mère coupable, ou les Dangers de la passion 
du jeu , Paris , le Prieur, x vol. in-18. — Le Château noir, 
ou es Souffrances de la jeune Ophelle, Paris, le Prieur , 
an7,in-12. — Le Petit Lavater , Paris, Demoraine , an 8, 
an 9 et an 10, 5 vol. in-18. — Les Orphelines par la révo- 
ution, 3 vol. in-12; sous presse. Madame Joliveau a mis 
au bas du portrait de Madame Mérard Saint-Just, gravé 
par Chrétien, les vers suivans : 


Du voile de la modestie, 

Saint-Just s'efforce en vain de couvrir son esprit, 
Dès qu’elle parle ou qu’elle écrit, 
Elle se voit soudain trahie. 


MEULAN, ( Mademoiselle DE) est auteur de /& Cha- 
pelle d’'Ayton., 5 vol. in-12. Cet ouvrage a beaucoup de 
mérite. SETR | 


MILLY , (Mademoiselle DE) vécut dans le 18, siècle. 
FHe.a donné Histoire du Cœur, 1768, in-12. 


| 
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MOLÉ , (Madame ) actrice . a traduit de Kotzebue : 
Misanthropie et Repentir, drame en 5 actes, représenté 
pour la première fois sur le théâtre français de l'Odéon, 
le 7 nivose de l'an 7, Paris, an 7 , in-8. Cette pièce quia 
fait courir tout Paris, et qui a fait verser tant de larmes, 


n'a point été à l'abri de la censure. Cependant, si l'on en 
croit Pope : 


Tout poëme qui plaît n’est jamais mal écrit: 
Rarement sur le goût le cœur trompa l'esprit. 


MONBART , ( Madame DE LESCUNQ DE) est allée 
demeurer en Prusse , où elle a suivi son époux. Elle 
joignait à beaucoup d'esprit. tous les agrémens de la jeu- 
nesse, quand elle a publié : Zes Loisirs d’une jeune Dame, 
Berlin, Decker, 1776, in-8. Ce Recueil est composé : 
de Pièces fugitives , de quatre /dylles, en vers alexandrins, 
imitées de Gessner, et de la Description d'un voyage, en 
vers. méêlés de prose. Malgré les taches qui déparent 
quelquefois la prose et les vers de Madame de Monbart, 
on ne peut y méconnaitre les marques d'un talent distin- 
gué. On lui doit encore : Sophie, Berlin. C'est un Traité 
de l'éducation des filles. Aux agrémens du style , et à la 
délicatesse des réflexions qui caractérisent cet ouvrage, 
on croirait que ce sont les mains légéères des Grâces qui 
l'ont écrit sous la dictée de la saine raison. — Lettres 
Taitiennes, Bruxelles, 1786, 2 vol. in-:12. Ce roman ins- 
pire de l'intérêt; la lecture en est attachante. 


: MONBEL, (LOWISE TAVEAU DE MORTEMER , Dame 
DE ) fille du sieur de la Chèze et de Saint-Martin la Ri- 
vière, en Poitou, vécut dans le 19°. sièclé. Elle cultiva les 
lettres. « Je Ini dois, dit Michel de Marolles dans ses 
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» Mémoires, un Recueil considérable de ses poésies , 
» écrit à la main, où tous les vers me paraissaient natu- 
» rels, ingénieux et bien tournés. » On trouve, dans un 


Recueil de portraits, publié en 1659, des productions 
poétiques de Madame de Monbel. 


MONNET , ( MARIE MOREAU , Dame ) fille d'un 
perruquier de la Rochelle » épousa un inspecteur-général 
des mines. Son mérite l'éleva au-dessus de la classe où elle 
naquit. Ses ouvrages donnaient une hante idée de son 
esprit à ceux qui ne la connaissaient pas’, et les qualités de 
son Cœur la rendaient chère aux personnes qui l'appro- 
chaient. Elle eut d'illustres amis ; Thomas fut du nombre. 
Madame Monnet sentait vivement les charmes de l'amitié, 
et elle en remplissait fidèlement les. devoirs, Beaucoup de 
8€ns Pourraient-ils dire comme elle : « Je n'ai point à me 
» reprocher d'avoir oublié une seule fois un seul de mes 
» amis (1)? » Cette femme ingénieuse et sensible mourut 
à Paris, le 22 brumaire » an 7. | 
.. On lui doit : Contes orientaux , Où les Récits du sage 
Caleb , voyageur Persan, Paris , ‘1770, im-192; 9e. édition. 
idem. Quand on lit cette production, on sent la justesse’ 
de ces vers de Thomas à Madame Monnet : | 


Ta grâce même en leçons est féconde ; 
Tu fais chérir les deux biens de ce monde, 
Le tendre amour et les douces vértus. 


Les Contes orientaux sont écrits avec soin. Le sentiment, 
l'art de peindre, l'harmonie et la richesse du style en’ font 


(1) Extrait d’une lettre de Madame Monnet , en date du 12 février 
1760. 


Le 
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le mérite, — Æistoire d’Ab-dal-Mazour , suite des Contes 
orientaux , éroisième récit du sage Caleb, ‘oyageur Persan à 
4764, in-19, — Zeitres de Jenny Bleinmore , Paris , 1787» 
2 vol. in-12. Il faut connaître et chérir fortement la vertu + 
pour parler aussi bien son langage. Les lettres de Jenny 
Bleinmore sont pleines d'esprit , d'images et d'idées pro- 
fondes. L'auteur a mis dans cet guvrage sa charmante 
Idylle sur les Fleurs , qui est digne de faire le pendant de 
la meilleure Idylle de Madame Deshoulières. On y trouve 
encore , de la composition de Madame Monnet, une comé- 
_ die en prose et en deux actes , intitulée : Zadig, ou l'Épreuve 
- nécessaire. Lie dialogue en est facile. On y remarque des 
traits d'esprit et de gaieté. — Essais en vers, au profit des 
cultivateurs maltraités par l'orage du 13 juillet 1788, Paris, 
1788. Ce Recueil est tout-à-la-fois un acte de bienfaisance 
et une preuve de talent. Il contient : la Femnre docile, 
conte ; des Vers à Barthe ; un Impromptu à Mademoiselle 
Beaulieu, de l’Académie de peinture de Rome ; après avoir vu 
Le tableau où elle a peint la veuve d’Hector ; des Stances sur 
la vanité ; des Vers présentés à un ami (Thomas) le jour de 
Saint Antoine, son patron. Toutes ces piècés sont char- 
mantes ; les Stances , sur-tout, ont beaucoup de mérite. 
— Des Poésies , insérées dans différens Ouvrages périodi= 
ques, parmi lesquelles on'distingue : des Séances sur le 
bonheur de la sagesse, qu'elle fit à l'âge de 16 ans ; des 
Stances à M. de Voltaire , qu'elle composa à l'âge de 19 ans. 
— Plusieurs manuscrits, qui seraient dignes de voir le 
jour, dont on cite : sa Correspondance avec Thomas, et 
quelques Pièces de théâtre, reçues ou destinées à l'étre. 
À lâge de 18 ans, elle fit un Poëme sur les dangers de 
la célébrité, qui n'a point été publié. 
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MONTALEMBERT , (MARIE DE COMARIEU , Dame 
DE) a composé : Élise Duménil, Paris , an 9, 6 vol. in-12. 
Un style pur, souvent harmonieux et quelquefois élevé , 
caractérise Ce roman , qui offre beaucoup d'intérêt. Les 
situations touchantes y sont en grand nombre; l'action est 
peu compliquée et le dénouement est du plus grand effet. 


MONTANCLOS , {Madame DE PRINCEN , depuis 
Madame DE }) a donné : Journal des Dames, in-12. Cet ou- 


vrage périodique commencé par Campigneulles en 1759 ,” 


fut interrompu en 1769, et repris en 1774, par Madame 
Montanclos qui le céda ensuite à M. Mercier. — Le Choix 
des Fées par l’ Amour et l Hymen à la naissance du Dauphin , 
comédie en un acte et en prose, Paris, 1782, in-8°. Cette 
pièce qui a du mérite, futrecue en1 781; parles comédiens 
frariçais ; des circonstances particulières en empécherent 
la représentation. — Le Déjeñner interrompu, comédie en 
2 actes. en prose, 1783. — Œuvres diverses en vers et en 
prose, Paris, 1791, 2 vol. in-19. — Aobert Le bossu, pièce 
jouée en l'an 7, au théâtre Montansier. Cet ouvrage est 
charmant ; il respire la plus douce morale. — Zes Habi- 
tans de Vaucluse, opéra, joué en l'an 7, au théâtre Mon- 


tansier. La musique est de Mengozi. Cette prodüction à 


été applaudie ; mais elle ne vaut pas la précédente, — Le 
Fauteuil, comédie. — Les trois Sœurs dans leur ménage , 
ou la suite de Robert le bossu, vaudeville en un acte, joué 
en l'an 8, au théâtre Montansier. — La bonne Mattresse , 
comédie en un acte, en prose, représentée pour la pre- 
mière fois sur le théâtre des jeunes Artistes de la rue de 
Bondy , Le 18 messidor an 11, Paris, in-6°. — Un grand 
nombre de Pièces fugitives nmsérées dans plusieurs recueils. 
Les vers de Madame Montanclos sont écrits avec beaucoup 
de facilité, deg grâce et de délicatesse. 


Le: 


Li 
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MONTBRUN , ( Mademoiselle DE} du Dauphiné , 
petite-fille aMtexandre Dupuy, marquis de St, - André 
Montbrun, vécut dans le 17%. siècle. L'auteur de la nou- 
velle Pandore l'a mise au rang des femmes savantes de la 
France. On.trouve son éloge et des Lettres de sa composi- 
tion, dans le BONES tome du Cabinet des Grands, par 
Pontier. | 


MONTAUSIER , (JULIE-LUCINE D'ANGENNES DE 
RAMBOUILLET , Duchesse DE) fille de la marquise de 
Rambouillet, naquit en 1607. Sa beauté, son mérite, et 
la protection qu'elle accorda aux gens de letires, lui don- 
nèrent une grande célébrité. Dès sa plus tendre jeunesse , 
elle pénétrait les défauts les plus cachés des’ ouvrages d'es- 
prit, et elle en discernait les traits les plus déhents: Elle 
fut l'un des principaux ornemens de l'illustre hôtel de Ram- 
bouillet, C'est là qu'elle reçut les hommages des personnes 
les plus renommées par leur esprit et par leur politesse. 
Le marquis de Salles, depuis duc de Montausier , fut l'un 
de ses plus fidèles adorateurs : c'est à lui qu'elle dut la 
Guirlande de Julie. Jamais l'amour n'mventa de galanterie 
plus ingénieuse ni plus nouvelle que ce bouquet poëtique. 
Le duc de Montausier fit peindre, sur vélin , les plus belles 
fleurs par Robert, célèbre artiste d'alors ; au bas de chaque 
figure , on laissa assez d'espace pour y mettre un madrigal , 
qui aurait pour sujet la fleur peinte et qui serait à la louange 
de Julie ; le duc de Montausier engageales poëtes à se char- 
ger de la composition des pièces , et il en fit lui-même quel- 
ques-unes ; elles furent écrites au bas de chaque fleur par 


. Nicolas Jarry , homme inimitable en ce genre. Cet ouvrage 


fut relié magnifiquement , par Gascon , qui n'avait point 
d'égal en son art, et orné en dehors et en dedans du chiffre 
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entrelacé de J. L. (Julie-Lucine). Le duc de Montausier 
en fit faire deux exemplaires pareils. Chacun fut enfermé 
dans un sac de peau d'Espagne. À son réveil, Juhe trouva 
ce présent sur sa toilette , le 1°*, jour de l'an 1653 ou 1634. 

Les madrigaux qui composent ce recueil furent publiés à 
Paris, en 1729, à la suite dé la vie du duc de Montausier. 
Quelque items après, on les réimprima encore avec la vie 


du duc de Montausier , et en 1784 , Didot fit une édition des 
madrigaux seulement. On y trouve le joli sonnet de Ménage 


sur a Guir lande de Julie. 


Elle conserva long-tems de l'éloignement pour ls mariage, 
et ce ne fui que le 15 juillet 1645, qu'elle donna sa main au 
duc de Montausier : cetie union fut très-heureuse. Les titres 
eties honneurs vinrent accueillir la duchesse de Montausier : 


elle fut gouvernante du Dauphin : , ét on la nomma dame 
d'honneur de la reine. Fléchier dans l'oraison funèbre dont 


elle est] objet, célèbre sa sagesse € oh une condition privée, 
sa modération dans les plus grandes dignités de la cour , et 
.Sarpatience dans une longue et ennuyeuse maladie. Made- 
moiselle de Scudéry l'a peinte dans ses romans sous le nom 


d'Arténice. Ce portrait eut tant de célébrité , que Fléchier 


lui a conservé ce nom dans l'oraison funèbre consacrée à sa 
mémoire. Voici un trait qui honore la duchesse de Montau- 


sier : l'un de ses frères fut frappé de la peste; rien ne put. 


l'empêcher de se renfermer dans la chambre du malade et 
de lui donner ses soins; elle l'assista ayec une présence 


d'esprit et une tranquillité toujours égales jusqu'au moment 


où 1i succomba à la violence du mal. 


La duchesse de Montausier fut enlevée à la société. le 15 


novembre 1671. 


MONTÉGUT, 


vamiaiéé 
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MONTÉGUT , (JEANNE SÉGLA, Dame DE ) née à 
Toulouse le 25 octobre 1709, perdit son père à lâge de 
deux ans. Elle épousa , à 16 ans, M. de Montégut, trésorier 
de France, de la généralité de Toulouse. De ce mariage 
elle eut un fils. L'éducation de cet enfant fournit à Madame 
de Montégut l'occasion de développer son goût pour les 
lettes , et ses dispositions pour l'étude des langues. Bien- 
tôt ellé fut aussi habile que les maîtres du jeune Montégut , 
ei voulut elle-méme Jui servir de précepteur. Ellélpprit 
. 1 anglais, l italien etl espagnol. Le dessin lui devint familier, 
et elle s'adonna avec succès à la musique. La physique et 
les mathématiques ne lui furent point étrangères; elle fit 
une étude particulière de la botanique, et composa des 
remèdes pour les pauvres. À tous ces talens, elle joignit 
celui d'exceller dans les ouvrages de son sexe. Elle avait 
près de 30 ans , lorsqu'elle fit ses premiers vers. L'Acadé- 
mie des Jeux floraux de Toulouse la couronna ‘trois fois. 
Cette triple victoire lui valut le titre de Mattresse des jeux. 
L'indulgence , la bonté ; la bienfaisance et la modestie 
furent son apanage. Elle ‘perdit son époux en. 1751. La 
douleur qu'elle en ressentit, ruina son faible tempérament. 
Ses forces s'épuisérent » Son corps se dessécha ; une mala- 
die épidémique qui régnait à Toulouse, acheva del étemdre. 
Elle fut enlevée à la société, le 4 juin 1752. 

On trouve plusieurs de ses Pièces dans les Recueils de 
l'Académie des Jeux floraux. Ses ouvrages ont été réunis 
et publiés par son fils , sous ce titre: Œuvres méêlées, Paris, 
1769 . 2 vol. Ce Recueil contient des Réflexions morales, 
des Épitres, des Idyllés, des Eglogues , des Elégies, des 
Cantates, des Odes, des Idylles imilées de Théocrite , des 
ÆEglogues dé Pope, mises en vers français ; le Poëme sécu- 
laire d’ Horace , et un grand nombre Odes de ce poëte, 

16 
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traduites en vers français. Les poésies de Maine de 
Montégut respirent cette douce tristesse et cette mélan- 
colie philosophique , qui font le charme des écrits de 
Madame Deshoulières. Sa Traduction des Odes d’ Horace 
est en général élégante et fidelle. 


MONTENAY, ( GEORCETTE DE ) Demoiselle de 
Jeanne d'Albret, reine de Navarre, vécut dans le «6°. 
siècle. Elle était encore jeune, lorsque son père et sa 
mére#moururent de la peste. Sa heauté et son esprit fa 
rendirent célèbre. Elle publia : Emblémes chrétiens, Liyon, 
Jean Marcorelle , 1571 , in-8°, avec figures ; Zurich , 1583. 
À cette seconde édition, on ajouta une version latine. 
Georgette de Montenay a expliqué chacun de ses Em- 
blêémes par huit vers français. Elle a placé à la tête de 
son Recueil une Épître dédicatoire , en vers , adressée 
à Jeanne d'Albret, et elle a mis, à la suite de ses 
Emblémes , huit Sonnets et une ‘Épiître allégorique. 


MONTESPAN , (FRANCOISE-ATHENAIS DE ROCHE- 
CHOUARD-MORTEMAR , marquise DE) native du Poitou, 
fat d'abord connue sous le nom de Mademoiselle de Ton- 
nay- -Charente. Elle donna sa main, en 1663 , au marquis 
_ de Montespan. Ce fut en 1666 que l'éclat de sa beauté, et 
les grâces de son esprit, la firent aimer de Louis XIV. 
Elle abandonna la cour vers 1680. Protectrice des gens 
de lettres, elle savait apprécier leurs talens et leurs ou- 
vrages. La Fontaine , qui lui connaissait ce mérite, dit, en 
Jui dédiant le 7°. livre de ses Fables : 


Il n’est beauté dans nos ts 
Dont vous ne connaissiez Jusques aux moindres tensas) 


F lle a écrit des Lettres, dont quelques-unes ont été pu- 
blices, entr'autres, us qui a été insérée dans le Recueil 
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des lettres de Madame de Maintenon. Madame de Mon- 


tespan mourut aux Eaux de Bourbon, en 1707; à l'âge de 
66 ans. ” 


 MONTESSON, (Madame DE ) a composé des comédies, 
Paris, Didot, 1782, 7 vol. in-8. On en a tiré un très- 
petit nombre d'exemplaires qui n'ont point été rendus pu- 
blics. Elle a fait jouer ses pièces dans son hôtel: cepen 
dant il en est une, en cinq actes et en vers, qui a été 
représentée sur le théâtre français , sous le titre de Madame 
de Chaselles. Les ouvrages dramatiques de Madame de 
Montesson ont obtenu le suffrage des hommes de lettres 
les plus distingués. | 


MONTMORT , (Mademoiselle DE }) vécut vers le com- 
mencement du 18. siècle. Elle parlait l'italien avec beau- 
coup de facilité. Si on en croit Vertron, il est sorti de sa 
plume des ouvrages ingénieux. Elle a composé des Dia- 
logues, une comédie en prose, intitulée : ÆHéraclite et 
Démocrite. FD 

MONTOLIEU, (Madame ISABELLE DE)réunit aux chat- 
mes de l'imagination toutes les richesses du sentiment. Lezay- 
Marnesia ; dañs son Plan de lecture pour une jeune Dame ,' 
rend hommage aux talens et aux vertus de Mad. de Mônto- 
Keu, Elle est auteur de Caroline de Lichtfield, 3 vol. in-12 5 
et de la Traduction de Charles Engelmann. On lui doit 
encore : Nouveaux. tableaux de famille, ou la Vie d’un 
pauvre Ministre de village allemand, et de ses enfans, ira- 
duit de l'allemand d'Auguste La Fontaine, Paris, Pougens, 
an 10, 5 vol. in-1 2.— Le village de Lobenstein ,oulE nfane 
Tone traduction libre du roman allemand d'Auguste La 
Fontaine , intitulé : Théodore , Paris, an 11 , D vol. in-12. 


— Le Fils d'adoption, où Amour et Coquetterie, trad. libre 


É 
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d'unroman allemand d'Auguste La Fontaine, intitulé: ZZen- 
riette Belman, Paris, an 11, 5 vol in-12, — Aristomène, 
trad. del'allem. d' Aug. La Fontaine , Pari$, Debray, an 12,2 
vol. in-12.— Recueil de Contes, PRES Paschoud, an 123 
5 vol.' in-12. 


| MONTPENSIER, NN EM RÉ Or 1 Ont KE) 
connue sous le nom de MADEMOISELLE; fille de Gaston , 
frère de Louis,XIITL, naquit à Paris le 99 maï 1627. Le 
_commencément de:sa vie fut marqué par les plaisirs et'les 
intrigues ; le milieu par les amours et les chagrins ; elle 
passa dans la dévotion et l'obscurité les À ui ee années 
de sa pénible existence. Elle protégea le ‘célèbre Lully. 
À la mort de Cromwel, dont, on porta le deuil à la cour de 
France , elle eut le courage de RUE en habit de couleur, 
et dé protester contre l'hommage qu on rendait à cet usur- 
paieur. Ayant pris le parti de Condé, dans la guerre de 
la Fronde , elle fit tirer, en 1652, Îe canon de la Bastille 
sur l'armée royale, et'la força de se retirer. Cette action, 
qui sauva peut-être la vie au grand Condé, et qui fit cesser 
l'horrible carnage qui se faisoit de l'élite de la noblesse, à 
la porte Saint-Antoine , la perdit dans l esprit de Louis XIV. 
‘Pour la ‘punir; la cour s'opposa toujours aux alliances 
qu'elle eût désirées. Cette princesse, après avoir plusieurs 
fois manqué d'éponser des souverains, voulut faire, à 44 
ans, la fortune d'un simple gentilhomme. Elle! obtint , en 
1669; la permission de donner sa main au comie de 
Lauzun, capitaine des Gardes-du-Corps, et colonel-général 


des dragons. On représenta au roi l'injure que cette union 


faisait à la famille royale, et Louis XIV la défendit, après 
l'avoir permise. Ces amans inforitunés se firent donner 
secr ètement la bénédiction pi Aa Lauzun ayant éclaté 
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contre Madame de Montespan ira qui il attribuait en partie 
sa disgrace ; fut. enfermé pendant dix ans à Pignerol. IH 
obtint sa liberté, à condition que Mademoiselle céderait . 
au duc du Maine une partie de son bien. Le bonheur de: 
celte tendre épouse ne fut pas de longue durée ; les mauvais 
procédés de Lauzun la firent repentir-de l'attachement quil 
lui avait inspiré. Elle mourut le 5 avril 1095. 

On lui doit des Mémoires, qui ne sont autre Chose que 
l'histoire de sa vie, racontée "dans les plus petits détails. 
Cependant on y trouve des choses curieuses, et le style en. 
est assez pur. Ces Mémoires ont eu différentes éditions. 
Celle d'Amsterdam , Paris, 1755, 8 vol. in-12, Contient. 
différens ouvrages de Mademoiselle ; en voici. lès. titres : 
un Recueil des Lettres de Mademoiselle de Montpensier à: 
Madame de Motteville, et de celle-ci. à celle princesse ;: 
les Amours de Mademoiselle et du comte de. Lauzun ; 
un Recueil des Portraits du, roi, de la reine et des autres. 
personnages de la cour; deux Romans, Lun intitulé : La: 
Aelation de l'Isle imaginaire , et l'autre, La Princesse de: 


Pabhlagonie. Le Cyrus de ce dernier Roman est.M.. le 


Prince , mort en 1686, et la reine des Amazones est Made-. 
moiselle de Montpensier. La coutume de jouer un rôle 
dans son ouvrage n'est pas étrangère aux auteurs. Regnard. 
èst le héros de sa Nouvelle, intitulée : /a Provençale ; et. 
La Fontaine s'est représenté dans sa Psyché sous le nom 
de Polyphile. Mademoiselle a encore composé des Ré. 


| flexions morales et chrétiennes sur le premuer livre del Tmi… 


tation de Jésus-Christ, et un Ecrit sur les Béatitudes.. 


 MONTREUL, sœur de Jean Montreul, de l'Académie 
francaise, cultiva la poésie avec quelque suceès. On cite 
avec éloge le Sonnet qu'elle adressa à son amant, lorsqu'elie- 
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se retira ; vers 1640 + dans un couvent de religieuses 
Ursulines. 


MOREL ; (ANTOINETTE DE LOYNES, d'abord Dame 
D'ALLIER et ensuite Dame }) née à Paris, est une des 
femmes de mérite du 16°. siècle. On lui doit plusieurs 

petits poëmes qui se trouvent dans Ze Tombeau de la reine 
de Navarre, Paris, Fezandat , 1551, in-8o. 


: MOREL, (CAMILLE, ANNE, depuis nommée DIANE, 

et LUCRÈCE) filles de la précédente et de Jean Morel 
d'Ambrun , l'un des beaux esprits de la France sous Henri IT, 
nées à Paris dans le 16e. siécle , furent les dignes émules 
des Sey mours , qui se déighéent dans la littérature 
anglaise. Les Demoiselles Morel reçurent une excellente 
éducation. Elles eurent pour instituteur Charles Uthénovius, 
homme d'un très-grand mérite. Leur esprit et leur savoir 
les ont fait regarder comme les merveilles de leur tems. 
Le grec et le latin leur étaient familiers . et elles composé- 
rent: des poésies dans l'une et l'autre de ces langues. 
Camille fut encore plus savante que ses sœurs. Elle possé- 
dait- parfaitement l'italien et l'espagnol. On lui doit des 
vers sur différens sujets ; quelques-uns,sur la mort de son 
pére, et d’autres sur celle de Henri II, furent i FES à 
Paris » Chez Federic Morel, en 1583. Parmi les pièces 
| échappées : à sa plume , on admira une Epigramme en grec, 


faite sur la mort de Jean Morel d'Ambrun. Le chancelier 


de l'Hôpital, dans ses poésies, a donné des louanges aux 
trois sœurs. Jean Douza, dans une lettre adressée à l'au- 
teur de leurs jours, dit, en parlant de Camille : « Toute 
l'Europe étonnée publie que tout ce qu'elle fait n'est pas 
l'ouvrage d'une mortelle , soit que la lyre retentisse sous 


ses doigts énchanteurs, soit qu'elle développe la tendre 
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harmonie de sa voix céleste , soit qu'elle donne l'essor à 
sa verve ravissante. » Lucrèce et Diane étaient encore fort 
jeunes quand la société les perdit. La première mourut à 
Paris en juin 1580 ; la seconde y termina sa carrière en 
1581. Camille leur survécu jusqu'en 1585* 


MORELLE, (JULIENNE) de Barcelone, fit profes- 
sion, en 1610, dans l'ordre de Saint Dominique , à Sainte 
Praxède d'Avignon. À l'âge de 15 ans, elle soutint publi- 
quement à Lyon, en 1607, avec l'applaudissement général 
de tous les savans , des thèses de philosophie, qu'elle dédia 
à Marguerite d'Autriche, reine d'Espagne. L'illastre Gro- 
tius avait quinze ans quand il soutint avec le même succès 
des thèses sur la philosophie. Julienne était très-versée 
dans la jurisprudence, et elle parlait quatorze langues. 
Dans ce genre de savoir, on cite Cléopâtre', et Cléopâtre 
ne parlait que huit langues. Peu de femmes peuvent être 
comparées à Julienne pour l'érudition. Les sciences ne 
lui firent pas négliger les arts d'agrément ; elle excella 
dans, la musique. Elle composa dans sa retraite un Traité 


de philosophie et de physique. La mort l'enleva à ses com 


pagnes en 1653. 


MORENCY, (Madame G. DE) a composé plusieurs Ro- 
mans, entr'autres, {//yrine , et les Hermites du Mont-Blanc. 


MORNAY , ( CHARLOTTE ARBALESTE, Dame DE 
PAS-FEUQUIÈRES, ensuite Dame DE) épousa en se- 
condes noces , l'an 1575 , Philippe de Mornay. Elle est 
connue , dans la république des lettres , pär l'ouvrage sui- 
vant : Wiede Philippe de Mornay, S. du Plessis Marly, 
( dressée sur un Journal de Charlotte Arbaleste , sa femme, 
et continuée par David de Liqués ; publiée avec une Préface 
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de Valentin Conrart , par Jean Daillé) Leyde, Elzevir, 
1647. Madame de Mornay mourut, is 1 mai 1606, à l'âge 
de 57 ans. 


MORTEMART , (Madame DE) a donné : Amusemens 
du Jour, ou Recueil de petits Contes, dédiés à la reine, 
Paris , 1780 , in-80. On trouve, dans ces légers opuscules J 
des descriptions riantes , de. sages réflexions , des traits de 
morale heureusement exprimés , et des portraits agréable- 
ment touchés. 


MORVILLE , (Mademoiselle FATNÉ DE }) a traduit dif- 
férens morceaux , insérés dans le Parnasse des Dames. 


MOTTE , ( Mademoisellé DE LA) a donné : Célide , ou 
les Mémoires de la Marquise de Bléville ; Paris, 1975, 2 vol. 
in-12. — Histoire de Zulmy W arthey; Paris , 1776, in-12. 
Ce roman est écrit avec sensibilité ; le style en est pur. 
Cependant l'ouvrage n'est pas sans SORA — Lettres du 
Marquis de Sézannes au Comte de Saint-Lys; Paris, 777 
2 vol. in-192. 


MOTTEVILLE , ( FRANCOISE BERTAUD , Dame 
DE ) fille d'un gentilhomme ordinaire, de la chambre du 
Roi , nièce du poëte Bertaud, naquit en Normandie en 
1615. Elle apprit les langues italienne et espagnole en 
même-tems que la langue française. Son esprit et son ama- 
bilité engagérent Anne d'Autriche à la garder auprès d'elle. 
Quoique très-jeune , elle se trouva enveloppée dans la dis- 
grace des favorites de cette princesse. Retirée en Norman- 
die avec sa mère, elle épousa Nicolas Langlois, seigneur 
de Motteville » premier président de la Chambre des 
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Comptes de Rouen, dont elle devint veuve au bout de 
deux ans. La mère de Louis XIV la rappela à‘la cour , 
aussi-tôt après la mort du cardinal de Richelieu qui l'en 
avait exilée. Sa prudence, sa discrétion et sa bonne con- 
duite lui méritèrent la confiance et l'amitié des reines , 
Anne d'Autriche , Marie-Thérèse d'Autriche , et Henriette- 
Marie de France. Madame de Moueville mournt à Paris 
le 29 décembre 1689. 

On lui doit: Mémoires pour servir à l'Histoire d'Anne 
d'Autriche , épouse de Louis XIIT, 1725, 5 vol. in-12; 
1950, 6 vol. im-12. Cet ouvrage a encore eu d’autres 
éditions. La familiarité avec laquelle Madame de Motte- 
ville vécut avec. la mère de Louis XIV, la mit dans le 
cas de connaître des particularités qu'on ignorerait , si 
elle ne les avait écrites. Presque tous les historiens, 
postérieurs à Madame de Motteville, ont fait usage de ces 
Mémoires pour développer certains faits dont le ressort 
avait été jusqu alors inconnu. Elle a eu la sagesse de don- 
ner comme douteux ce dont elle ne se croyait pas assez 
instruite : l'air de sincérité qui règne dans toute sa narra- 
tion , lui fait pardonner les négligences de son style, qui 
est quelquefois prolixe et languissant. On trouve plu- 
sieurs de ses Lettres dans le recueil de Mademoiselle 
de Montpensier. Elle écrivit , dans les dernières années do 
sa vie , différens Traités sur la Religion. 


MOUGNE ,(ROBERTE)} est l'une dés savantes du 17°. 
siècle. Après 26 ans de veuvage , elle publia en 1616, un 
ouvrage , intitulé : Ze Cabinet de la Veuve Chrétienne, con- 
tenant prières et méditations sur divers sujets de l'Écriture 
Sainte. 
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MOURET s (Madame ) a donné * Annales de PÉduca- 
tion du Sexe, où Journal des Demoiselles ; 1590, in-8°. 


MOUSSART ,; (Mademoiselle) Yécut vers la fin. du 
17°. siècle. Ses Poésies ont été insérées dans les Mer- 
cures de son tems. On y remarque de la facilité et du 
goût. | 

MURAT, (HENRIETTE - JULIE DE CASTELNAU , 
Comtesse DE }) fille du marquis de Castelnau , gouver- 
neur de Brest, et mestre-de-camp d'un régiment d'infan- 
terie , naquit en 1670. Elle épousa le comte de Murat, 
colonel d'infanterie ; et brigadier des armées du roi. La 
vivacité de son esprit, ses inconséquences et son goût pour 
le plaisir, occasionnèrent des bruits qui firent tort à sa 
réputation. Après la mort de son époux, le roi l'exila à 
Auch. On ignore la cause de cette disgrace. Le duc d'Or- 
léans , régent du royaume, lui donna sa liberté. L'arinée 
suivante , elle mourut à son château de la Buzardière , au 
pays du Maine , le 24 septembre 1716. 

Madame de Murat est une des femmes qui se sont le 
plus distinguées dans l'art d'écrire les romans. On lui doit : 
a Comtesse de Châteaubriant, ou les Effets de la Jalousie; 
Paris, 1606, r vol. in-19: Ce roman historique est revêtu 
de toutes les circonstances capables d'intéresser’ et d'at- 
tendrir. — Mémoires de Madame la Comtesse de Murat, 
avant sa retraite ; Paris , 1697, 2 vol. in-12. — Les Nou- 
veaux Contes des Fées, Paris, Barbin , 1698 , 2 vol. in-12. 
— Les Lutins du château de Kernoëi; Paris, 1710: 1 vol. 
inc19. — Le Voyage de Campagne, 2 vol. in-12. Cette 
production a été insérée dans les OEuvres de Madame 
Durand. — Le Comte de Dunois, ou Mademoiselle d’ Alençon. 
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Ce roman se trouve dans les ouvrages de Madame 
Villedieu. — Æistoires sublimes et allégoriques , x vol. 
Ce recueil contient quatre Contes de Fées. — Chansons, 
et autres pièces de Poésies, insérées dans plusieurs re-. 
cueils. Elles sont marquées au coin de l'esprit et des 
grâces. 


N. 


NARP , (Madame DE) a composé Zes deux [nsulaires, 
roman ; Paris , 2 v.in-12. — Plusieurs Nouvelles , insérées 
dans la Bibliothèque des Romans, 5°. année. 


NECKER , (CURCHOD, Dame ) fille d'un ministre pro- 
testant de Suisse, épouse de Necker, ministre des finances 
sous Louis XVI, mcre de Madame Staël, parente du 
célèbre Sayssure , fut amie.des hommes les plus savans 
de son tems. Jusqu'à l'âge de 24 ans, elle connut toutes 

‘les privations qui naissent de la détresse, et les supporta 
âvec courage. Aersqu'elle fut comblée des faveurs de la 
fortune, elle sexerça aux actes de la bienfaisance la plus 
active, et cultiva les léttres. Le zèle qu ‘elle mit, et les 
soins qu'elle se donna pour soulager l'humanité souffrante , 
rendent sa mémoire chère à toutes les ames sensibles. À 
Paris , elle dirigea particulièrement un hospice qui porte 
son nom , et qui était devenu l'exemple et le modele des 
établissemens de ce genre. Dans tous les momens de sa 
vie, la bienfaisance fut l'ame de ses pensées et de ses 
projets. Ses vues sages et son attachement à ses devoirs, 
étaient encore releyés par ses connaissances et son esprit. 
Elle fut en relation avec les gens de lettres les plus distin- 
gués, entr'autres avec Gibbon, Diderot, Saint-Lambert, 
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Buffon et L Thom C'est chez Madame Necker que se fit 
la souscription pour là statue de Voltaire. L'auteur de la 
Henriade l'en remercia Sr de poésie. Lebrun 
lui adressa ‘une lettre , où l'on irouve ces vers : 


O de as illustre et'digne amie ! 
Vous, dont il m’a vanté l’ame et Les agrémens 
Si chers à sa docte Uranie; 
Vous, qui d’un trait de feu peignez avec génie 
L’Ode et ses fiers ravissemens, 
Que vous inspirez bien les nymphes de mémoire! 
Qu'il est beau de tenir le flambeau de la gloire, 
Et d’en éclairer leurs amans ! 


Elle mourut à Copet , en 1706. 

On lui doit : {es Inhuniations précipitées; 1700, im-8°. 
— Réflexions sur le Divorce, 1795, in-8° ; Paris, Charles 
Pougens , an 10, in-80. Cet ouvrage respire la vertu. — 
Sur l'établissement des Hospices. — Mélanges extraits des 
manuscrits de Madame Necker, ouvrage posthume ; Paris, 
Charles Pougens , an G, 3 vol. in-80. Son époux est l'édi-, 
teur de cette production. Dans les observations qu'il « 
mises à la têt@ de cet ouvrage , ïl répand des fleurs sur 
la tombe de sa compagne, et il rend hommage ä ses 
vertus et à ses talens. Ces Mélanges contiennent des Por- 
traits, des Lettres, des Fragmens , écrits, ou pour ses 
amis , ou pour exercer son style ; des Traits et des Anec- 
dotes qui la frappaient, et des Pensées fupitives , que les 
éxrconstances ou ses méditations lui suggéraient, et qu'elle 
fixait journellement sur le papier. Ce recueil qui annonce 

. une belle ame , et qui prouve que Madame Necker aurait 
obtenu facilement, si elle leût désiré, “un des premiers 
rangs parmi les femmes de lettres, renferme cependant 
des maximes qui ne sont pas toujours vraies, du faux 
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bel-esprit, et de la métaphysique qui dans plus d'un en- 
droit est, obscure et entortillée.. — Nouveaux Mélanges , 
extraits des manuscrits de. Madaine Necker; Paris, Charles 
Pougens , an 10, 2 vol. in-80. Ce second recueil de AZ6- 
langes offre , comme le premier, des beautés et des dé- 
fauts. Il est composé de réflexions détachées, sous le titre 
de, Fragmens , d'anecdotes., de traits » dé bons-mots, inti- 
tulés : Pensées et Souvenirs. Si on doit louer M. Necker 
d'avoir fait connaître au public les productions de son 
épouse , on doit ‘aussi lui reprocher que sa vénération 
pour la mémoire de l'amie qu'il a perdue, lui ait fait 
publier des choses que le goût aurait dû retrancher. 


NEMOURS , (MARIE D'ORLEANS - LONGUEVILLE + 
Duchesse DE) comtesse: souveraine de Neufchâtel , en 
Suisse , née le 5 mars 1625, perdit sa mère dès l'A age de 
12; ans. Madame de Nemours ne partagea point les opi- 
nions de sa “belle-mère, la duchesse de Longueville, si 
célèbre dans l'histoire de la Fronde. Elle parvint même 

_à détacher son pére de ce parti. Dans un moment où 
les cabales et les factions déchiraient la France , elle eut 
le bon esprit de-ne s’ occuper que des moyens qui pou- 
vaient ramener le calme et la paix. Sa vertu et la tran- 
quillité de sa vie la mirent à l'abri des orages de la cour. 

L'étude faisait sa plus grande jouissance. Elle mourut le 
_x6; juin 1707. Son portrait fut gravé , d'après ve par 
Pierre Drevet. 

Celle qui avait montré lant de prudence et de sagesse , 
dans un tems où les premiers hommes de l'état parurent 
en manquer , devait être plus propre qu ‘une autre à trans- 
mettre les évènemens arrivés pendant la minorité de 
Louis XIV. La fidélité avec laqueile Madame de Nemours 
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a écrit es Mémoires , justifie cette assertion. Son ouvrage 

a été publié en 1709, r vol. in-12; réimprimé en 1718; 
Amsterdam , Bernard; et en 1777, Paris. 


:NEUFUY, (Madame DE) a traduit en français Za Diane 
de Montemayor. On irouve dans les OEuvres poétiques 
de Bertaut , édition de 1653 , un Sonnet qu'il lui adressa 
sur cette traduction, dont il dit: c. | 


Nul ouvrage français ne s’y peut comparer - 
Il n’est pas peu savant, qui sait bien l'admirer. h, 
NEUFVILLE, (MAGDELEINE DE L'AUBESPINE, 
Dame DE} épousa, en 1562 , Nicolas de Neufville, sei- 
gneur de Villeroi, secrétaire d'état. Sa beauté et son esprit 
. la rendirent un des ornemens de la cour de Charles IX , 
de Henri III et de Henri IV. Ronsard la célébra dans un 
Sonnet. Elle a traduit en vers les Æpitres d’Ovide, et 
elle a composé différens ouvrages en vers, et en prose: 
Elle mourut à Villeroi le 17 mai 4596, à 5o ans. Bertaut 
_fit son épitaphe. ( | 


NINON , voyez LENCLOS. 


O. 


{ 
.. “ > 


ODEAU. (FRANÇOISE) religieuse à l'abbaye de 
Poissy , près Paris, vécut vers le milieu du 16°. siècle: 
Son érudition lui donna un rang distingué parmi les fem- 
mes savantes de la France. Elle traduisit du latin des 
Sermons et des Méditations de Saint Bernard, abbé de 
Clairvaux , qu'elle dédia à J eanne de Gondi, sa prieure. 
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OLIVIER, ( Mademoiselle) a publié : Pratiques et 

Prières pour la feuvaine de Sainte Thérèse » 1770» inx80, — 
Æbrégé de la Vie de Sainte Thérèse , 1 777, in-80, 


ORMOY, (CHARLOTTE CHAUMET, présidente D'} 
mère de Madame Mérard Saint-Just . et de Madame de 
Vauvineux , auteur de quelques pièces fugitives, naquit 
à Etampes vers 17952. Les talens de Madame d'Ormoy la 
firent admettre à l'Académie des Arcades de Rome , sous 
le nom de Laurilla. On lui doit : Zs Malheurs de La jeune 
Émilie ; Paris , 1777»in-12. Cet ouvrage est intéressant. 
— La Vertu chancelante 21778 ,in-192. Cette production 
est dédiée au roi de Prusse , Frédéric Ier. = Ze Lama 
amoureux ; Conte , impr. — Zelmis, ou La jeune Sauvage, 
comédie en un acte , mélée d'ariettes, jouée à Versailles, 
publiée vers 1781. —Opuscules, 1784 à in-80. — Les Dan- 
gers de la passion du Jeu, 1793, in-8, Cette femme de 
mérite fut enleyée à la société en janvier 17OL. 


ORVAL, (ANNE-ÉLÉONORE DE BÉTHUNE D'}abbesse 
de Notre-Dame du Val-de-Gif , fut élevée dans l'abbaye 
de Royal-Lieu , près de Compiègne, où elle prit le. goût de 
la vie religieuse Elle embrassa cette profession dans sa 
16° année. L'abbesse du Val-de-Gif, Madame de Clermont- 
Monglat, instruite du mérite d'Éléonore d'Oryal , forma 
le projet de se faire remplacer par cette savante religieuse. 
Louis XIV ayant approuvé ses intentions, Éléonore d'Orval 
fut nommée abbesse à l'âge de 29ans. Elle prit possession 
au commencement de 1687. Ses vertus et ses talens la 
rendirent le modèle de ses compagnes. Dans les momens 
de son loisir, elle composa : Réflexions sur les Évangiles. 
— Idée de la perfection chrétienne et relisieuse, Pour une 


é 
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retraite de dix jours. — Réglemens de l’abbaye de Gif, avee 
des réflexions. — Wie de Madame de Clrmont-Monlat. 
HÉléonore d'Orval mourut le 28 novembre 1755, à läge 
‘: 


de 76 ans. 


OUVRIER , (Mademoiselle D’) vécut dans le 190 sivcle. 
Elle publia à Toulouse, sa patrie, un recüeil de Poésies 
qui n'est pas sans mérite. | 

PARIGOT, (Mademoiselle) æpublié en 1784 , Le Comte 
de Waltham ou l Amitié trahie, drame en trois actes et en 


prose. / 
PARTHENAY , (ANNE DE } voyez MARENNES. 
PARTHENAY , (CATHERINE DE) voyez ROHAN. 


PASCAL , (FRANGOISE } native de Lyon + vécut dans 
le 17° siècle. Elle acomposé une tragi-comédie , intitulée : 
Endyÿmion ; Lyon, 1657. On voit dans la préface de cette 
pièce, qu'elle est auteur d'une autre tragiséomédie, appelée 
. Agathonphile. — Le Vieillard amoureux, ou l’heureuse 
L'einte, comédie en un açte et en vers dé quatre pieds ; 


Lyon. Antoine Offray, 1664, in-12.. 


PASCAL, ( JACQUELINE ) sœur du célèbre Blaise 
Pascal, naquit en 1695, à Clermont en Auvergne. Les 
soins que son père donna à son éducation ne furent pas 
inutiles. Ainsi que son lustre frère, elle annonça de 
bonne heure qu'elle aurait du mérite et du savoir. Des 
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lâge de 12 ans, elle fit des vers qui lui méritèrent les 
” éloges des meilleurs connaisseurs. À peine eut-elle atteint 
_sa 15° année, qu'elle remporta un prix de poésie à l'Aca= 
démie de l'Immaculée Conception de Caen. En 1652, elle | 
entra à l'abbaye de Port-Royal-des-Champs , et y fit pro 
fession l'année suivante, sous le nom de Sainte Euphémie, 
Dans sa retraite , elle composa : Cantiques spirituels. — 
Réglement pour l'éducation des enfans de Port-Royal, im- 
primé en 1665 , avec les constitutions de Port-Royal. La 
mort l'enleva à ses compagnes, le 4 octobre 1661». 


PATIN, (MAGDÉLEINE HOMMETS, Dame) épouse 
_ du célèbre Charles Patin, vécut dans Ie 17 siècle. Elle 
_ fitsa résidence à Padoue; l'Académie des Ricovrati de 
. cette ville l'admit au nombre de ses membres, sous le nom 
de Modeste. L'étude faisait sa plus douce occupation. Elle 
est auteur d'un recueil de Réflexions morales et chrétiennes. 

F | ke 

PATIN, ( CHARLOTTE-CATHERINE , et GABRIELLE- 
CHARLOTTE) de Paris, filles de la précédente , vécurent 
dans le 17°. siècle, et résidèrent à Padoue. Leur mérite 
| les fit recevoir à l'Académie des Ricovrati de cette ville e 
l'une sous le nom de Rare, et l’autre sous le nom de Diserte. 
Cbarlo tte-Catherine a publié : Zabellæ selectoe ac explicatæ 
à Carolä-CatharinéPatiné, Parisinä, Academic ;Padove. . 
1691, in-fol., avec des figures, gravées pour la plupart 
 parJoseph Juster. Ces tableaux » au nombre de 41, se 
voient à Padoue , et ils sont de la Composition des peintres 
les plus célèbres. Il y à une 42°. estampe représentant la 
famille des Patin. Elle a écrit des Poésies, et plusieurs 
Discours, entr'autres , Une //arangue latine sur la levée 
du siège de Vienne, | 
nd, bre, Ve À 17 
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On compte parmi les productions de Gabrielle-Char- 
lotte, une Dissertation sur le phénix d’une médaille de 
Caracalla ; Venise , 1683, in-40. — Le Panégyrique de 
Louis XIF, prononcé en 1605 ; dañs l'Académie de 
Padoue. : 


PÉROCHE , (Mademoiselle ) de Compans , s’est fait 
connaître vers la fin da 18. siècle, par des Poésies légères ; : 
insérées dans plusieurs ouvrages périodiques. La délicatesse : 
æt le sentiment caractérisent ces productions. 


PERONNE, (CLAUDE) Lyonnaise, vécut vers le mi- 
Leu du 16°. siècle. Elle s'est rendue recommandable par 
des Ouvrages de vers et de prose, qu'elle dédia à Henri IT. 


PERONNET , (ANTOINETTE) a composé une Épitre 
placée à la tête de l'nstitution de la Vie humaine, ou- 
vrage traduit en français par Pardoux du Prat, imprimé 
à Lyon, chez la veuve Cotier, 1570, in-80. Cette tra- 
duction a été publiée par Antoinette Peronnet, après la 
mort de Pardoux du Prat. 


PERRIER , (FRANÇOISE-GILBERTE PASCAL, Dame) 
sœur de Jacqueline Pascal, naquit à Clermont en 1620 , 
et mourut à Paris le 25 avril 1687. Dès son bas-âge , elle 
annonça les plus heureuses dispositions pour l'étude des 
sciences ; elle posséda plusieurs langues savantes , et elle 
s’occupa de philosophie ét de théologie. On lui doit la Vie 
de son frère , Blaise Pascal. Cette production se trouve à 
la tête des Pensées sur la Religion, dont l'illustre Pascal 
est auteur. En écrivant la Vie de son frère , elle s'est plus 
occupée de prouver qu'il était un Saint, que de faire con- 
maître qu'il était un grand homme. Pascal est peut-être 
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cause en partie de cé défaut ; éar il rendit tous ses parens 
dévots ét jansénistes , après en avoir fait des physiciens 
êt des savans, On a de la fille de Madame Perrier (Mar- 
guerite) , un Mémoire au sujet de M. Singlin, inséré dans 
le recueil de plusieurs pièces poar servir à l'histoire de . 
Port-Royal ; Utrecht, 1740 , in-12. | 


PERRIER , (Madamé ) est auteur d'un grand nombre 
_ de Poésies Jugitives , dont quelques-unes ont été insérées 
dans le petit Magasin des Dames. Elle a dans son porte- 
feuille plusieurs comédies en un acte. 


PERRIN  (LOUISE CHARLY, Dame ) dite Labë , sur- 
nommée la belle Cordière, célèbre par sa beauté, son 
courage et ses talens , naquit à Lyon en 1526. Ses parens 
lui donnèrent une éducation distinguée. À peine sortie 
de l'enfance , elle excellait dans la musique vocale et ins- 
trumentale. Elle savait même le grec , le latin . l'italien et 
l'espagnol. Toutes ces OCCupations ne lui firent pas négli- 
8er l'art de faire des tapisseries. Son cœur était tendre et 
bon, son ame était forte et élevée ; tous ses goûts furent 
des passions : elle eut d'abord celles de la musique, de la, 
chasse et de la guerre. L'amour de la gloire lui fitembras= 
ser le parti des armes. Elle n’avoit pas encore atteint sa 
seizième année ; quand elle alla, en 1542, au siège de 
Perpignan. Elle y donna des marques de la plus grande 
valeur. Ses exploits éclatèrent sous le nom de capitaine 
Loys. Elle abandonna le champ de Mars pour le Parnasse. 
Bientôt elle épousa Ennemond Perrin, homme âgé et très- 
riche, qui faisait un commerce considérable de cordages. 
La maison qu'elle habitait était une des plus belles de la 
ville; ses jardins étaient immenses » €t irès-ornés pour le 
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siècle où. elle vivait. Les Lyonnais .ont perpétué sa mé- 
moire, en y ouvrant une rue quils ont appelée la belle 
Cordière. Elle rassembla dans sa bibliothèque les meilleurs 
ouvrages qui existaient dans toutes les langues qu ‘elle con- 
naissait. La baute considération dont Louise jouissait, la 


lia avec les personnes les plus distinguées. Les étrangers - 


s'empressaient de lui rendre leurs hommages. Plusieurs 
d'entr'eux fixaient leur séjour à Lyon, pour jouir des 
charmes de sa société. Les savans et les poëtes de toutes 
les nations se firent un devoir de la célébrer dans leurs 
écrits. Son époux fut sensible au bonheur de posséder 
une femme d'un mérite si rare; 1l l'aima toujours tendre- 


ment , et dans les derniers momens, de sa vie , il disposa 4 


-de tous ses biens en sa faveur. Après s la mort d'Ennemond ! 


Perrin, elle aima et elle fut aimée de l'amani de Clé- « $ 


mence de Bourges. Elle était. irès-liée avec cette der- 
niére; mais cet évènement les désunit, Elle mourut au 
mois de mars 1566. 


On Jui doit : : Recueil de Poésies et autres œuvres, Lyon, 


Jean de Tournes, 1555, vol. in-8°.; Rouen, Jean Garou à 
1556, in-16; Lyon, 1762, in-19, Ce recuëil qu'elle dédia à 
Clémence de Bourges. alors son amie, contient.des Élée gies ; 
des Sonnéts, dontunenitalien;etun Dialogueen prose, inti= 
tulé : Débat de Folie et d’Amour.Cetie production qui porte le» 
nom de Dialogue est la seule comédie du 16°. siècle dans le. 
genre charmant de l'auteur de l'Oracle et des Grâces. Si lesw 
Français ont fourni les premiers1 modeles de la bonne tragé-" 
die, les Françaises peuvent, à leur tour, se vanter d'avoir. 
donné le premier exemple d'une bonne comédie. L'on est. 
convenu depuis long-tems , que l antiquité même n'a point. 
de fiction plus ingénieuse et plus morale que celle qui serts 
de base au Débat de Folie et d'Amour. Cette allég o0rie que 
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tant de poëtes ont voulu s approprier, a fourni à La Fon- 
taine la fable que Voltaire trouvait la plus jolie. Les poé- 
sies de Louise ont de la délicatesse; l'amour qui 


Dans ses écrits encore exhale sa chaleur, 


” 


la fit nommer à juste titre la Sapho de son siècle, on aurait 
pu ajouter : la Sapho de la France, car elle est peut-être 
la seule femme poëte que les français puissent mettre en 
parallèle avec l'amante de Phaon. Elle a faît différentes 
pièces de vers grecs, latins ,italiens, espagnols et français 
qui n'ont point été insérés dans ses OEuvres. 

Quelques auteurs ontloué sa chasteté et ses vertus ; d'au- 
tres au contraire l'ont regardée comme une courtisane. 
Ses ouvrages lui firent beaucoup d'amis et d'ennemis. Ils 
frappérent d'admiration ceux qui avaient le goût des belles 
choses ; mais ils devinrent un sujet de scandale pour les 
autres, quoique les productions du tems où elle vivait ne 
fussent pas écrites avec plus de décence que les siennes. 
Les dames Lyonnaises sur-tout lui furent opposées : inca- 
pables de sentir le prix des talens, elles ne purent voir ceux 
de Louise sans jalousie. Pour motiver leur haine, elles 
prétendirent que dans les pofsies de leur célèbre compa- 
iriote , il y avait des passages où elle leur reprochait indi- 
rectement leur ignorance et leur frivolité. Né pouvant di- 
minuer sa réputation littéraire, elles ätiaquèrent ses mœurs. 
* Sa rupture avec Clémence de Bourges les fit triompher. 
Elles peignirent Louise:sous les plus noires couleurs, tan- 
dis qu'elles auraient dû la plaindre et lui pardonner. On 
peut lui appliquer ce qu'on a dit de-Sapho (.Anacharsis 
édit. in-8°.t. 2, p. 71.) : «La mort n'a pas encore effacé 
» la tache imprimée sur sa conduite, et peut-être ne sera- 
» t-elle jamais effacée ; car l'envie qui s'attache aux noms 
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» illustres, meurt à la vérité ; mais elle laisse après .elle 
* Ja calomnie qui ne meurt jamais ». 


PERRINE PERRUCHOT , a publié : Clémentine, ou 
de Legs fatal , traduit de l'anglais, Paris, an 7, 2 vol. 
in-16. | 


PETIGNI DE SAINT -ROMAIN s (MARIE - LOUISE- 
ROSE LÉVESQUE, Dame ) fille de Charles Lévesque, de 
Institut national de France , est née à Paris le 5 novembre 
1768. On Ini doit : Idylles, ou Contes champêtres ; Paris, 
1786 , 1 vol. petit in-12 : Paris, an 15, 9 vol. in-18; trad. 
en allemand par Reinhart. Madame Petigny a dédié ses 
Idylles aux auteurs de ses jours. « Ce recueil (a dit Palis- 
sot) « respire la vertu et les grâces ; et jamais enfant n'a 
» présenté aux Muses des prémices plus heureuses ». Flo- 
rian .vantait beaucoup les Idylles de Mademoiselle Liéves- 
que , êt Gessner la nomma sa petite fillé. 


PICARDET , (ANNE) Dame DE MOULIERES ET DES- 
SARTINES, vécut au commencement du r7°. siècle. Elle se 
distingua par ses vertus et par son talent pour la poésie. On 
lui doit : des Sonnets, des Cantiques spirituels , des Odes et 
plusieurs autres ouvrages qui ont été publiés en 1618. 


PINON , (Madame) institutrice de jeunes demoiselles, 
a publié : Abrégé de Géographie et d'Histoire ; nouv. édit. 
revue et augmentée d’un Abrégé de l'histoire de France, 
Paris, Leclerc, an 11, 1 vol. in-12. 


PIPELET,. (CONSTANCE-MARIE DE THE1$, Dame ) 
du Lycée des Arts séant à Paris, du Lycée de Paris, de 
ceux de Toulouse , de Marseille, et de la Société des belles 
lettres de Paris, est née à Nantes le 7 novembre 1768, Dès 
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sa plus tendre jeunesse, elle s'est adonnée à la poésie, 
elle est même une des femmes qui aient manié avec Le plus 
d'avantage le vers alexandrin. Les lois du rhytme et de 
l'harmonie lui sont parfaitement connues. Quelques-uns 
de ses écrits ont pour objet de combattre le préjugé'qui 
voudrait interdire Les beaux-arts à son sexe. Ce genre 
d'ouvrage lui a donné une grande célébrité. C'est amsi que 
Walstooncraft, dame anglaise et letirée , s'est principale- 
ment fait connaître par une production sur les droits des 
femmes. 

Madame Pipelet a donné : Sapho, opéra en trois actes, 
musique de Martini, représenté pour la première fois, à 
Paris , le 22 frimaire an 3, imprimée la même année , in-9°. 
Cette pièce a été couronnée par le succès le plus brillant ; 
elle est écrite avec chaleur et délicatesse. — Épitre aux 
Femmes , an 5,22. édit. Paris , Desenne , in-12. Le sexe 
n'a point eu de défenseur plus zélé, et ses droits n'ont 
jamais été réclamés en de plus beaux vers. — Éloge histo- 
rique de WM.-T. Sédaine , lu par l'auteur au Lycée des Arts, 
le 30 messidor an 5, Paris, 1797 , in-8°. Cet éloge est 
remarquable par une éloquence abondante et vive, par 
des réflexions pleines de philosophie , et par un style tou- 
jours pur et élégant. —Six Æomances dont elle a fait les 
paroles et la musique, imprimées. La sensibilité Les inspira, 
le goût Les écrivit. — Vers sur les Dissentions des ‘gens de 
lettres, lus par l’auteur au Lycée républicain , le 25 plu- 
viôse an 6, Paris, an 6, in-12. De beaux vers tels que 
ceux-ci : 

N'est-il donc que les sots qui puissent vivre en paix ?.…. 
J1 faut être honnête homme avant d’être poëte..…. 


L’art de blesser n’est pas un art si difficile : 
N'est-on pas tous les jours piqué par un reptile® 
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Sa franchise et son courage lui ont peut-être fait quelques 
ennemis ; mais lés suffrages des âmes honnêtes , des véri- 
tables amis des arts, la vengeront assez dans tous les téms 
des injustes critiques. —Æapport sur les Fleurs artificielles . 
de Madame Roux-Montagnac, lu par son auteur au Lycée 
des Arts, le 30 vendémiaire an 7 , impr, in-12. On y trouve 


de là grâce et de la philosophie, — Vers sur Zes Vers de 


SOCtÉÉÉ, — Rapport sur l'ouvrage du ciéoyen Theremin , 
_ intitulé : de Za Condition des Jemmes dans une république , 
lu par l'autéur à la séance publique du Lycée des Arts de 


Paris , le 24 pluvièse an 8, Paris, an 8, in-8°. Ce rapport | 


est rempli d'idées ingénieuses , de raisonnémens justes et 
| pressans. Le style en est très-soigné. — Camille où Amitié 
et Imprudence, drame en 5 actes et en vers, réprésenté à 
Paris , le 10 ventôse an 8. Le Roman connu sous le ütre : 
Lettres de deux Jilles de ce siècle, à fourni à l'auteur le sujet 
de son drame. — Æoge historique de Pierre Gaviniés, Vu à 
la séance publique du Lycée des Arts de Paris, le 20 fruc-! 
tidor an 9, Paris, an 10, in-80. — Épitre sur le Mariage, 


lue au Lycée de Paris, en l'an 10. C'est une réponse à 


la satyre de Juvénal et à celle de Boileau contre les femmes. 


Ces deux derniers ouvrages ont mérité et obtenu le plus 


grand succès. — Un grand nombre de Pièces Jugitiwes , 
insérées dans différeus Recueils, parmi lesquelles on dis- 


tngue : Slances à un Inconstant , Stances sur le Divorce à 


Î 


des Chansons , des Idylles traduites de Gessner. 
PISAN , voyez CASTEL. 
 PISAY, (PHILIBERTE DE FLEURS, d'abord Dame de 


LABAULME, ensuite Dame DE) vécut dans Le 16°. siècle, 
Elle était encore jeune, quand elle perdit Jean de 


"2 
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Labaulme , FU premier époux. Elle en témoigna ses re- 


grets dans un poëme de 500 vers, qui a pour titre : Soupirs 
de la viduité. Les fragmens de cet ouvrage qu'on lit dans 


Duverdier , annoncent que Philiberte avait de la sensibilité 


et du talent pour la poésie. Cette production, et les autres 
vers qu'elle a composés , n'ont point été imprimés. Elle a 
fait une PROS au discours de Gerland, intitulé : Ze Pur- 
gatoire. 


PLATBUISSON , (Madame DE } vécut vers le commen- 
cement du 17°. siècle. Les historiens ne rapportent aucune 
particularité sur Sa vie ; mais il est probable qu'elle a passé 
au moins quelques années à Paris dans la société de Made- 
moiselle de Scudéri. Elle a composé des vers qui ont été 
insérés dans différens Recueils, entr'autres, dans es 
Conversations de Mademoiselle de Scudéri. 

PLESSIS-BELLIÈRE , (Madame la Marquise DU) 
du 18. siècle, est auteur d'un Æecueil de Sonnets , en 
bouts-rimés, sur la mort de son perroquet. 


PLISSON , (Mademoiselle M. P. ) naquit à Chartres en 
1927. Elle n'eut, dans ses études, d'autre guide que son 
goût pour les lettres, et ses dispositions naturelles pour 
les cultiver. À vingt ans, elle publia ses premiers yers. 
Ses Poésies ont été insérées dans les derrages pério- 
diques de son tems. On distingue parmi les pièces de sa 
composition : Ode sur la Vie champêtre, 1950.— Ode sur la 
Naissance du Duc de Bourgogne. -— Stances sur la Nais- 
sance du Duc d'Aquitaine , 1753. — Ode à l’occasion des 
pluies survenues l’année dernière, 1754. Le style de ces 
pièces est aisé et facile. On doit encore à Mademoiselle 
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Plisson : Projet. pour soulager la misère des Pauvres de la 
campagne ; Chartres 1758. Ce projet, qui honore son 
auteur , rappelle que Mademoiselle Matilde Perrino, Na- 
politaine, donne , dans ses Lettres, qui ont paru en 
1787, les moyens de soulager dans leurs maladies les 
habitans des campagnes de la Pouille. — Réflexions 
critiques sur les Écrits qu'a produits la Question sur la 
légitimité des naissances tardives ; 1765 , in-8°. 


POLIER , (Madame DE) est auteur du Journal litté- 
raire de Lausanne, publié pour la première fois vers 1792. 
Cet ouvrage périodique, qui a paru pendant plusieurs 
années , a obtenu du succès. Il offre des morceaux neufs 
et curieux. — Les Anecdotes Suisses. — Le Nord. indus- 
#rieux , savant et littéraire, on Indicateur analytique uni- 
versel de tout ce qu’on y publie, relativement aux Arts, aux 

Sciences et à la Littérature, aux Mœurs ; orné de por- 
traits ; en société avec de Maimieux, inventeur de la Pasi- 
graphie, an 8. —Ze Midi industrieux, savant, moral et litté- 
raire, où Indicateur analytique univérsel de tout ce qu’on y 
publie relativement aux Arts ; aux Sciences et à la Lilié- 
rature, aux Mœurs , etc.; orné de portraits ; en société 
avec de Maimieux, an 8. Ces deux derniers journaux 
méritent une place honorable dans les fastes de la Litté- 
rature , par le plan et l'exécution , par l'importance et la 
variété des matières qu'ils traitent. — Bibliothèque Ger- 
manique ; et Bibliographie universelle ; APTE société avec 
Labaume , Cramer et dé Maimieux ; ; an 8. Cet ouvrage 


est consacré à la Littérature Allemande ; il n’a pas été 


continué. 


L 
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POMPADOUR , (JEANNE-ANTOINETTE POISSON, 
‘ Dame D'ÉTIOLES, Marquise DE ) fille d'un boucher de 
Paris, se tend de bonne heure par les charmes de la 
figure et les grâces de l'esprit. Quand Louis XV l'aima , 
elle était épouse de Lenormand d'Étioles , fermier-géné- 
ral. En 1745, elle fut créée marquise de Pompadour. Elle 
se servit de son crédit pour favoriser les beaux-arts, 
qu'elle avait cultivés dès son enfance. Plusieurs gens de‘ 
lettres et divers artistes lui durent des pensions ou des 
places. Parmi les littérateurs qui donnèrent des marques 
de la reconnaissanee qu'ils lui devaient, on doit distinguer 
Bridart de Lagarde , chargé des fêtes particulières que le 
Roi donnait dans ses appartemens , et rédacteur de la 
partie des Speetacles pour le Mercure de France. Cet 
homme sensible tomba, à la mort de sa bienfaitrice , 
dans une mélancolie qu'il ne put jamais dissiper. Les 
plus célébres tragiques du 18°. siècle , Crébillon et Vol- 
taire , lui'ont dédié ,; l'un son Catilina ; et l'autre, son 
Tancrède. Tous les deux la félicitent de la protection 
qu'elle accorda aux talens. Voici les paroles de Voltaire : 
« Je vous dois beaucoup, Madame , et je dois le dire. 
» J'ose encore plus, j'ose vous remercier publiquement 
» du bien que vous avez fait à un très-grand nombre de 
» véritables gens de lettres , de grands artistes, d'hommes 
» de mérite en plus d'un genre ». Elle a gravé plusieurs 
sujets, d'après des pierres gravées par Guay, qui forment 
un vol. composé de 63 planches, non compris le frontis- 
pice, et divers autres petits morceaux , d'après Boucher, 
Eisen , etc. Il Y a assez d'esprit dans ses gravures à l'eau- 
forte. Elle avait, en peintures et en livres , un des beaux 
cabinets de Paris. On connaît limpromptu de Voltaire 
à Madame de Pompadour , qui dessinait une tête : 
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Pompadour, ton crayon divin 
Devrait dessiner ton visage; 
Jamais une plus belle main 
N’aurait fait un plus bel ouvrage. . 


Madame de Pompadour mourut à Paris en 1764, à 
44 ans. Elle eut le sort des personnes en faveur ; les uns 
“exagérèrent ses vertus , et les autres ses défauts. 

On a publié: Mémoires de Madume là Marquise de 
Pompadour , 1765 , 2 vol. in-80. — Lettres de Madame la 
Marquise de Pompadour , 3 vol. in-8°. Ces Lettres sont 
mieux écrites que les Mémoires. 


POPELINIERE, (Madame DE LA) sœur de Madame 


Dupin, épouse d'un fermier - général, vécut dans le 18°. 
siècle. On doit à sa plume: l'Extrait du Système de Ra- 
meau, inséré dans le Pour et Contre, et V Histoire de la 
Succession d’Espagne, dite du comte Offieri. 


PORCAIRAGUES , ( AZALAÏS DE ) d'une famille distin- 
gnée de Montpellier, vécut dans le 12e. siècle. La vivacité 
de son imagination, et la sensibilité de son ame l'engage- 
rent dans la carrière des Troubadours. Elle composa. pour 
son amant Gui Guérujat, des Chansons qui eurent beau- 
coup de succès. Il n’en reste qu'une , qui est très-bien ver- 
sifiée pour le tems où elle a été faite. s 

PORRETE, (MARCGUERITE) du Haïnault, composa 
un livre rempli des opinions renouvelées par les Quié- 
üstes modernes. C'est pour avoir soutenu cette doctrine , 
qu'elle fut victime de la barbarie de son siècle. En 1510,0on 


la condamna au supplice du feu. 


_ dmdtimnistiit 


POT 2.69 
POTAR DULU , (MARIE-THÉRÈSE}) née à Paris au 
commencement du 18°. siècle, se fit connaître très- -ayan- 
tageusement par des Pièces de vers insérées dans les Mer 
cures. . Les amateurs de la poésie citeront toujours avec 
éloge le Songe ; ode anacréontique , qu ‘elle composa à l'âge 
de 17 ans. Cette ode a été mise en musique par Moulet,. 
qui l'a fait graver en l'an 11. 


POULAIN DE NOGENT , (Mademoiselle ) a publié : 
Lettre de Madame la comtesse de là Rivière: — Tableau de 
la parole , 17983, im-12. — Nouvelle Histoire de Port- 
Royal, 178*°, 4 vol.; 1786, in-8°. — Anecdotes intéres- 
santes de l'amour conjugal, Paris, 1786. in-8°, — Poésies’ 
diverses , 1787, in-0°. 


PRÉMONTVAL, (MARIE-ANNE-VICTOIREPIGEON 
D'OSANGIS, Dame DE) née à Paris en 1724, épousa 
Pierre le Guay de Prémontval, de l'Académie de Berlin. 
Elle fut lectrice de la princesse de Prusse, femme du, 
prince Henri. On lui doit : Ze Méchaniste Philosophe, 
Mémoires concernant la vie de Jean Pigeon, 1750, in-8°. 
Elle perdit son époux en 1767. Peu de tems après cet 
évènement , la mort l'enleva à la société. 


PRINGI, (Madame DE) vécut dans le 17°. siècle. 
Elle a publié : Zes Différens caractères des femmes du siècle, 
avec la Description de l’amour-propre, Paris, 1694, 2 par- 
ties in-12. Cet ouvrage, qui est dédié à Marie d'Orléans, 
duchesse de Nemours , renferme les chapitres suivans : 
les Coquettes, les Bigotes, les LT te , les Economes, 
les Joueuses et les Plaideuses. L'auteur n'a pas voulu repro- 
cher aux femmes ces différens défauts, sans leur donner 
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les moyens de s'en corriger. Ce motif lui a fait ajouter à 
sa production six autres chapitres qui traitent de la mo- 
destie, de la piété, de la science, de la règle , de l'occu- 
pation et de la paix. La seconde partie de cet ouvrage 
contient éncore sept chapitres, où elle décrit l'amour- 
propre de chacun dé ces caractères. Madame de Pringi a 
pour but, dans cet écrit, de faire sentir aux femmes le 
plaisir de la perfection, de les éloigner de l'amour-propre, 
€t de leur donner du goût pour la sagesse. — Junie >; Ou 
dès Sentimèns des Romains > 1 Vol. in-12. — 7’ Amour & 
la mode. On lui doit quelques autres Romans. Elle a 
aussi Composé plusieurs Discours à la gloire de Louis XIV. 
Le premier a pour sujet: Le discernement du roi dans le 


#4 


choix des personnes à qui sa majesté à confié l'éducation du 
due de Bourgogne ; le second est sur /& Prise de Mons. 
Dans le troisième , l'auteur introduit la Victoire ; Qui parle 
au roi de Za Conquête de Namur ; le quatrième a pour objet 
Le Triomphe de sa majesté sur la religion protestante < 
le cinquième est & la Gloire dù dauphin, sur son retour 
d’ Allemagne. 


PUISIEUX , (MAGDELEINÉ DARSANT, Dame DE » 
née à Paris dans le 18e. siècle, épousa Puisieux, avocat 
au parlement de Paris, et traducteur d'un ouvrage intitulé : 
La Femme n’est pas inférieure à l Homme. Dès sa Jeunesse, 
elle annonça les plus heureuses dispositions pour les 
lettres, qu'elle cultiva avec succès. On lui doit : Conseils 
à une Amie ; 1749, un vol.; 1755. Ceüe production ren- 
ferme des principes d'éducation pour les jeunes personnes. 
Dans la traduction anglaise qui parut de cet ouvrage, on 
eut l'inattention ou la mauvaise foi de substituer au nom 
de Madame de Puisieux , celui d'une autre Dame. 
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— Les Caractères , 1750, 2 vol. in-8, Cet écrit est pour 
les hommes ce que le précédent est pour les femmes. 


_ Cest celui qui fait le plus d'honneur à Madame de Puisieux. 


— Le Plaisir et la P. olupté, conte allégorique , 1 752,in-12. 


— L’Education du marquis de ***, ou Mémoires de La 


comtesse de Zurlac, 1754, 2 vol. in-19. — Zamor ef 
Almanzine, ou l’Inutilité de l'esprit et du bon sens , 1755, 
5 vol. in-12. — Réflexions et Avis sur des défauts et Les 
ridicules à la mode, 1761, in-10. Madame de Puisieux 
Y donne des conseils aux femmes, sur la manière de 


se conduire. — Alzarac, ou La Nécessité d'être inconstant » 


1962 , in-12. — Le Marquis à la mode, comédie » 1703» 


| AN-12. — Aistoire de Mademoiselle de 7 erville, 1768 , 


6 part. in-19. — Mémoires d’un Homme de bien , Paris, 
1768 , 3 part. in-12. — flistoire du règne de Charles F'IT, 


+ 4 vol. m-7102. 


PUISMIROL DE SAINT-MARTIN » (Mademoiselle } 
Languedocienne, vécut vers la fin du\r7e. siècle. Elle à 
fait beaucoup de vers, qu'on a recueillis dans un volume 


imprimé à Toulouse. 
\ R . 


RADÉGONDE ; fille de Berthaire , roi de Thuringe : 


née en 519, fut du nombre des prisonniers qui tombèrent 


en partage à Clotaire Ier, après la défaite des Thurin- 


 giens. Ceprince, qui la fit élever dans le château d'Athiès 
en Vermandois, ne tarda pas à l'épouser. L'éclat d'une 


fouronne ne put attacher Radégonde à la condition de 
reine, ét préférant une vie pieuse et solitaire ; elle prit 
le voile à Noyon, de la main de Saint Médard. Elle fonda 
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: Poitiers le célèbre monastère de. Sainte-Croix , etsy 
choisit une abbesse à laquelle elle voulut se soumettre ; 
comme la moindre de ses compagnes. La supériorité des 
vertus et des talens fut la seule qu'elle ne dédaigna pas. 
Les malheureux trouvèrent toujours en elle une zélée 
protectrice. On la regarde comme une des lumières de 
son siècle. Elle écrivait fort bien en latin, et elle cultiva 
les Muses. Ses productions ont mérité les éloges de For- 
tunat ; son Z'esiament est le seul écrit de sa composition qui 
se soit conservé. Plusieurs auteurs l'ont inséré dans leurs 
| ouvrages. Elle protégea quelques savans , entrautres , 
Fortunat et Grégoire de Tours. Parmi les historiens qui 
parlent du mérite de cette religieuse, on remarque l'abbé 
Trithême ; le cardinal Baronius , dans ses Annales ; Sige- 
. bert, dans ses Chroniques ; et Vincent, dans son Miroir 
historial. La mort enleva Radégonde à ses compagnes , le 
13 août 287. Sa Vie a été écrite par Fortunat, par Bau- 
donivie, et par Hildebert.. ., | 


RAMBOUILLET, (CATHERINE DE VIVONNE; Dame 
D'ANGENNES , Marquise DE ) épousa en 1600, Charles 
d'Angennes , marquis de Rambouillet. Elle se rendit cé 
1èbre par la protection qu'elle accorda aux lettres. La mai- 
son qu'elle habitait à Paris , connue sous le nom d'hôtel de 
Rambouillet , était pour ainsi dire le sanctuaire où l’on 
allait lui payer le tribut d'hommages dù à son mérite. Elle. 
ÿ recevait une foule de gens estimables per l'esprit et la | 
politesse. Dés personnes de tout rang, de tout âge, de, 
tout sexe , et de tout pays, s'empressaient de sy rendre. 
On y accourait comme à une école de vertu.et de goût : la | 
vertu s'y faisait voir avec ses attraits les plus touchans, et. 
le goût sy montrait avec cette délicatesse qui fait tout le | 


prix 
! 
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+ prix de la science. L'hôtel de-Rambouillet était un tribu= 
nal où l'on décidait souverainement du mérite des ouvrages 
et des personnes. Cette illustre femme , qui aux qualités 


de l'esprit réunissait encore celles du cœur , fut enlevée 
à la société en 1665. 


RAMIEZ,, (Mademoiselle) de la ville de Marseille, 
vécut dans le 17°. siècle. Elle s'est fait connaitre dans la 


république des lettres, par la Traduction, envers français, 
de plusieurs Odes d'Horace, 


| 

RAOUL, (FANNY) de Saint-Pol-de-Léon , départe- 

ment du Finistère , est née le 20 décembre 1772. On lui 

doit: Opinion d’une Femme sur les Femmes ; Paris , ano, 

_in-12. Elle y combat avec force les préjugés qui oppri- 

ment Son sexe. Cet ouvrage, qui mérite d'être plus 

connu , est bien écrit : la logique en est pressante , et il 
contient des vues saines et neuves. 


RAUCOURT, ( Mademoiselle ) célèbre artiste du thé4- 
tré français , est auteur d'Æenriette , drame en 3 actes et: 
en prose, représenté pour la première fois sur le théâtre: 
de la Comédie française , le 1°r. mars 1782 ; Paris, 1782 
m-80. Cette pièce eut du succès: Mademoiselle Raucourt a 
été peinte en Hermione par Trinquène. 


RAZILLY, (MARIE DE) d'une ancienne famille de la 
Touraine , fut en liaison avec la plupart des littérateurs 
de son tems. Son goût pour les vers alexandrins , qu'elle 
composait presque toujours sur des sujels. héroïques , 
lui fit donner le surnom de Calliope. Ses Poésies ont paru 
dans différens recueils, On. y trouve beaucoup d élé- 
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gance et de naturel. Ses deux pièces les plus estimées 
sont des Srances à M. le duc de Noailles , et un Placet 
au Roi. Ce dernier morceau est précédé d'une requête » 
dans laquelle elle expose à Sa Majesté la triste situation 
où la réduisait le peu de bien que lui avait laissé sa famille. 
Louis XIV lui donna une pension de 2000 liv. Elle mourut 
à Paris en 1707: à 83 ans. 


REBOURS , (Madame ANEL LE) a publié : A4yis aux 
Mères qui-veulent nourrir leurs enfans ; Utrecht, 1767: 
in-12 ; 2°. édition, Paris, 1770, in-12 ; 9°. édition , 1779: 
in-16 ; 5°. édition, Paris , an 7,in-12. On trouve à la tête 
de ces éditions, excepté à la tête de la première, une Lettre 
du célèbre Tissot à l'auteur; un Rapport fait à la Faculté 
de Médecine de Paris , le 20 janvier 1770: sur la produc- 
tion de Madame le Rebours , et un Certificat du doyen de 
cette même Faculté. Dans la Lettre de Tissot, on. Ut :- 
« Les Avis aux Mères qui veulent nourrir, ne renferment 
» pas un précepie qui ne soit fondé en raison..... Je 
» ne connais pas d'ouvrage qui puisse faire autant de 
n bien.... Vous avez rendu, un service à l'humanité en 
» écrivant. Toutes les personnes sensées en jugeront. 
n ainsi, éte. ». Le Rapport fait à la Faculté de Médecine 
de Paris, renferme , entr'autres phrases ; celles-ci : « Ma- 
» damele Rebours est peut-être la première qui ait prouvé 
# par des raisons claires et évidentes, qu'il faut qu'une 
» mère donne à teter au'nouvéau-né le plutôt possible 
» après 5a naissance . . - : Nous pensons donc quilest à 
» souhaiter que cet ouvrage se répande de plus en plus 
n dans le publie , et que toutes les mères s'y ‘conforment 
» “exactement ». Dans le Certificat du doyen de la Faculté, 
on voit que les Avis aux Mères qui veulent nourrir ; OM 
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été unanimement regardés comme très-utiles. — Supplé- 
ment, où Observations sur Le danger et l’inutilité de Prépas 
fer ; pendant la grossesse , le sein des Jemmes qui se pro= 
Posent de nourrir leurs enfans ; Paris, 1772, in-19, I] paraît 


que l’auteur n'a d'autre but, en écrivant, que celui d'être 
utile à ses semblables. 


RECLAM-STOSCH, (Madame Ÿ fut élevée à Lino, 
village dont son pére était pasteur. Quoique cet homme 


… éclairé prit beaucoup de soin de son éducation ; elle ent 


peu de secours pour se former dans la poésie française , 


. étant allée rarement à Berlin, qui est assez éloigné de Lino. 


Elle est une nouvelle Preuve que'le talent s'ouvre lui- 


même une route. Allemande par Son père, et originaire 
d’une famille française par sa mère , elle cultiva la poésie 
. allemande comme la poésie française. Les pièces quelle a 


NU] 


. composées dans cette dernière langue, ont été publiées 


sous ce litre : Æecueil de Pièces Jüugitives ; Berlin , Auguste 
Mylius 1997. ,in-19. L'auteur à dédié ce Recueil chars 


» mant au célébre Bitaubé. La Dédicace est une Épitre en 


NErs , qui se termine par les deux suivans : 


L’immortalité que j'espère 
Est dans le cœur de mes amis, 


RENARD, (ANNE-ÉLIZABRETH TOURTILLE SAU- 
GRAIN, Dame) naquit à Paris, dans le 18e. siècle, 


“L'Académie des Arcades de Rome la compta parmi ses 
“membres. On lui doit: ’ers à M. de Surtino , ministre de 
da Marine 1976 ; in-4°.. — Divers autres morceaux de 
poésies, entr'autres , une jolie Romance qui se trouve dans 


JAlmanach des Muses de 1780. . . 
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RENÉE DE FRANCE , duchesse de Ferrare, fille de 
Louis XIL, et d'Anne de Bretagne , naquit à Blois, le 25 
octobre 1509, ‘eu 1510. On destina sa main, dès 1515, à 
Charles d'Autriche, depuis empereur ; quelques années 
après, elle fut demandée par Henri VIIE, roi d'Angleterre. 
Des raisons d'état s'opposèrent à ces projets de mariage. 
En 1527, cette princesse épousa Hercule d'Est, 2° du nom, 
duc de Ferrare. Cette union ne fut pas très-heureuse. Le 
zèle patriotique de Renée, et son goût pour le protestan- 
tisme , en furent en partie cause. Son époux qui ne se 
réglait que par les circonstances, abandonna brusquement 
les intérêts de la France pour ceux de l'empereur. Elle : 
désapprouva cette conduite. Hercule irrité lui fit dévorer. 


les chagrins les plus amers. Cette princesse possédait les | 
dons du cœur «et de l'esprit. Au rapport de Brantôme, 


après la guerre malheureuse du duc de Guise, en Italie, 
Renée sauva plus de dix mille français qui passèrent à 
Ferrare , et qui, sans elle, seraient morts de faim. Cette 
action héroïque rappelle que Bersa, Dame de la Pouille , 


recueillit dans ses maisons, à Canouze, les débris de l'ar- : 


mée romaine , après la bataille de Cannes. À la mort. 


d'Hercule , arrivée en 1559, la fille de Louis XII retourna 


en France. Montargis lui fut assigné pour retraite ; elle y, 
donna asile à une foule de malheureux protestans. Le duc. 


de Guise, pour l'engager à livrer ceux qu’elle cachait, lui. 
fit craindre le siége de la ville. Elle n'opposa à cette me- 
|. mace qu'une noble fermeté. Un ordre du roi l'obligea de. 


renvoyer les quatre cent soixante réformés , dontelle avait 


été le refuge. Elle pourvut aux frais de leur voyage, et à 
leur départ elle fondit en larmes. PU 


Son amour pour l'étude lui fit apprendre l'histoire, les. 
langues, les mathématiques, et méme l'astrologie. Lue 
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 Gauric l'initia dans les secrets de cette dernière science 
Elle ne les apprit pas pour s’en servir, mais seulement 
pour payer tribut au goût de son siècle. La philosophie , 
la géométrie et l'astronomie furent ses occupations favo- 
rites. Elle voulut connaître aussi les questions les plus 
difficiles de la théologie. Ce travail lui fit embrasser le 
parti du luthéranisme. On ne put jamais le lui faire aban- 
donner, malgré les sollicitations et les menaces qui lui en 
furent faites par le roi de France et le pape. Parmi les gens 
de lettres et les savans qu'elle protégea, on distingue 
Morati, Gelio: Alcagnini, Lelio Gregorio Giraldi , Clé- 
ment Marot qui fut son secrétaire, et Daniel Tossanus. 
Ce dernier est un des protestans qu'elle sauva du massacre 
de la Saint-Barthélemy. La célèbre Olympia Fulvia Mo- 
rata lui dut son éducation. La fille de Louis X{TI mourut 
à Montargis, le 12 juin 1575. On la pleura sincèrement. 
Dans le Roland Furieux, de l'Arioste , il y a une octave 
qui contient un magnifique Éloge de la duchesse de Fer- 
_ rare. Brantôme l'a placée parmi ses Femmes illustres. 
Sa vie à été publiée par Catteau, 1781, in-80. 


- À ù LA 
RESTIF DE LA BRETONNE , ( AGNÈS LEBÈGUE, 
Dame ) d'Auxerre, est épouse de Restif de la Bretonne, 
auteur d'un grand nombre de Romans. Elle a composé. en 
:785, sous le nom de Maribert-de-Courtenai, un Recueil 
de Lettres , en quatre parties, intitulé : Z& Femme infidère. 
On lui doit aussi quelques Pièces anonymes. 


RETAU DU FRÈNE, (Madanre } vécut dans le 18°. 
siècle. On fui doit : Æistaire de la ville de ‘Cherbourg. 
1760, in-19. | 
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RETZ, ( CLAUDE - CATHERINE DE CLERMONT - 
TONNERRE , dabord Dame D'ANNEBAULT, ensuite 
Duchesse DE) dame d'honneur de la reine Chbetine 
de Médicis , gouvernante des Enfans de France, naquit 
en 1543, Dès sa plus tendre jeunesse , l'étude fit ses dé- 
lices. La Croix du Maine dit : « qu'elle mérita d'être mise 
au rang des plus doctes etmieux versées, tant en la poésie 
et art oratoire qu'en philosophie, mathématiques , histoire 
et autres sciences ». Elle parlait avec la plus grande faci- 
lité le latin , le grec et plusieurs langues étrangères. Son 
génie ; et l'étendue de son savoir, RE ei beau- 
coup à la fortune et à l'élévation de sa maison, et lui 
attirérent l'estime des savans. À ses talens, elle joignait 
un grand courage. Pendant l'äbsénce de son époux, qui 
était en Italie, les Ligueurs menacèrent d'étendre leurs 
fareurs sur ses terres; elle assemhla des troupes à ses 

frais, se mit à leur tête, et dissipa les projets des rebelles. 
Elle mourut à Paris le 18 février 1603. On voit. au Musée 
des monumens français , sa statue en marbre blanc , 
sculptée ‘par Prieur. 

En 1575 ,*elle répondit publiquement en latin, pour 
Catherine de Médicis, aux ambassadeurs qui apportèrent 
au due d'Anjou le décret d'élection à la couronne de 
Pologne. Quoiqu'elle n'eut eu qu'en jour pour se prépa- 
rer, son discours remporta le prix, d'une commune voix, 
sur ceux äu chancelier Birague et du comte de Chiverni, 


qui répondirent , l'un pour Charles IX, et l'autre pour le 
duc d'Anjou. 


RICART , CM emotial vécut vers la fiu-du 17%; 
siècle. Elle se fit connaître dans la république des 
lettres , par une Épitre en vers , adressée à la reine 


d'Espagne, 


où 
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RICCOBONI, CHÉLÈNE-VIRGINIE BALLETTI ) dite 
Flaminia fille, épouse, mère et belle-mère de personnes 
qui suivirent la profession du théâtre , naquit à Ferrare le 
27 avril 1686. Ses parens soignèrent son éducation, elle y 
répondit au-delà de leurs espérances ; dès sa plus tendre 
jeunesse , elle fut une des meilleures actrices impromp- 
tuaires de son pays. Ses talens ne se bornèrent pas à ceux 
du théâtre. Elle se fit un nom dans la république des lettres. 
Les Académies de Rome, de Ferrare , de Bologne et de 
Venise l’admirent dans leur sein. Son mérite fit rechercher 
sa main par Louis Riccoboni , directeur d'une troupe de 
comédiens. De concert avec lui, elle fit ses efforts pour 
rappeler parmi ses compatriotes le goût de La bonne comé- 
die qu'ils avaient perdu vers 1620. N'ayant pu y parvenir, 
elle accepta , ainsi que son époux, l'offre qui leur fut faite, 
en 1716, d'établir leur troupe à Paris, à l'hôtel de Bour- 
gogne: Madame Riccoboni à qui les langues latine et espa- 
gnole étaient aussi familières que la sienne, s'appliqua à 
l'étude de la langue française. Dès 1724, elle osa l'écrire et. 
le fit avec succès. En 1752, elle abandonna la carrière 
dramatique. Dans sa retraite, la pratique des verius fut | 
son occupation. La mortl'enleva à la société le 30 décem- 
bre 1771. Son éloge se trouve dans le Mercure de Mars 
3772 , et dans le Nécrologe des hommes célèbres de 
France, 1775. ot 

On lui doit quelques pièces de vers sur différens sujets. 
Ses Poésies écrites en italien , lui firent ouvrir les portes 
de plusieurs Académies. — Lettre critique sur l& traduction 
de la Jérusalem délivrée du Tasse, de Mirabaud, à l'abbé 
Conti, Paris, 1725, x vol. in-12. L'abbé Conti lui avait 
demandé son avis sur la première édition de Z& Jérusalem: 
délivrée, traduite par Mirabaud. Cet auteur, en réimprimanë 
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quelques années après, sa traduction, ne dissimula 
point dans sa préface, les obligations qu'il avait à la critique 
de Madame Riccoboni. — Le Naufrage , comédie en prose 
et en cinq actes. La lecture du Mercator et du Rudens, de 
Plaute , lui donna , en 1726, l'idée de faire cette pièce. Le 
succès nen fut pas heureux. — Æ4bdilly, roi de Grenade, 
tragi-comédie ; en Lrois actes et en prose, représentée le 
19 décembre 1729. Cette pièce, qui n'eut qu'une repré- 
sentation , ne fut point reçue favorablement. Madame 
Riccoboni la composa en société avec Delisle de la Dre- 
vetière , célèbre par les comédies qu'il fit pour les Italiens. 
La chüte de ces ouvrages dramatiques la dégotta du 
théâtre , et fut la cause de sa retraite. 


RICCOBONT, (MARIE-JEANNE DE MÉZIÈRES DE 
LABORAS, Dame ) née à Paris en 1714, d'une famille 
originaire du Béarn, épousa Riccoboni, dit Lélio, fils de 
la précédente. En entrant dans une famille où les talens 
semblaient héréditaires, elle avait contracté l'engagement 
d'en soutenir la réputation, et elle l'acquitta. Ses Romans 
ont placé son nom à côté des femmes les plus célèbres dans 
ce genre d'ouvrage. Le théâtre italien la compte parmi ses 
actrices. Elle y parut avec distinction. Après sa retraite, 
faite en 1761 , elle se livra entièrement à l'étude des lettres. 
Cette femme de mérite fut enlevée à la société, le 6 dé- 
cembre 1592. | 

On lui doit: Lettres de Miss Fanny Buttler, Amsterdam, 
1997,in-12. — istoire du Marquis de Cressy, Amsterdam, 
1758 ,in-12 ; traduction en anglais, Londres, 1700 ; In-12. 
— Lettres de Milady Catesby, Amsterdam, 1759, in-19; 
1760 ; 178 ,in-12. Ce Roman a fourni le fond de Cécile, 
comédie en 3 actes, jouée aux Italiens en 1582, — Les 
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Caquets, 1961, in-80. Cette comédie ent du succès : elle 
est imitée d'une pièce de Goldoni , intitulée : Pettegolezze 
delle Donne. Madame Riccoboni composa cette production 
Pour une société; son époux y fit quelques changemens k 
et la donna au théâtre. — Z”Aveugle, conte, APTE en 
1761. Desfontaines a tiré de ce conte le sujet d'une pièce, 
mêlée d'arriettes , qui fut représentée en 1766, sur le 
théâtre de la comédie italienne. — Amélie , roman de 
Fielding . traduit de l'anglais , Paris 1762, 3 vol. in-12; 
Liége, 1764 ; 1790, 2 vol. in-19. — Histoire de Miss Jenny 
Level, 1764, 4 vol. in-19. — Recueil de Pièces détachées , 
1705 ,in-12. — Lettres d’Adélaide de Dammartin , comtesse 
_ de Sancerre , à M. le comte de Rancé, 1766, 2 parties in-12 
trad. en anglais, Londres, 1767 , 2 vol. in-12. Cet ouvrage 
est dédié au célébre Garrick. —Nouveau Théâtre anglais , 
Paris, 1769, 2 vol. in-12. — Lettres d’Elisabeth-Sophie de 
Valière à Louise-Hortense de Canteleu, 1772, 2 vol. in-12. 
— Lettres de Milord Rivers à Sir Charles Cardignan , 1777» 
a Vol. in-12. — Ærnestine. Ce roman, qui n'a que peu 
d'étendue, a été comparé à un diamant sans tache; il a 
fourni le sujet d'Ernestine , drame lyrique en trois actes, 
joué aux Îialiens en 1777. — Suite de la Marianne de 
Marivaux. Saint-Foix soutint un jour , chez Madame Ric- 
coboni, que le style de Marivaux était inimitable. Cette 
dispute lui donna l'idée de faire la suite de Marianne. 
Deux jours après la contestation , on la lut sans en nommer 
l'auteur. Semblable à ces peintres qui rendent leurs mo- 
. deles avec tant de vérité, qu'on croit l'original et la copie 

produites par le même pinceau , Madame Riccoboni imita 
si parfaitement le style de Marivaux, que Saint-Foix lui- 
même y fut trompé. — Œuvres , Neufchatel, 1781, 8 vol. ; 
1783; 10 vol. in-12. — ÆRecueil de Pièces, contenant Aloyse 


A 


282 it LIRE 

de Livaro, Christine, reine dé Suède, etc. 1783, 2 vol. 
in-19. — Âistoire de deux jeunes amies, imprimée dans le 4 
Mercure de 1786. — Œuvres complètes , Paris : 1786, 5 vol. 
in-8°. 


"4 
f 


RICHEBOURG, ( Madame LA GRANGE DE ) vécut 
dans'le 18e. siècle. Elle rajeunit le style d'anciennes tra- 
ductions françaises de Romans espagnols, dont voici les 
titres : Aventures de Clamades et de Clarmonde, Paris, 
Morin, 1753, 1 vol. in-12. — Aventures de Flore et de 
PBlanchefleur, Paris, Dupuis, 1759, 2 vol. in-12. — Aven- 
 ures de Dom Ramire de Roxas, et de Dona Léonore de 
Mendoce, Paris, 1757, 2 vol. in-12. Ce Roman renferme 
deux comédies , intitulées : l'une , Ze T'alisman , et l'autre, 
Arlequin Subdélégué de P Amour. — Persiles et Sigismonde \ 
histoire septentrionale . traduite de Michel Cervantes , 
Paris, 1758, 4 vol. in-1 19. — La Veuve en puissance de: 
mari. On y trouve le Caprice de l’ Amour , comédie. 


 RIVAROL, ( LouisE MATHER FLINT DE ) épouse 

«d'Antoine de Rivarol, de l'Académie de Berlin, a traduit 
plusieurs ouvrages de l'anglais, entr'autres : Les effets dus 
gouvernement sur l'agriculture en Ttalie, avec une notice de 
ses différens gouvernemens , 1797, in-8°, On lui dort aussi ? 
Notice sur la vie et La mort de DA. de Rivaro!, en réponse & 
cé qui a été publié dans les Journaux , Paris, an 10, in-19. 
— Encyclopédie morale, Paris, Favre, an 10, in-12. 


ROBERT, (MARIE-ANNE DE ROUMIER, Dame } 
naquit à Paris en 1705. Elle annonça de bonne heure d'heu- 
reuses dispositions pour l'étude des lettres. Fontenelle s'en j 
aperçut , el lui donna des lecons et des conseils. Elle Ÿ 
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épousa M. Robert, avocat très-estimé. La mort Tenleva à 
la société le 19 janvier 1771 À | 

On lui doit : Za Paysanne philosophe, 1162, 4 vol. in-19. 
— La Voix de la Nature, ou Aventures de Madame la 
Marquise de ***, 1763, 5 vol. in-12. — Voyage de Milord 
Ceton dans les sept planètes , ou Le Nouveau MWentor, 1 765, 
7 vol.'in-19. — Nicole de Beauvais ou l Amour vaineu par 
la reconnaissance, Paris :1767,2 vol. in-12. — Zes Ondins, 
Conte moral, Paris, 1768, 2 vol. in-192. Ses ouvrages 
offrent de l'imagination , et un ion de sentiment qui inté- 
resse. Le style en est simple et naturel. 


. ROBERT, ( LOUISE-FÉLIX GUYNEMENT DE KERA- 
LI0, Dame) fille de Keralio, auteur distingué, et de 
Madame Keralio , dont il est fait mention dans ce diction- 
naire. Son mérite n'est point inférieur à celui de ses parens. 
Dès l’âge le plus tendre , elle s'est adonnée à l'étude. 
Elle était très-jeune , lorsqu'elle fit paraître son premier 
ouvrage. On lui doit : Essai sur Les moyens de rendre les 
facultés de l’homme plus utiles à son bonheur, traduit de 
l'anglais “del Grégory, Paris, Lacombe, 1775, 1 vol 
In-12. -— Traduction de différens morceaux des Mémoires de 
l Académie de Sienne en Italie ; Paris, Pankouke, 1 ln ENS 1 L 
in-19. — raduction des quatre derniers volumes de l'histoire 
du grand-duché de Toscane, sous le gouvernement des Mé- 
dicis, Paris, Cuchet, 1765 , 4 vol. in-12. — Voyage dans 
les deux Siciles , de Henri Swinburne ,; dans les années 1337, 
1778 » 1779 et 1780 , traduit de l'anglais, Paris, Barrois le 
jeune , 1795, 1 vol. in-8°, On doit féliciter Madame Robert 
d'avoir transmis dans la langue française un voyage tout-à- 
la-fois si agréable et si utile. — Aisfoire d’Elisabeth , reine 
d'Angleterre, tirée des écrits originaux anglais, actes , 


284 ROS 

titres, lettres, et autres pièces manuscrites , qui n'ont pas 
encore paru, Paris , Lagrange , 1786, 1787 et 1798, 5 vol. 
, 1n-8°. En composant cet ouvrage, Madame Robert a rem- 
pli une des lacunes de la littérature française : car on 
n'avait dans cette langue aucune vie d'Élisabeth. Cette 
production est le fruit de dix années d'études , de recher- 
ches et de travaux. Elle est précédée d'un discours préli- 
minaire, où l'on trouve la science d'un jurisconsulte et la 
sagesse d'un politique. L'auteur a déployé dans cette his- 
toire une profusion de connaissances. En général, le style 
en est plus sage qu'élevé, plus égal que rapide, rarement 
éloquent, et quelquefois trop didactique. — Collection des. 
meilleurs ouvrages français > composés par des Femmes , 
1786, 1787, 1789 , 14 vol. in-8°. Les vol. 7°., 8e. et 9°. 
n'ont point été imprimés. Madame Robert a dédié cette 
collection aux Françaises en général et à sa mère en parti- 
culier. Le plan de cet ouvrage est vaste et étendu. Il devait 
contenir environ 36 vol. Cette production , qui renferme 
l'intéressant tableau de l'état des lettres dans les Gaules, 
remplit dignement son ütre, et fait l'éloge de la nation, 


du sexe et de la personne de son estimable auteur. Ma- 


dame Robert, après avoir élevé un monument à la gloire 
de ses compatriotes, avait le projet d'en élever un autre 
du même genre aux femmes anglaises et italiennes. — 


Elle a travaillé au Mercure National, 1789-1390. — Elle 
a coopéré au Censeur Universel. L'Académie d'Arras , et. 


la Société patriotique Bretonne l'admirent au nombre 
de leurs membres. 1l est à regretter , pour la république 
des lettres, qu'elle n'ait pas suivi la carrière qu'elle avait 
commencée d'une manière si glorieuse. Les succès dont 
ses travaux ont été couronnés , fui sont un garant de ceux 
qu eee aurait pu obtenir encore long-tems. 
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: ROCHECHOUARD-MORTEMAR à ML MAG DE- 
LEINE-GABRIELLE-ADÉLAIDE DE) fille du duc de Mor- 
temar , pair de France , sœur de la marquise de Montespan: A 
naquit en :645. On la destina de bonne heure à la vie mo- 
nastique. Après quelques années de religion à l'Abbaye au 
Bois , ordre de Saint Bernard , elle fut nommée , le 16 août 
1670, chef et générale de l'abbaye et ordre de Fonte- 
vrault, diocèse de Poitiers. Elle y fit fleurir les helles- 
lettres et les sciences. Louise de Bourbon, élue abbesse 
de Fonteyrault en 1671, établit un séminaire à la Fléche, 
où ses religieux allaient faire leurs cours de philosophie et 
de théologie ; Jeanne-Baptiste de Bourbon qui lui avait 
succédé en 1637, fonda une école de théologie à Fonte- 
vrault ; Adélaïde de Rochechouard y joignit une école de 
philosophie. Elle parlait et écrivait en latin avec élégance 
et facilité. La langue grecque lui était familière; elle pos- 
sédait encore l'italien , l espagnol et quélqueganires langues 
vivantes. La philosophie , soit ancienne soit moderne, n'a 
point de système qu'elle ne connut. Les Cathégories d'Aris= 
tote, les Universaux de Scot ne Di tent point. La 
Théologie et lÉcriture-Sainte n° eurent pour elle rien 
d'abstrait ni de difficile. Huet, évêque d'Avranches, rend 
hommage , dans ses Mémoires , aux talens et à la modestie 
d'Adélaïde de Rochechouard. Ménage a parlé d'elle dans 
sa Liste des Femmes philosophes. Cette savante mourut 
le 15 août 1704. Son Oraison funèbre a été composée par 
l'abbé Anselme , et imprimée à Paris, 1705 , in-40. 
De tous les ouvrages qu’elle a faits, il n’a été publié que 
la Question sur la politesse résolue , par Madame l’abbesse 
de F***. Cette production, qui est uné preuve de la jus- 
tesse et de la finesse d'esprit de son auteur, a été insérée 
dans un Recueil de Pièces diverses, imprim. à Bruxelles ; 
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1756, in-192. On a d'elle, en manuscrit, des ouvrages de 
piété, de morale, de critique ; des traductions , et un grand 
nombre de lettres. Elle traduisit quelques livres de l'Iliade!, 
qui obtinrent les suffrages des connaisseurs. Dans ses 
momens de loisir, elle composa des pièces de vers, dont 
on vanta la délicatesse, l'élégance et la légéreté. Ses ordon- 
nances étaient si Judicieuses et si sensées, que quelques | 
prélats s'en sont servi pour le gouvernement des maisons 
religieuses de leurs diocèses. - 


. ROCHEFOUCAULD, (SILVIE PIC DE LA MIRANDE4 
Comtesse DE LA) fille de Galéas Pic, prince de la Mirande, 
et d'Hypolite de Gonzague, sœur de la comtesse de Randan, 
célébre par sa vertu , vécut dans le 16e. siécle. On l'amena 
très-jeune à la cour de France , par les ordres de la reine 
Cathérine de Médicis. Elle épousa François, prince de 
Marsillac , comte de La Rochefoucauld , et mourut en 
couches de son fils François IV. du nom. Sa douceur, sa 
modestie et les charmes de son esprit la firent regretter 
de son époux. Elle protégea les gens de lettres. Ils célé- 
brèrent son mérite dans leurs écrits. Joachim Du Bellai fit 
son épitaphe. | L 


ROCHEGUILHEM , ( Mademoiselle DE LA) naquit 
vers 1653, et mourut en 1710. Elle se fit connaître dans 
la république des lettres par plusieurs ouvrages de fiction. 
On lui doit : Histoire des Guerres civiles de Grenade , trad. 
de l'espagnol, Paris, Claude Barbin, 1683, 3 vol. in-12. 
— Le grand Scanderbers , nouvelle , Paris, 1688 , 1 vol. 
in-12. — Zingis, histoire tartare, Leyde, 1692 ; la Haye ; 
1711, 1-vOl. in-19. — Les Nouvelles historiques, Leyde; 

1692, 1 vol. in-12. — 4rioyiste , histoire romaine , Paris 4 
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- 1696, 1 vd. in-12. M ne des Favorites, Amsterdam , 


1697, 1 vol. in-12 ; 17900; 1708. Cette production est l'une 
des meilleures qu'elle ait composées. — JL’ Amitié singu- 
lière, Amsterdam , 1 708 , 1 vol. in-12. — Dernier ‘es Œuvres, 
contenant des histoires galantes , Amsterdam , Paul Marret, 
1708, 1 vol. in-12, — Aventures Grenadines , Amsterdam, 
1710, 1 vol. in-12. — Œuvres diverses , Amsterdam, 17114. 


1 vol. in-19. Les anecdotes qu on trouve dans ses ouvra- 


ges sont propres à faire connaitre les différentes Nations , 
dans les annales desquelles Mademoiselle de La Roche- 
guilhem les a puisées. Les sujets qu'elle a traités, sont 
agréables. 


RODOLPHE , ( P. C. ) jeune dessinatrice , est auteur 
de Poésies, recueillies et publiées par un homme de lettres, 
Paris, Logerot, an 8 , in-12. Le manuscrit.de cet ouyrage 
communiqué à l'éditeur, était écrit de la main de P. C. 
Rodolphe, et le sujet de chaque pièce était dessiné par elle 

au-dessous de chaque morceau. Ses talens pour la peinture 
et pour la poésie ont donné l'idée de ce quatrain qui se 


trouve à la tête du recueil : 


Votre plume et votre crayon 
Sont dignes des honneurs qu’on dispense au Parnasse; 
Venez-y prendre votre place, 
©: Entre Deshoulière et Chéron. 


Le He poétique de P. C. Rodolphe est de 44 pages; 
mais qu'importe son peu d'étendue, si les productions 


qu ‘’ilrenferme ont dumérite. On se rappelle qu'un petit 


_ nombre de pages a suffi pour immortaliser Chapelle, et 
. qu'une seule Églogue (le Rendez-vous), a prouvé qu'en 
çe genre l'abbé Mangenot était supérieur à Fontenelle et à 
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la Motte. Les vers de P. C. Rodolphe sont faciles ; pleins 
de grâces et de sensibilité; en les lisant, on regrette d'y 
trouver quelques négligences. 

ROHAN, (CATHERINE DE PARTHENAY-L'ARCHE- 
VÊQUE, d’abord Baronne DE PONT , ensuite Vicomtesse 
DE) fille unique et héritièré de Jean de Parthenay-l'Ar- 
chevêque, seigneur de Soubise , et nièce de la comtesse 
‘de Marennes , dont il est fait mention dans cet ouvrage : 
paquit en 1554. Elle se maria en 1568 avec Charles de 
Quellenec , baron de Pont, qui se trouva enveloppé dans 
le massacre de la Saint-Barthélemi. En 1575, elle épousa 
en secondes noces René de Rohan, qu'elle perdit en 1585. 
Le tems qu'elle donnait à la défense du parti protestant el 
à la culture des lettres, ne l'empécha pas de prendre le 
plus grand soin de l'éducation de ses enfans. Elle fut cé- 
lébre par sa beauté, son esprit et son courage ; elle écri= 
vait dans les langues latine et grecque. A l'âge de 74 ans, 
elle se renferma dans la ville de la Rochelle pendant qu'on 
en faisait le siège. Cette femme courageuse brava la mau- 
vaise fortune de son parti; elle aima mieux demeurer pri- 
sonnière de guerre, que d'être comprise dans la capitu- 
lon. On la transféra au château de Niort, le 2 novembre 
1628. Elle mourut au Parc en Poitou , le 26 octobre 1651. 

La vicomtesse de Rohan a composé plusieurs comédies 
et tragédies. Parmi ces dernières, on cite Holopherne , 
qu'elle fit représenter avec succès à la Rochelle en 1574. 
Cette pièce est la première que l'on connaisse de ce nom. 
D'Amboyse! ñe fit paraître sa tragédie d'ZZolopherne qu'en 
1580 , et Denis de Sainte-Marthé ne donna la sienne qu'en 
1666. La vicomtesse de Rohan a encore écrit plusieurs 
Élégies ou Complaintes sur la mort de son premier époux, 

d sur 
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sur celle de l'amiral Coligny , et de plusieurs autres 
illustres personnages. Elle à traduit les Préceptes d’Iso- 
crate à Démonique. Ces différens ouvrages lui ont fait un 
grand nom dans la république des lettres ; mais ils n'ont 
point été imprimés. On lui attribue l'Apologie pour 
Henri IF, insérée dans les dernières éditions du J ournal 
de Henri IIT. Quoique cette satyre ait été regardée par 
plusieurs personnes comme un ouvrage de Cayet, Fon- 
tette assure qu'elle est incontestablement de la vicomtesse 
de Rohan. Cette production est remplie d'esprit et de déli- 
Catesse. 


: ROHAN, (ANNE DE)) fille de la précédente, répondit, 
aux soins que sa mère prit de son éducation. Elle hérita. 
de ses talens et de son courage. Les langues savantes lui. 

étaient familières. On a d'elle quelques Fers.et quelques, 
Lettres, dont une se trouve dans les Opuscules de Made- 
moiselle de Schurmann. La Muse d'Utrecht faisait ub, 

très-grand cas du mérite d'Anne de Rohan. Elle soutint 

avec.une fermeté stoique , et elle supporta avec constance 

les incommodités du siège de la Rochelle. Pendant les trois 

mois qu'elle fut réduite à quatre onces de pain par jour , 

elle écrivit au duc de Rohan , de.concert avec sa mère : 

« de ne rien faire au préjudice de son parti, quoi qu'on 

» leur pût faire souffrir». Ayant refusé d'être comprise 

dans la capitulation, elle fut renfermée dans le château de 

Niort avec la vicomtesse de Rohan. Elle mourut à Paris , 

le 20 septembre 1646, à l'âge de 62 ans. 


ROHAN, (MARŸE-ÉLÉONORE DE) fille d'Hercule de 
Rohan - Guémenée, duc de Montbazon, entra chez les, 
Dames Bénédictuines da couvent de Montargis , où elle 
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fit LPS en 1649. Elle fut depuis abbesse de la Tri- : 
nité de Caen, et de Malnoue,, près de Paris. On a d'elle : 
la Morale di Sage , in-12. C'est une paraphrase des Pro- 
verbes , de l'Ecclésiaste , et de la Sagesse, — Para 
phrase des Pseaumes de la Péniténce , imprimée plusieurs | 
fois avec l'ouvrage précédent. — Plusieurs Æxhortations 
aux Vétüres et aux Professions des Filles qu'elle recevait. 
— Des Portraits en vers et en prose, pleins de délicatesse 
ét d'agrémens. Elle mourut , le 8 avril 1681 i à FE de 
53! sal | 
7 

ROLAND, (Mademoiselle ) du 17°. siècle, a écrit sur 
la Révocation de l'Edit de Nantes. Y est à regretter pour 
sa gloire qu'elle ait émployé ses talens à célébrer un édit 
dans lequel, contre la maxime de Clément XIV, on’a 
oublié la charité , pour maintenir la foi. Quelques auteurs 
parlent , d'après Vertron, d'une Demoiselle Roland , re 
commandable par sa beauté, par son mérite et par les dif- 
férens prix de poésie qu'elle remporta. Cette Demoiselle 
est sans doute la même que celle qui fait objet de cet 
article. 


ROLAND , (LOUVRT; Dame) naquit à Honfleurs en. 
1754. Dès son enfance , elle montra du goût pour l'étude; 
La musique , le dessin et la littérature devinrent bientôt 
ses plus chers amusemens. À des connaissances utiles, à 
des talens agréables , elle unissait les charmes de la figure, 
les qualités de l'esprit, un bon caractère , une sensibilité 
profonde , et beaucoup de modestie. Le règne de la ter+ 
reur vint l'arrächer à la solitude au bonheur dont 
elle jouissait. Elle gémit une année entière dans les cas 
ghots du despotisme. Cette longue détention abrégea ses 
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… jours. Elle mourut vers la fin de l'an 5, regrettée de tous 
ceux qui La connaissaient. 

On lui doit: Mémoires de Miss Séraphie de Cange ; Paris, 

ang, 2v.in-12, publiés par P. A: M. Miger. Mad. Roland a 

: voulu prouver, dans ce roman, que l'homime est aussi sou 
vént malheureux par sa faiblesse , que par la méchanceté 
d'autrui. Elle est encore auteur de Poésies et de Contes mo- 
raux, composés la plupart pendant sa captivité, et qui sont 
manuscrits. À vec tous les moyens de plaire dans ses ouvra- 
ges, elle n'a eu d'autre ambition que celle d'être utile. 


ROLAND , CR EANNE PHELIPON, Dame ) fille 
d'un ‘here naquit à Paris en 1756. Elle recut le ; jour 
d'une mère aussi bonne que vertueuse , et d'un père qui 
ne songeait qu'à devenir riche et qui se ruinàa. Deux be= 
soins semblent avoir occupé éntièrement son ame pendant 
sa jpoersns celui d'aimer sa mère et celui de s ’instruire, 
Ses premières années se passèrent au sein des beaux-arts. 
Elle cultiva avec succès la musique , le dessin, la gravure 
et les lettres. À neuf ans , elle lut et goûta Plutarque ; à 
dix-huit ans, elle écrivit sur des matières abstraites des 
réflexions profondément méditées ; à vingt-cinq ans, elle 
connaissait tous les bons livres anciens et modernes , ayait 
fait des extraits de la plupart ; et s'était approprié le génie 
des meiïlleurs écrivains français. L'anglais ét l'italien lui 
étaient familiers. Elle composait dans ces deux langues 
avec facilité et même avec grâce. En 1780, elle épousa 
Roland. À la beauté , elle unissait des mœurs douces, une 
ame forte, un esprit solide, un cœur très-affectueux. Dans 
son séjour à Amiens . elle fit un herbier des plantes de la 
Picardie. À son retour d'Angleterre, en 1784 , elle établit 

_sa demeure à Villefranche, patrie de son époux, et s'adonna 


19: ®. 


à smart 
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tant à l'économie champêtre , qu'aux actes de la bienfai- 
sance. En 1787, elle parcournt la Suisse , et rapporta de 
ce voyage beaucoup de connaïssances en histoire naturelle 
et en politique. Elle habita Paris en 1790. Sa maison devint 
le rendez-vous des législateurs les plus célèbres. C'est alors 
que la révolution développa en elle les idées libérales qui 
lui étaient, pour ainsi dire , innées. Elle crut que le terme 
des abus, l'encouragement des vertus et des talens allait 


résulter de ce nouvel ordre de choses. I1 lui semblait que | 


la France allait être le séjour de Lindustrie.et du commerce ; 6 
que les scicnces et les beaux-arts y établiraient leur em- 
pire , et qu'elle ne serait peuplée que d'amis. Madame 
Roland,en décembre 1 702: , fut accusée, ainsi que son époux, 
d'avoir conspiré contre la république. Appelée à la barre 

de la Convention nationale , elle confondit son accusateur, 
et força par les grâces de son éloquence , ses ennemis à se 
taire et à l'admirer. Après le 51 mai, époque où Roland 
se déroba aux poursuites de ses persécuteurs , elle crut 
pouvoir rester sans danger à Paris, où elles ‘occupait de 
l'éducation de sa fille. Les ennemis de son époux, qui 
étaient également les siens, la firent arréter. Elle fut jetée 
dans les cachots de l'Abbaye, le 1er. juin 17095 , et peu de 
tems après, elle fut transférée à Sainte - Pélagie. On lui 
offrit les moyens des ‘évader ; elle les rejeta, dia la per- 
suasion où elle était qu'en servant de victime à la fureur 
de ses ennemis, elle détournerait l'orage près d'éclater sur 
Roland. Davs sa jeunesse, sous le tranquille abri du toit 
paternel, elle fut heureuse avec des fleurs et des livres ; 


ces mêmes objets lui FES souvent oublier dans sa pris: 


son l'injustice des hommes, leurs sottises et ses maux. Ses 
compagnons d'infortune trouvaient en elle des consolations. 


Elle leur parlait ayec la philosophie la plus douce et la plus 
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généreuse. . Ordinairement sa conversation était sérieuse 
sans être froide , et elle s'exprimait avec une pureté , un 
nombre et une prosodie qui faisaient de son langage une 
espèce de musique dont l'oreille n'était jamais rassasiée. 
Pour la perdre, on l'accusa de ce qui fait peut-être le plus 
d'honneur à sa mémoire. Sa correspondance et ses liaisons 
avec les députés connus sous le nom de Girondins , servi- 
rent de Poe pour l'immoler. Ne pas faire l'apologie 
des 2 et 5 septembre , et soulever le masque qui couvrait 
les assassins de ces affreuses journées, c'était donner non- 
seulement des, marques de probité:, mais encore de vertu : 
cependant ce fut la véritable cause qui la conduisit à l'é- 
chafaud le 8 novembre 1793 (19 brumaire an 2). Le jour 
de son supplice, elle prouva que sa grande ame était supé- 
rieure à tous les évènemens. Associée à un homme que le 
même sort attendait, elle parvint à lui donner du courage , 
et même elle fit naître plusieurs fois le rire sur ses levres. 
Au pied de l'échafaud , elle eut désiré confier au papier les 
nouveaux sentimens qu ‘elle avait éprouvés depuis la con- 
ciergerie jusqu'au lieu du supplice ; mais on lui en refusa 
les moyens. Elle reçut la mort avec une sérénité et une 
constance héroïque, car elle savait que la postérité change, 
pour l'innocence et la vertu immolées., les échafauds en 
triomphes , et qu'une gloire immortelle remplace une 
ignominie passagère. La société perdit en elle une femme 
qui- avait été bonne fille , bonne épouse ét bonne mère. 
L'amitié , ce sentiment sacré si Souvent profané et si peu 
connu, ne fut point un vain nom pour Madame Roland! 
Sa vénération et son attachement pour les 22 députés 
survécurent à la proscription de ces hommes illustres , et 
quoiqu'elle prévit que leur sort déciderait du sien, elle 
ne cessa pas de les proclamer ses amis. Plusieurs arlistes 
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ont fait son portrait. Il a été gravé par Gaucher. 


Madame Roland employa les loisirs de sa captivité à 
écrire ses Mémoires, ils furent publiés d'abord par Bosc, 


ensuite par Champagneux. L'édition qu'en a faite ce der- 


nier est intitulée : Œuvres de M, J. Ph. Roland, femme 
de l’ex-Ministre de l'Intérieur > contenant les Mémoires eë 
Notices historiques qu’elle a composés dans sa prison , enr 
1795, sur sa vie privée, sur son arrestation , sur les deux 
ministères de son mari > et sur la révolution ; soñ procès et 
sa condamnation & mort, par le tribunal révolutionnaire ; 
ses ouvrages philosophiques et littéraires » fdits avant son 
Mariage ; sa correspondance et ses voyages ; précédés d'un 
discours préliminaire, par L. C. Champagneux , éditeur, 
€t accompagnés de notes et notices , du même , sur sa 


détention, Paris, an 8, 3 vol. in-8°. En général le siyle 


des onvrages de Madame Roland est mâle ej courageux, 
ses idées sont fortes et grandes. Ses Mémoires renferment 
quelques détails trop minutieux , et quelques négligences 
de rédaction; mais on doit dire qu'ils furent écrits dans 
l'espace de deux mois, au milieu des chagrins et des 
inquiétudes. De ious ces ouvrages, elle n'avait fait que ses 
Mémoires pour être imprimés sous son nom , et elle ne les 
composà que pour repousser la calomnie qui la poursuivait. 


Les écrits de Madame Roland ont du mérite ; cependant 
sa plus grande gloire réside dans les sentimens libéranx 
qu'elle a montrés, dans la conduite qu'elle a tenue et dans 
le courage qu'elle a déployé à une-époque , où la plupart 
des amis du bien public n'osaient élever la voix. Elle eut 
quelque part au ministère de Roland. C'est elle qui écrivit 


au roi la fameuse lettre qui fitôter le ministère à son époux. 


Elle composa aussi, au nom du Conseil exécutif provisoire, 


L. 


% 
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Ja lettre qui engagea le Pape à donner la liberté aux artistes 
français emprisonnés à Rome. 
ROLLY , (BARBE PORQUINI, Dame) Italienne d'ori- 
gine, naquit à Liège. Elle avait, disent les historiens , les 
mœurs d'un ange. Sa vertu et son amour pour les lettres 
lui donnèrent de la célébrité. Elle écrivit en latin Ze Jar- 
din de l’ Ame, et quelques autres ouvrages que loue Valère 
André. On lui doit aussi un traité latin fort intéressant : 


l'Influence des Femmes sur le caractère des hommes. Elle 
mourut vers l'an 1620. 


ROME, (MORVILLE-MARNE , Dame ) a publié des 
Contes qui ont été insérés dans le Mercure. — Mes Délas- 
semens, ou Recueil choisi de Contes moraux et historiques, 
traduits de différentes langues; Paris , 1771, 6 vol. im-r2. 
Ce recueil renferme les contes les plus intéressans qui 
aient été faits dans les langues anglaise, allemande et 1ita- 
lienne. Ce choix fait l'éloge du bon goùt de Madame Rome. 
— L'Homme tel qu'il est, ou Mémoire du Comte P., écrit 
par lui-même ; traduit de l'allemand; 1771, 2 vol. Elle a 
rendu son auteur avec la plus grande exactitude. — Les. 
Égaremens. réparés., ou Histoire de Miss Louise Mildemay, 
traduction libre de l'anglais ; Paris , 1775. in-12. On aper- 
çcoit dans ce roman quelques traces du génie de Richardson, 
dans sa Clarisse ; ces deux ouvrages tendent au même but, 
quoiqu'ils n'aient nuls rapports dans les détails. 


ROMIEU , (MARIE DE) native du Vivarets en Lan- 
guedoc , vécut dans le 16e. siècle. On lui doit: une Îns- 
éruction pour les jeunes Dames ; Lyon, Jean Dieppi: : Bros 

« x vol. in-12. — Briefs Discours, que l'excellence de læ 


/ 
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Femme surpasse celle de l'Homme ; Paris, Lucas ; Breyer, 
1581 + i vol. in-19. Ce petit poëme , écrit en vers, est 
adressé à son frère Jacques de Romieu, en réponse à une 
satyre qu'il avait faite contre les femmes. Ce fut J acques 
de Romieu qui le fitimprimer. Il y joignit quelques autres 
‘poésies de Marie de Romieu, parmi lesquelles on lit une 
Élégie, très-précieuse pour le tems où elle a été com- 
posée. Elle à fait aussi l'éloge du Ren. 


ROQUE MONTROUSSE , (Madame DE) née à Car- 
pentras dans le 17°. siècle, mérita par son érudition et son 
talent pour la poésie, de tenir un rang parmi les femmes 
de lettres. La philosophie et la géométrie.ne lui étaient 
point étrangères. Elle a traduit , en vers latins, un Dic- 
lJogue sur les premières Conquêétes de M. le Dauphin ; une 
Devise à La gloire du méme prince , et des Vers sur la More 
‘de Madame Deshoulitres , et de plusieurs savans, ses con- 


temporains , avec lesquels elle fut en relation. 


ROSST, (Madame DE) a publié: He funèbre de 
mon Amie ; Amsterdam , 1 1700. Cet ouvrage fait l'éloge de 
son cœur et de ses talens. On y trouve le de la 
sensibilité la plus vraie ; seulement les exclamalions y sont 
trop fréquentes. 


ROZET , (Madame) vécut dans le 18. siècle. Elle a 
donné au Théâtre Français, en société avec Madame 
Chaumond : ? Heureuse Rencontre, comédie en un acte et 
en prose. 


Se bi 


a 
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SACHON , (GABRIELLE) née en 1631 à Sémur en 
Auxois, fut religieuse chez les Jacobines de la même ville. 
Ses parens l'avaient forcée d'embrasser cet état. Quelques 
années après, elle réclama, contre ses vœux , et la cour de 
Rome l'en releva. Retirée auprès de sa mère, elle se con- 
sacra entièrement à l'étude des belles-lettres , et mena une 
vie très-solitaire et très-occupée. Elle ne connaissait 
d'autre récréation que celle d'instruire de jeunes enfans. 
Cette savante fille composa divers ouvrages. Il en est un 
dans lequel elle a soutenu que « l'autorité , la liberté et 
» la science , qui rendent les hommes si importans dans 
» le monde, ne leur sont pas si exclusivement propres , 
» que les femmes ne puissent pas avoir part aux mêmes 
” avantages , et que si elles en sont privées, c'est plutôt 
» un effet de la coutume qu'une marque de leur incapa- 


» cité naturelle ». Gabrielle Sachon mourut à Dijon, le 
5 mars 1703. L 


SADE, (LAURE DE NOVES , Dame DE) dite la belle 
Laure , naquit dans le bourg de Saze près d'Avignon, le 4 
juin 1314. Après la mort de ses parens , sa lante, Esté- 
phanette des Gantelmes, prit soin de son éducation. Ses 
grâces, sa beauté , son esprit et sa vertu lui soumettaient 
tous les cœurs. Elle fut de la seconde Cour d'Amour. Pé- 
trarque a immorialisé Laure dans ses vers. Il à fait à sa 
louange, 518 Sonnets et 88 Odes ou Chansons. Elle avait 
vingt ans quand il conçut pour elle la passion la plus 
vive. Laure mourut de la peste à Avignon, en 1545. 
Lorsque François Ier, passa par cette ville , il ordonna de 
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rétablir le tombeau de Laure. Ce prince fit pour elleune 
épitaphe en vers francais. Elle fut peinte par Simon Mem- 
mi, intime ami de Pétrarque. Son portrait est un des: 
premiers qui aient été faits en Italie. 

Elle écrivit en langue provençale des Poésies qui n'ont 


point été imprimées , et qui. dans le tems où elle les com- 


posa, lui donnèrent de la célébrité. 


SAINCTONGE , ( LOUISE-GENEVIEVE GILLOT DFE 
BEAUCOUR , Dame DE) naquit à Paris, en 1650, et 
mourut dans la même ville, le 24 mars 1718. Elle était 
fille de Madame Gillot dont il est parlé dans ce diction- 
naire , el épouse de Sainctonge , avocat au parlement de 
Paris. Sa mère lui donna une excellente éducation. Elle 
cultiva de bonne heure la littérature. On lui doit : Didon , 
opéra avec un prologue, représenté par l'Académie royale, 
en 1693 ; Paris, Christophe Ballard , in-4°. Cet opéra, 
dont la musique est de Desmarets, a été remis au théâtre 
en 1704. — Circé, opéra avec un prologue, représenté 
par l'Académie royale, en 1694; Paris, Christophe Bal- 
lard , in-4°. Desmarets en a composé la musique. Cette 
pièce est la seule de ee nom qui soit lyrique. La versifi- 


cation de ce dernier opéra ne vaut pas celle du premier ; 


mais la conduite de l'action en est meilleure. — Æistoire 


de Dom Antoine , roi de Portugal ; Paris, 1696, 1 volume 


in-19. Dans cet ouvrage Madame Sainctonge apprend que 
son grand-père eut part aux malheurs de dom Antoine, et 
qu'elle a écrit l'histoire de ee prince , d’après un manuscrit. 
trouvé dans les papiers de son aïeul. Cette production. 
est très-précieuse, si l'auteur en a réellement puisé les 


faits dans la source qu'il indique. — La Diane de Monte- 


mayor, mise en nouveau langage ; Paris, 1696 et 1699 ; 
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x vol in-12; Paris, Prault, 1933, 2 vol. in-19. Madame 
Sainctonge a placé à la suite de ce roman une Zdylle sur le 
mariage de Madame la duchesse de Lorraine , et des Lettres 
en vers burlesques. Elle a rajeuni le style de la traduction 
de la Diane de Montemayor, et elle en a retranché ce que 
les gens de goût y avaient condamné. — Poésies galantes ; 
Paris, Jean Guignard , 1696 , 1 volin-12; Dijon , Antoine 
de Fay, 1914, 2 vol. in- 12. On y trouve des Épttres , 
des Élégies , des Zdylles , des Chansons, des Bouquets, des 
4 Madrigaux, des Épigrammes , des Énigmes , un ballet in- 
titulé : Les Charmes des Saisons. La seconde édition de ces 
poésies renferme aussi : Griselle, ou La princesse de Sa- 
luces , comédie en vers et en 5 actes , et l'/ntrigue des 
Concerts, comédie en un acte et en vers , ayec un divertis- 
sement. Ces deux pièces furent jouées à Dijon , en 1714. 
Les vers de Madame Sainctonge sont écrits avec facilité ; 
mais en général ils sont au-dessous du médiocre. 


SAINT-ANDRÉ , (Mademoiselle DE) vécut dans le 1 7e. 
siècle. Elle est auteur de deux pièces de vers. L'une, qui 
n'est pas sans beautés, est la Description de la chapelle de 
Sceaux, peinte par Lebrun ; l'autre a pour titre : ? Hyver de 
F’ersailles. Si dans ce dernier morceau la critique y re- 
marque des négligences, le goût y reconnaît une poésie 
facile et une allégorie i Gi dot 


SAINT - BALMONT , ( ALBERTE - BARBE D'ERNE£- 
COURT, Comtesse DE) naquit en Lorraine, le 14 mai 1607. 
Elle avait un courage intrépide , beaucoup d'imagination, 
de prudence et de modestie. Le lieu de sa naissance n'était 
qu'un village; elle en fit une place d'armes, où elle reçut 

‘et protégea une foule d'artisans et de laboureurs de la 
Lorraine et de la Champagne , contre les Cravates ,espèces 
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de maraudeurs qui ravageaient le pays. Le 1°7. mai 1656, 
cent cavaliers lui enlevèrent un troupeau de vaches. Indi- 
gnée de cette témérité , elle se met à la poursuite des 
ravisseurs, suivie de quelques gentilshommes , et de ceux 
de ses paysans qui composaient son infanterie. Les at- 
_teindre et les terrasser, fut pour elle la même chose. Dans 
l'action elle reçut cinq coups de feu, dont un lui enleva 
son chapeau, et elle se ressentit long-tems des blessures 
que lui firent les quatre autres. Un officier de cavalerie 
était venu demeurer sur ses terres; il s'y comporta fort 
mal. D'abord elle employa les voies de la douceur ; ce 
moyen n'ayant point réussi, elle lui envoya un billet sous 
le nom de chevalier de Saïint-Balmont, où elle lui disait 
que le mauvais traitement qu'il avait fait à sa belle-sœur , 
l'obligeait à la venger , et qu'il le voulait voir l'épée à la 


main. Le défi fut accepté, et elle se battit avec lui, sous 


un habit d'homme. Après l'avoir désarmé , elle lui dit : 
Vous avez cru , Monsieur, vous battre contre le chevalier 
de Saint-Balmont ; mais c'est Madame de Saint-Balmont 
qui vous rend votre épée, et qui vous prie, à l'avenir, 
d'avoir plus de considération pour les Dames. Elle mourut 
le 22 mai 1660. 

On lui doit : Marc et Marcelin, ou Les Jumeaux marlyrs, 
tragédie chrétienne en 5 actes, représentée en 1650 ; Paris, 
Augustin Courbe, 1650, in-4°. ; 3 1651, in-12. Cette pièce, 
composée en quinze jours, fut imprimée à l'inscu de l’au- 
teur. — La Fille généreuse, tragi-comédie en 5 actes, er 
vers, ms. 1650. Il a paru deux vies de Madame Saint-Bal- 
mont. L'une, qui est de Jean Marie , religieux du tiers- 
ordre de Saint François , fut publiée en 1678 ; et l’autre, 
dont le P. Desbillons est auteur, fut donnée au public 
en r798. 
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SAINT-CHAMOND , (CLAIRE MAZARELLI. Marquise 
DE LA VIEUVILLE DE ) naquit à Paris, en 1751. Elle 
n'avait pas encore 14 ans, lorsqu'elle fut promise à un 
homme de qualité, que la mort enleya au mois d’aout 1750. 
Il paraît qu'elle fut son épouse avant d'être celle du mar- 
quis de Saint-Chamond. Au mois de septembre 1750 , elle 
eut un procès, dans lequel ses adversaires attaquèrent 
vainement sa naissance , son caractère et ses mœurs. Ses 
juges et le public lui rendirent justice, Ce procès se ter- 
mina vers l'année 1753. Son esprit fit pressentir de bonne 
heure, cette force et cette énergie qui se trouyent dans ses 
écrits. Elle ne s’adonna ‘décidément à l'étude des lettres à 
et ne composa des ouvrages ; que.par le désir de plaire à 
son époux , le marquis de Saint-Chamond. Ainsi lorsqu'on 
la félicitait de ses succès littéraires , elle eut pu répondre 
par ces vers de Laharpe : 


Plaire à celui que j'aime est ma seule victoire, 
Et mes talens pour lui sont de nouveaux tributs. 
Je les ai cultivés sans prétendre à la gloire ; 

J'ai cherché pour l'amour un Ho de ss 


Les productions sorties de la plume de Madame Saint- 
Chamond , honorent son cœur et son esprit. On lui doit : 
son Portrait, inséré dans le Mercure de 1991. — Lettre & 
J. J. Rousseau , publiée dans l'Année littéraire , 1763. De- 
puis elle a été imprimée séparément in-12.—É loge de Sully ; 

Paris , Duchesne, 1764 , in-8°. Lr A cademie nb avait 
proposé, en 1765, ce sujet pour prix d' éloquence. Madame, 
Saint-Chamond recueillit , sinon le prix de l'Académie , | 
du moins les suffrages des académiciens et ceux du public. 
— Camedris , roman ; 1765, in-12. Cette fiction ingénieuse, 
n'est point une lecture de pur amusement; la morale ÿ 


e 
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ést adroitement sémée, on y reconnaît la main des Grâces. 
= Éloge de René Descartes ; 1765 , in-80. Cet éloge qu'un 
philosophe ne désavouerait pas, est accompagné de notes, 
où la doctrine de Descartes est éclaircie et développée. 
— Les Amans sans le savoir , comédie en 3 actes et en 
prose; 1771: in-12. Cette production est estimée. Madame 
Saint-Chamond est auteur de plusieurs autres pièces de 


théâtre , que le public a reçues favorablement. 


SAINT-GERMAIN , (Madame DE ) née à Paris , vécut 


dans le 18e. siècle. On ne sait aucune particularité de sa 
vie ,' si ce n’est que sa société était composée de gens de 
mérite , et que le désir de s'occuper lui fit embrasser la 
carrière littéraire. Le public lui doitles Lettres d’ Henriette 
et d'Émilie. Cetouvrage , quoique traduit de l'anglais , ap- 
partient en partie à Madame de Saint-Germain , d'après 
les changemens qu'elle y à faits en le traduisant. Ces lettres 
font aimer la vertu et haïr le vice. Il y a de l'intérêt, de 
la naïveté et de ce naturel qui annonce dans l'auteur un 
esprit sage et un cœur sensible. 


SAINT-HYACINTHE , (Madame CHARIÈRE DE } est 
née en Hollande.: Elle à composé : : Lettres Neufchâte- 
loises. — Lettres de Lausanne, ou de La res Dames 
Suisses. Ses ouvrages ont du mérite. 


SAINT-MARTIN, ( Madame DE) vécut dans le 17e. 
siècle. Elle s'adonna à l'étude des lettres. On lui doit : Zœ 
Reine de Lusitanie ; Paris, 1698, 2 vol. in-12. Cet ouvrage 
est imparfait; la mort enleva Madame de Saint-Martin, au 
milieu de son travail. 
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SAÏNT-MAYOLLE , (Madame la Comtesse Dr ) vécut 
dans le 172. siècle. Née avec beaucoup de goût pour l'étude, 
elle traduisit en vers français un Ouvrage italien qui a pour 


ütre /a République de Naples. Vertron l'a mise au rang 
des femmes savantes. 


SAINT-PHALIER, voyez DALIBARD. 


SAINT - QUENTIN , ( Mademoïsélle DE } fille d'un 
avocat de mérite, au parlement de Paris, vécut vers la fin 
du 17°. sièclé. Elle était très-versée dans la philosophie de 
Descartes. On lui doit un traité , Sur la possibilité de l’im- 
mortalité corporelle, avec une réponse aux objections qui 
lui furent faites. Cet ouvrage fit beaucoup de bruit lors- 
-qu'il parut. Veriron à composé pour cette savante, le 

quatrain suivant : \ 


Quitherche.en tout la vérité, 
Qui raisonne si bien et des corps et des ames, 
D’an commun jugement des hommes et des femmes, 
Mérite l’immortalité. 


SAINT-SAUVEUR, (Madame }) a composé : Recueil 
de Pièces intéressantes et morales , convenables aux théâtres 
de société ; 1800 , in-192. 


SAINT - VAST , ( THERÈSE WILLEMS DE) naquit à 
Calais, le 25 décembre 1722. Elle a publié : l'Esprit de 
Sully , avecle portrait de HenriIV, ses Lettres à Sully, et 

ses Conversations avec le même; 1766, in-19. On y trouye 
les détails de la vie privée de Henri IV. C'est le principal 
mérite de cette compilation. — L'Esprit des poètes et ora- 
teurs célèbres du règne de Louis XIV ; 1767, in-12. Cet 
ouvrage est divisé en deux parties. La première renferme 


= 
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des pensées qui ont rapport à la religion ; la seconde est 
consacrée aux vertus morales, aux DRE de tous les 


états. L'auteur a voulu donner un recueil qui fut tout à-la- 


fois agréable et utile; il y a réussi. 


SAINT-VENANT , (Madame DE) a publié: Oimpia. 
— Constance, ou là Destinée ; Paris , an 10, 2 vol. in-12. 
— Derville et Natalie de Saint-Hilaire , ou les Effets de 
la Malédiction paternelle ; Paris, an 10, 2 vol.in-12.. 


SALIEZ, ( ANTOINETTE DE SALVAN , Dame DE} 
naquit à Albi, en 1638. Son mérite la fit admettre en 1689 

x l'Académie des Æicovrati de Padoue. À beaucoup d'es- 
prit, elle joignit un grand goût pour les sciences. Ayant 
perdu de bonne heure son époux, Antoine de Fonyielle , 
seigneur de Saliez , elle consacra la liberté que lui donnait 
. le veuvage, à la culture des lettres et de l'amitié. En 1704 » 
elle forma une réunion, sous le titre de Société des chevaliers 
et chevalières de la Bonne-Foi. Elle en dressa les statuts, 
dont voici le premier : sn M ee 

Une amitié tendre et sincére , 
Plus douce mille fois que l’amoureuse loi, he, 


Doit être le lien, l’aimable caractère, 
Des Deratiére de bonne- foi. 


Elle termina sa carrière le 14 juin 1750. 

* Onlui doit: 24 Comtesse d'Isembourg, princesse de Iohen- 
zollern , roman historique, 1678, in-12. Cet ouvrage a été 
traduit en plusieurs langues, enir’autres en italien, par la 
princesse Capisati. — Les Princesses de Bavière, Isabelle 
et Marguerite, roman historique. — Des Paraphrases sur 
les pseaumes de la pénitence ; des Réflexions chrétiennes ; 
‘des Relations ; diverses Lettres et Poésies insérées dans les 


recueils de son tems, 
SANCY, 


$e LIRE 
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SANCY, ( Madame DE } estauteur de La Belle=-mère ; . 
et Maradan , an 6, 2 vol. in-12. Cet ouvrage n'est Da 
Sans intérêt. 


f 


SAUVAGE ( Madembislle LÉ ) vécut dans le 1704 
siècle. Elle avait beaucoup d'esprit , et elle a souvent dis- 
puté les prix proposés, par l'Académie des Jeux floraux à 
-Toulouse. | 


SCHOENAUGE , CÉLISABETH DE Ya abbÜRee de l'ordré 
‘de Saint Benoit, diocèse de Trèves, vécut dans de 10e. 
Siècle. On lui doit an ouvrage sur l'Origine de la Fête de 
Sainte Ursule et des onze mille Vierges. Klle a éu dés révé- 
‘ations dont Egbert son frère à fait trois livres. Ce dernier 


a composé la vie d'Élisabeth de Schænauge: Le tout a été 


imprimé à Cologne, en 1628: 


SCUDÉRI, (MAGDELEINE DE ) naquit au Havre-de- 
Grace, en 1607. Dès qu'elle parut à Paris , ons’ empressa 
de l'accueillir à l'hôtel de Rambouillet. Sa réputation, l'y 
avait devancée. Bientôt les plus beaux génies de l'Europe 
furent en commerce de lettres avec elle. Le prince de 
Paderborn, évêque de Munster , lui fit présent de ses ou 
vrages et de sa médaïlle.… Lareine Christine dé Suède lui 
donna son portrait, une pension et son amitié.: Le car- 
dinal Mazarin lui laissa une pension par son testament ; le 
chancelier Boucherat lui en établit une sur le sceau, et 
Louis XIV , à la sollicitation de Madame de Maintenon à 
la gratifia, en 1683 ; d'une: pension de 2000. francs ; .quel= 
ques années après, il lui envoya une de ses plus belles et 
plus magnifiques médailles. L'Académie des ÆRicoyrati de 
Padoue venait. de perdre Hélène Cornaro , lorsqu elle en- 
voya, pour remplacer cettesavante, des lettres d'association 

20 
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à Mademoiselle Scudéri , et une lettre particulière écrite 
par Charles Patin, qui commençait ainsi : | 

“« Mademoiselle , quand notre Académie vous a choisie 
»* pour être de son COrps » elle n’a pas prétendu rendre 
» votre mérite plus connu qu'il ne l'est déjà par vos ou- 
» vragés, Elle a voulu marquer à toute la terre, qu'elle 
» connaît parfaitement ce mérite si exquis ; et elle n’a pas 
» moins songé à se faire honneur qu à honorer. vos excel- 
n. lentes qualités ». 

Toutes les autres Académies où les Pc sont admises, 
s'empressèrent de la recevoir. L'auteur des 5 derniers vol. 
de Pharamond, Vaumorière, lui dédia Agiatis. 

La gloire ne lui fit pas négliger les douceurs de l'amitié. 
Sa belle ame, et la douceur de son caractère lui procure- 
rent d'illustres amis. On l'avait fait peindre en vestale , 
entretenant le feu sacré. Le mot fovebo était au bas de 
l'autel , pour marquer qu'elle avait soin de nourrir le feu 
de l'amitié. Le célèbre Nanteuil la peignit en pastel, elle 
l'en remercia par ces vers : | 

Nanteuil, en faisant mon image, 

A de son art divin signalé le pouvoir ; 

Je hais mes traits dans mon miroir, 

Je les aime dans son ouvrage. 
Jusqu'à la fin de sa vie, ‘elle conserva tout l'agrément et 
toute la vivacité de son esprit. Elle termina sa TT à 
Paris , le 2 juin 1701. Deux églises se disputèrent l'hon- 
néur de lui donner la sépulture. Bosquillon composa l'éloge: 
de cette femme de lettres, qui mérite par son érudition 
de tenir la première place après Madame Dacier. 

On lui doit : Zbrahim , ou l’illustre Bussa ; 1641, 4 vol. 
in-80,: Paris, 1652, 4 vol. in-8. Ce roman a fourni à 
Mairet le sujet de satragédie du Grand et dernier Soliman, 
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ou la Mort de Mustapha. Ce même Ouvrage a donné à Geoës 
ges de Seudéri le sujet d'Ibrahim » Où l'ilustre Bassa, tragi- 

Comédie. Blin-de-Sainmore a également-pris dans } Ibrahim 
de Mademoiselle de Scuéri le sujet de sa tragédie dé Mus= 
tapha et Zéangir, — 4riamène, ou Le Srand Cyrus; 1650 , 
10 vol. in-8° ; Paris, 1653. 10 vol: in-8°, Mademoiselle de 
Scudéri étanten voyage avec son frère, $ éntretenait un soir 
avec lui, dans l'auberge où ils étaient logés, de la come 
Position de ce roman. Que ferons-nous, lui disait-elle , 
du prince Mazare ? Ils convinrent : après quelques contes- 
tations, qu on le ferait assassiner. Des marchands quiétaient 
dans une chambre voisine : écoutèrent cétte conversation, 
et crurent qu'on projetait la pérte de quelque grand prince. 
La justice fut avertie, le frère et-la sœur furent arrétés. 
Ils ne tardèrent pas à se justifier et à -obténir leur liberté. 
Cette anecdote rappelle que Fletcher, un des meilleurs 
auteurs dramatiques dé l'Angleterre, récitait un jour avec 
feu, dans un cabaret » des vers d'une de ses tragédiés , 
où il S'agissait d'un complot contre un roi; des passans 
l'entendirent et allèrent le dénoncer. Le poûte füt mis en 
prison ; mais ayant fait connaître la méprise , il n'y résta 
pas long=tems, — Clélie ; Paris , 1660 , 10 volumes in-8°, 
— Almahide ,; Ou ŸEsclave Reine ; Paris, 1660, 8 vol. 
Bo 2 Cérite ,» nouvelle; Paris, 1661, r vol. in - Le 
— Femmes illustres , ou les Harangues héroïques ; Paris, 
1665 , 2 vol. in-12. — Marhilde d’Aguilar , histoire espä- 

gnole ; Paris, 1007 , ‘1 vol. 11-89 277 Promenade de 

Versailles, et Histoire de Célamire ; Paris, 1669, tr vol. 

in-8o. 5 1608, m-12. — Discours sur La Gloire ; Paris, 1677; 
1 volume in-19. Cet ouvrage remporta le premier prix 
d'éloquence que l'Académie française ait décerné. — 

. Conversations sur divers sujets ; Paris, 1680 » 2 VOL. in-j3 î 
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‘Conversations nouvelles sur divers sujets; Paris ; 1684, 2 vol. 
in-12 ; Conversations morales ; Paris , 1636, 2 vol. in-12 5 
Nouvelles Conversations de Morale ; Paris, 1688, 2 volumes 
in-12; Æntretiens de Morale ; Paris, 1692, 2 vol. in-12. 
Ses Conversations et ses Entretiens sont ce qu'elle a fait de 
meilleur : autrefois on les lisait pour se former à la politesse. 
{ls inspirèrent à Mademoiselle de Louvencourt ces vers 
pour Mademoiselle de Scudéri : 


Dans tes écrits touchans , par le goût épurés, 
La vertu ne prend point un air triste et sévère; 
Sensible, elle reprend, avec des yeux de mère 
Qui veut bien rappeler ses enfans égarés. 

Tu viens pour les remettre au chemin qu’il faut prendre, 
Et tu nous fais goûter les biens dont tu jouis. 

Le ciel dut Aristote au siècle d'Alexandre ; 

Mais il ne dut Sapho qu’au siècle de Louis. 


— Nouvelles Fables en vers; Paris, 1685, 2 vol. in-12. 
— Les Bains des Thermopiles , insérés dans ses Conversa- 
tions , imprimés depuis séparément , avec des notes, de 
Fr. Parfaict., 1750, in-12. Delacroix a donné l'Esprit de 
Mademoiselle de Scudéri, 1766, in- 12. Ses romans ont 
été traduits en toutes sortes de langues , même en arabe, 
On en achetait chèrement les feuilles , à mesure qu'on les 
imprimait. Ils offrent assez souvent le tableau de ce quise 
passait à la cour de France . et ils annoncent beaueoup 
d'esprit, de fécondité et d'imagination. On y trouve des 
morceaux heureux, des traits d'une délicatesse et d'une 
| supériorité qui ferait honneur aux meilleurs écrivains , et 
‘des portraits très-bien rendus et pleins de finesse, Ce n'est 
pas que ses productions soient parfaites , elles ont en partie 
les défauts du commencement du siècle où elles ont été 
composées. Elles sont tombées dans l'oubli par leur | 
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prolixité et l’afféterie précieuse de langage avec lequel elles 
sont écrites , et qui alors était de mode. Dans ce tems là, 
On ne parlait point des effets sans remonter à leurs causes, 
et On ne cCitait aucun fait sans en détailler les circons- 
tances. Boileau a critiqué les ouvrages de Mademoiselle de 
Scudéri; mais ce qu'il y a de répréhensible ne lui a pas 
fermé les yeux sur ce qu'il y a de bon. On lit dans les 
OEuvres de cet auteur, qu'ayant vu la puérilité des romans 
d'alors, il Composa son dialogue où il les attaque, et. 
particulièrement ceux de Mademoiselle de Scudéri : 
“ Cependant» , dit-il, « comme Mademoiselle de Scudéri 
n était alors vivante , je me. contentai de. composer ce 
» dialogue dans ma tête , et bien loin de le faire imprimer, 
». je gagnai. même sur moi de ne point Lécrire , et de ne le 
». point laisser voir sur le papier , ne voulant pas donner 
ñ ce chagrin à une fille. qui , après tout, avait beaucoup de 
» mérite 7. Si on songe. qu'elle a publié quelques-uns de 
ses romans avant la fixation de la langue, on doit être 
étonné de ne pas en trouver le style plus défectueux. On 
fa compte au nombre des premiers réformateurs de la 
romancie. On lui doit des fers qui sont agréables et ingé- 

“Meux. Elle avait souvent des saillies heureuses , et faisait 
facilement des impromptu.. x 


SCUDÉRE, (Madame DE) de Normandie , Belle - sœur 
de la précédente, mourut en 1 714. Les Lettres de sa com- 
position ; imprimées parmi celles de Bussi-Rabutin. A 

: annoncent qu'elle avai beaucoup d'esprit. 


SEGUIER, voyez VERGNE. 
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_ SENAICTERE, ( Mademoiselle DE) vécut vers la-fin 
du 17°. siècle. Le roman d Orasie, dont elle est auteur, n'a 
été imprimé qu'après sa mort. Les héros de son ouvrage 
sont dignes de l’ancienne chevalerie. 


| SERMENT ; (LOUISE-ANASTASIE } de l'Académie des 

Ricovrati de Padoue, naquit à Gren oble. Elle cultiva avec 
succès les Muses latines et françaises. Les auteurs les 
plus illustres recherchèrent sa société, et célébrérent son 
mérite. Corneille, Quinault et Pavillon la consultaient sur 
leurs ouvrages. ; 

Ses productions consistent dans plusieurs morceaux de 
Poésies latines et françaises , quelques Lettres en prose, 
insérées pour la plupart dans le recueil de pièces acadé- 
miques , publié par Guyonnet de Vertron. On trouve aussi 
quelques-uns de ses vers dans la Pandore de Veriron.- 
Ceux qu'elle fit peu d'imstans avant Sa mort, donnent une 
heureuse idée de sa versification et de sa philosophie. Elle 
termina sa carrière à Paris, vers lan 1692. à l'âge de 5o ans. 


SERRIE , (Madame DE LA ) du département de la 
Vendée , a composé : Andorine ef Isidore , ou l’ Amour 
conjugal , nouvelle vendéenne. — Zénobie, reine de Pal- 
KkKX 
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myre, en 6 chants. — Eulalie de Rochester , vicomtesse de 
nouvelle vendéenne ; Paris, Didot jeune , an 0. 


SERVIN , (MAGDELEINE DESCHAMPS , Dame ) vécut 
vers la fin du 16°: siècle. Elle fut épouse du contrôleur 
Servin, ét mère du célèbre Louis Servin , avocat-général 
au parlement de Paris , sous Henri III. On lui doit des 
Poésies françaises, grecques et latines, sur la mort de 
François Balduin , homme renommé pour la jurisprudence 
et l'histoire. Elle a recueilli, dit la Croix du Maine, plu- 
sieurs Mémoires sur la police de France , non imprimés. 


SÉV 3rx 
:SEVIGNÉ, (MARIE PE RABUTIN, Dame DE 
CHANTAL et DE BOURBILLE , Marquise DE) petite-fille 
de Francoise Frémiot, Dame de Chantal , fondatrice de 
l'ordre de la Visitation , naquit le 5 février 1626. Elle 
n'avait qu'un am et quelques mois, lorsqu'elle perdit son 
père. Marie de Coulanges sa mère, et Christophe de Cou- 
langes son oncle , soignèrent son enfance , et cherchèrent 
à cultiver les heureuses dispositions qu'elle avait reçues de 
la nature. Elle apprit le latin, l'espagnol et l'italien. A 
l'âge de 18 ans, le rer. août 1644, elle épousa Henri , 
marquis de Sévigné, qui mourut le 2 février 1651. Elle- 
le regretta sincèrement , quoiqu'il n'eût pas eu pour elle 
tout l'attachement dont elle était digne. Veuve à 25 ans, 
favorisée des dons de la fortune , et douée des charmes 
de la figure , elle renonça à de nouveaux liens, pour se 
consacrer à l'éducation de son fils et de sa fille. Elle maria 
cette dernière , en janvier 1669, au comte de Grignan qui 
daus la suite eut le gouvernement de la Provence. Cette- 
eirconstance fut pour Madame de Sévigné la source de 
.ses, inquiétudes et de sa gloire. Toutes ses pensées ne se. 
_portèrent plus que sur les moyens de revoir sa fille. Tan- 
tôt elle l'attirait à Paris, et tantôt elle allait la chercher: 
au fond de la Provence. Leur séparation donna naissance 
à ces lettres dont il n'y a point de modèle, Madame de 
Sévigné fit son dernier voyage ä Grignan, vers la fin du: 
mois de. maï 1694. Le chagrin et la fatigue que lui causa 
une longue maladie de sa fille, la conduisit au tombeau. 
Elle fut attaquée , le G avril +696 , d'une fièvre continue, 
qui l'emporta Le 14°. jour. Son ame était belle et vertueuse. 
Elle pardonna avec la plus grande générosité à son cousin 
Bussi-Rabutin , les sarcasmes: qu il avait lancés contr'elle, 
dans son Histoire amoureuse des Gaules, sous le nom de 
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Madame de Chemville. Voltaire l'a placée dans son Temple 
du Goût. Le portrait qua fait d'elle son illustre amie 
Madame de Lafayette, donne une haute idée des qualités 
de son esprit et de celles de son cœur. Son.éloge, par 
Madame Brisson , fut couronné en 1777 par. l'Académie 
de Marseille. Un auteur célèbre ( Laharpe) a dit dans un 
poëme qui n'a point été achevé : 


Charmante Sévigné, quels honneurs te sont dus! 
Tu les as mérités, et non pas attendus. 
Tu ne te flattais pas d’avoir pour confidente 

« Cette postérité pour qui l’on se tourmente. 

Dans le cœur. de Grignan tu répandais le,tien:,, 
Tes lettres font ta gloire , et sont notre entretien. 
Ce qu'on cherche sans fruit ,-tu le trouves sans peine. 
Que tu m'as fait pleurer le trépas de Turenne: 
‘Qui te surpassera dans l’art-de raconter? 
Ces portraits d’une cour qu’on se plaît à citer, - 

Se retracent chez toi bien mieux que dans l’histoire : 
Ces héros, dont ailleurs je n’appris que la gloire, 
Je les vois, les entends, et converse avec eux, etc. 


L'amour maternel de Madame de Sévigné fit son bonheur 
et son génie. 15 À 

Ses Liettres furent publiées avee une préface et des 
notes , par le chevalier Perrin, 1754, 4 vol. in-12; Paris, 
Rolin, 1755, 6 vol. in-12; 1704, og vol. in-12:1763; 1775: 
8 vol. in-123 Paris, Bossange, an 9: 10 vol. in-12. On 
trouve à la tête de cette dernière édition, le portrait de 
Madame de Sévigné, un précis de sa Vie et des réflexions 
sur ses Lettres. L'abbé Pierre Barral donna en 1756, 
In-12, les Sevigniana, avec des notes. Il n'a presque com- 

ilé dans'ce Recueil, que ce qui regardait les Solitaires 
de Port-Royal et leurs amis. Les Lettres de Madame de 
‘Sévigné se mettent entre les mains des étrangers , qi 
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Yeulent apprendre la langue francaise. Rien n'est égal à la 
vivacité de ses tournures et au bonheur de ses expres- 
sions, Elle avait le talent d'embellir les moindres choses , 
et de donner de l'intérêt aux plus petites. Tous ses récits 
sont des tableaux de l'Albane ; son style ‘est inimitable , 
comme celui du bon La Fontaine. Elle est , dans le genre 
épistolaire , ce que le fablier est dans le sien, négligée et 
originale. Quelques auteurs ont prétendu que les senti- 
mens de tendresse qu'elle témoignait à sa fille étaient faux 
et affectés, Cette assertion est non-seulement dénuée de 
preuve, mais encore de probabilité. Si elle ne sentait 
rien, qui donc l'obligeait à faire paraître le contraire ? A 
quoi bon cette pénible et longue hypocrisie ? Le cœur 
d'une mère ne peut se contrefaire ainsi ; et l’on voit claire- 
ment que lui seul a inspiré à Madame de Sévigné ces fré- 
quemes expressions de tendresse , qui ne pouvaient se 
sauver d'une ennuyeuse monotonie, qu'à force de vérité. 
Boileau. a dit : 


Le faux est toujours fade, ennuyeux, languissant ; 
Mais la nature est vraie, et d’abord on la sent. 


On a reproché à Madame de Sévigné de n'avoir pas rendu 
justice au mérite de Racine. Les beautés de Corneille , 
qu’elle appelait ses vieilles admirations , lemportaient, à 
‘son avis, sur celles de l'Euripide français. Quelqu'uu qui ; 
dans sa jeunesse , n'avait vu , n'avait admiré que l’auteur 
de Cinna , n était-il pas excusable d'avoir conçu que rien 
ne l'égalerait jamais ? D'ailleurs, les réputations en im 
posent. Son enthousiasme pour Corneille ne lui fit point 
iusion sur les endroits où il est resté au-dessous de lui- 
méme. On sait que Racine n'a été mis à sa place, que 3a 
ans après sa mort, Cet auteur semble avoir favorisé l espèce 
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de culte exclusif qu'on rendait à Corneille, quand üf 
dit de lui: « On trouve , dans ses écrits , une certaine 
force , une élévation qui surprend, qui enlève, et qui 
rend jusqu'à ses défauts, si on lui en peut reprocher 
quelques - uns , plus estimables que les vertus des 


autres ». Si elle s'est trompée à l'égard de Racine , 


CHE ME Se 


doit-on en conclure qu'elle manquait de goût , tandis que, 
dans plusieurs autres occasions , elle a donné des preuves 
du contraire ? N'a-t-elle pas trouvé le style de la Cléopâtre 
détestable , dans un tems où tout le monde , excepté Des- 
préaux, en célébrait l'auteur? Se laissa-t-elle abuser par 
l'amitié qu'elle portait à Benserade , et par les vers qu'il 
avait faits pour sa fille, dans les ballets de la cour, où elle 
parut? « Les rondeaux de Benserade , dit-elle, sont fort 
» mélés : avec un crible , il en demeurerait peu ». On ne 
doit point oublier , pour la gloire de Madame de Sévigné, 
qu'elle à fait dans ses Lettres l'éloge des hommes les plus 
célèbres de son siècle , enir'autres , de La Fontaine. | 


SIBUT , (Mademoiselle) de Lyon, vécut dans le 17°. 
siècle. Elle a fait des 7ers à la louange de Madame la 
Dauphine , et elle réussissait dans les Devises. 


SILLERY, (STEPHANIE - FÉLICITÉ DUCREST ; 
_d'abord Comiesse DE GENLIS , ensuite Marquise DE). 
a élé gouvernante des enfans du duc d'Orléans. Depuis 
ce tems . elle s'est consacrée à l'éducation de la jeunesse. 
Elle tira de l'infortune les petits-néveux du grand Racme , 
en obtenant pour eux une pension du duc d'Orléans. Peu 
de femmes ont donné autant d'ouvrages que Madame de 
Sillery. On lui doit: Théâtre à l'usage des jeunes Personnes, 
ou Théâtre d’Éducation; Paris, 1779, 7 vol. in-8°; 1785, 
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5 vol. in-192: Berlin, 1795, 4 vol. in-8°. Dés que cette 
production parut, on en fit deux traductions allemandes. 
L'une est de M. Weisse; l'autre , de M. Albert Vittembere. 
Madame de Sillery fit imprimer cet ouvrage par un motif 
de bienfaisance. Le public seconda ses vues. Il y eut des 
exemplaires qui lui furent payés mille écus. Le produit de 
_cet écrit fut employé à urer de prison trois personnes qui 
avaient perdu un procès de 60 mille livres. — Théâtre de 
Société ; Paris, 1781, in-80; Suisse, 1781, 2 vol. in-8° ; 
Genève, 1781, à vol. in-r2 ; Paris , 1782, 2 vol. in-18. 
— Annales de la Vertu , où Cours d'Histoire à l'usage des 
Jeunes Personnes ; Paris. 1781 s 2 vol. in-8° ; Maëstricht, 
1799,5 v,in-12; Paris, an 10, Maradan, 5 v. in-19: idem, 3 v. 
in-80, — Adèle et Théodore, ou Lettres sur l'Éducation , 
1782 ; 3 vol. grand in-8 : Hambourg, 1783, 5 vol. in-8° ; 
Maëstricht, 1784 , 3 vol. in-12 ; Paris , 1785 ; 1789, 3 vol. 
in-8°; Paris, an 10, Maradan, 3 v. in-8° ; idem, 4 v.in-12.— 
Les Veillées du Château, ou Cours de Morale à l'usage des 
Enfans; Paris, 1784,3 vol. gr.in-80, —Za Religion consi- 
dérée comme l'unique base du Bonheur et de la véritable 
Philosophie, 17e. et 2e, édit: 787: in-8°. — Pièces tirées de 
l Étriture-Sainte , Genève, 1787, in-6°, -— Discours sur 
l& suppression des Couvens des Religieuses , et sur l'Éduca- 
tion publique des Femmes, 1700 , in-80. — Discours sur 
l'Éducation de M. le Dauphin, et sur P Adoption ; Paris , 
1790. — Leçons d’une Gouvernante à ses Élèves ; OU : 
Fragmens d’un Journal , qui a été fait pour l'éducation des 
enfans du duc d'Orléans ; Paris, 1791, 2 vol. in-12. — 
Discours sur P Education publique du Peuple, 1791, in-8o, 
— Nouveau Théâtre sentimental, à l'usage de la Jeunesse , 
19914 in-0%. — Discours sur Le Luxe et l’'Hospitalité , 
considérés sous leurs rapports avec les mœurs et l'éducation 
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nationale, 17014 in-80. — Ofuvres complètes, contenant /es 
Annales de la Vertu ; Adèle et Théodore ; le Théâtre des 
jeunes Personnes; les PV eillées du Château , et Les Leçons 
d'une Gouvernante, 1791, 17 vol. in-8. ou 17 vol. in-12. 
— Les Chevaliers du Cigne ; ou La Cour de Charlemagne , 
‘conte historique ‘et moral, pour servir de suite aux V’eil- 
lées du Château , et dont tous les traits , qui peuvent faire 
allusion à la révolution française, sont tirés de l'histoire ; 
Hambourg, 1795, 3. vol. in-8°. — £pitre à lAsile que 
j'aurai; suivie de deux Fables; du Chant d’une jeune 
Sauvage; de l'Epitre à Henriette Sercey, ma nièce ;'et des 
Réflexions d'un Ami des Talens et: des Arts; Hambourg, 
1706, in-8°. — Précis de ma conduite, etc. Hambourg , 
1796 ‘in-8°.:—Les 4 œux téméraires ; Où l'Enthou- 
siasme , an 7 , 3 VOL. in-19. — Herbier moral, ou Recueil 
de Fables nouvelles et autres Poésies fugitives ; Paris, an8, 
x vol. in-12; idem, r vol. in-8. — Zes Mères rivales ; où 
la Calovmnie ; Berlin, an 8, 5 vol. grand in-8° ; Paris, an 9, 
4 vol. in-8°; idem, in-192. — Manuel du Voyageur , in- 19+ 
— Les Petits Ermigrés , ou Correspondance de quelques En- 
fans ; 2 vol. in-8e. — Le Petit Labruyère, suivi d'un Re- 
eueil de Pensées diverses, an 9, x vol. in-80. — Des Mor- 
ceaux dans la Bibliothèque des Romans. — Nouvelle Wé- 
thode d'enseignement pour la "Ra dié Enfa ance , an 9: L vol. 
in-12% Paris, an 10, 1 vol. in-12. — Nouvelles Heures , à 
l'usage des enfans depuis l'âge de 5 ans jusqu à 12; Paris, 
an 9,1 vol. in-18. — Nouveaux Contes moraux , et Nou- 


velles historiques, 5 vol. in-12. — Projet d’une Éeole rurale 
pour éducation des Filles; Paris, an 10,1 vol. in-6°. Eee 


Mademoiselle de Clermont, nouvelle historique ; Paris, 
an 10, Maradan, 1 vol. in-18. Cette nouvelle est un 


petit-chef-d'œuvre. — Vie de la Duchesse de la F'allière, 


1 
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Paris, an 19, Maradan » 1 VOL. in-89 ; idem, 2 vol. in-12, 
— Les Souvenirs de Felicie L°”", Paris, an 12, Maradan ë 


-Y vol in-192, 


Plusieurs auteurs ont tiré des ouvrages de Madame de 
Sillery, des sujets de éomédies et d'opéra. 


SIMIANE, (PAULINE DE GRIGNAN, Damé DE) 
petite-fille de Madame de Sévighé, hérita du talent de 
son aïeule, pour le genre, épistolaire, Si dans ses Lettres 
on ne trouve paë autant de sensibilité que dans celles de 
Madame de Sévigné., on y reconnaît au moins les mêmes 
grâces et la même légèreté. Elles ont paru dans le Recueil 
des Lettres nouvelles ou nouvellement recouvrées de Madame 
de Sévigné., 1 777» 1n+12. Pauline de Grignan épousa M. de 
Simiane, marquis d'Esparon. Elle mourut en 1737. .Ses 
vertus et son esprit lui firent tenir un rang distingué dans 


la société. Elle connaissait la langue italienne. 


SIMONET , (Madame) a/publié : Connaissance de La 
Mythologie, où Extraits de l'Histoire des Divinités du 
Paganisme, par demandes et par réponses , à l'usage des 
jeunes Dames ; Paris , Fuchs, an 10, 1 vol. in-12. 


SOMMERY , ( Mademoiselle FONTETTE DE) à donné: 
Doutes sur différentes Opinions reçues dans la société FE à 
édition ,.1783 , 2. vol. ; 52. édition , sous le nom de PATES 7 
1784,9 vol. in-12. Cet ouvrage est bien écrit ; on y trouve 
de la profondeur et du jugement. — Lettre à Deston ; 
magnétiseur ; Glasgow et Paris, 1984, in-80, == Lettres da 
Madame la Comtesse de L'**. «u Comte de R°%*, 178 , 
in-19. — Lettre de Mademoiselle de Tourville ,; à Madame 
la Gomtesse de Lenoncourt, 1788, in-8e. — 1; Oreille ? 
conte asiatique + 1789» 5 yolin-12: = Quelques Pièces 
dans l'Almanach des Muses:. | | 


Les 
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SOUZA , (ADÈLE.... d'abord Dame DE FLAHAULT, 
ensuite Dame DE) est née à Paris. Elle a publié : Adèle 
de Senange , ou Lettres de Lord Sydenham ; Londres , 
1794 » n° ;: an 6, Paris; Maradan, 2 vol. in-12 ;. idem , 
2 vol. in-18. Cet ouvrage . dit Legouvé, commença et fit 
la réputation de son auteur. Il parut dans un tems où l'on 
était inondé des sombres productions des romanciers an< 
glais, qui croient plaire avec des spectres ét ‘des hor- 
reurs; ét, comme il n'a rien d'un si lagubre appareil , 


_comme tous les ressorts en sont simples, il r'eposa agréa- 
blement de ces compositions tristes «et convulsives. Il ne 


dut pas le grand succès qu'il obtint à ce seul contraste ; 
il le dut sur-tout à l'intérêt de l'action , à l'ingénuité des 
caractères , à la légéreté du style, à l'art des développe- 
mens, etaux sentimens délicats dont il est orné. — Emilie 
ét Alphonse, ou le Danger de se livrer à ses premières 
impressions , 1799 + à vol. in-12. Cet ouvrage ést digne du 
précédent. — Charleset Marie!, Paris, Maradan , an 10, 
in-12. Cette production est très-intéressante. 


STAAL, (DE LAUNAI, Comtesse DE) naquit à Paris, 
vers 1603. La misère entoura son berceau. Son père était 
peintre à Paris; il quitta la France , et fut en Angleterre 
exercer sa profession. Sa mèré , après avoir été la gou- 
vernante de Mademoiselle de Ventadour, se retira dans 
un couvent. L'intérêt que la jeune de Launai inspiraït, la 
rendit chère à Mesdames de Grieu, dont l'une était abbesse | 
de Saint-Louis à Rouen, et l'autre simple religieuse. Elles 
l'élevèrent dans leur monastère , et soignérent son édu- 
cation. Elle y resta depuis l'âge de deux ans, jusquà 
celui de seize ou dix-sept ans. À cette époque , la mort lui 
enleva ses protectrices. En 1711, elle fut placée auprès 
de la duchesse du Maine + en qualité de femme - de- 
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<hambre. Livrée à des emplois qui ne convenaient ni à ses 
goûts, ni à son mérite, elle cherchait les moyens d'amé- 
liorer son sort. L'occasion s’en présenta bientôt. Une jeune 
beauté, nommée Tétard, se disait possédée du démon. 
Tout Paris courut voir celte prétendue merveille. Fonte- 
nelle y alla ; et en parla moins en philosophe qu'en apôtre: 
Mlle de Launay , qui était très-hiée. avec l'auteur des 
Mondes , lui écrivit à ce sujet. Dès le même jour, il se 
trouva dans une société où on lui fit des plaisanteries à 
l'égard de Mademoiselle Tétard. En voici de meilleures que 
les vôtres, répondit-il , «en montrant l'ingénieuse lettre de 
Mie de Launay. On en prit des copies ; tout le monde 
voulut. la posséder. La duchesse du Maine la lut et en fut 
contente, Dès-lors elle employa Me de Launay dans 
toutes les fêtes qui se donnaient à Sceaux. Elle faisait des 
vers pour quelques-unes. des pièces que l'on y jouait, 
dressait les plans de quelques autres, était consultée pour 
toutes, et en faisait. elle-même. Sous la régence, elle fat 
enveloppée dans la disgrace de Madame du Maine. On la 
- renferma à la Bastille, le 29 décembre 17168. Ayant recou- 
vré la liberté dans les premiers jours de février 1720, elle 
retourna auprés, de la duchesse. Le célèbre Dacier, veuf 
depuis quelque items, conçut le projet de se marier avec 
elle. Madame du Maine.ne voulut pas y consentir. Elle lui 
fit épouser M. de Staal, lieutenant aux Gardes-Suisses , 
etdepuis capitaine.et maréchal-de-camp. Madame de Staal 
devint dame d'honneur de la duchesse. Elle eut la gloire 
d'avoir pour amis la Rochefoucault ; l'abbé de St-Pierre. | 
l'abbé.de Vertot, Toureil, Malezieu , Valincourt et Chau- 
lieu. Quelques-uns d'eux eurent pour elle un sentiment 
_ plus tendre que celui de l'amitié. L'abbé de Chaulieu » OC 
 togénaire et presque aveugle , fut un de ses adorateurs , et 
_ fit beaucoup de vers à sa louange. IL avait passé la saison. 
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des amôurs ? il ÿ fut ramené par la vue de Madariie de 
Staal,, qui alors était Mademoiselle de Launai. Elle mourüt 
au mois de juin 17bo. | 2 

On lui doit : Mémoires dé sa vie, 3 vol.in-15. Ils ont été 
imprimés après sa mort. On ÿ ajouta en 1555, un 4e. vol. 
qui contient deux comédies en 3 actés et en prose, dont 
l'une est intituléé : L’Engouement; et Vautre , la Mode. 
Elles furent jouées à Sceaux. La dérnièré a äussi été repré- 
sentée aux Ttaliens en 1761, sous le titre des Ridicules 
du jour. Ses Mémoires sont écrits ayec äutant d'agrément 
que de finesse. On y trouvé de l'élégance et de la simplicité, 


de l'esprit et du näturel. En lisant Mädamé de Staal, on 


fait un cours de morale-pratique : car il y 4 de tems en 
tems des aperçus du cœur humäin qui imontrènt une femme 
actoutumée à regarder de près et les autres et elle-même. 
Quant à ses comédies , le dialogué en est vif et spirituel. 
:> Recueil de Lettres dè M ademoiselle de Launai au cherd- 


lier de Menil, aw marquis de Silly et à M. d’'Héricourt, 


auxquelles on à joint celles de M. de Chaulieu à Mädemoi 
selle de Launaï. et celles de M. Remond à la même, et le 
| portrait de Madame la duchesse du Maine par Mademoiselle 
de Launai, Paris, Bernard ; än 9, 2 vol. in-12. Ces lettres 
sont au nombre des ‘modèles du genre épistolaire. On 
remarque dans celles au chevalier dé Ménil, cet heureux 
abandon qui plait sans le vouloir ét sans le savoir. Les 
lettres adressées au marquis de Silly ‘et°à M. d Héricourt 
inspirent beaucoup d'intérêt. Le portrait de Madame du 
Maime annonce qu'elle avait le talent de Labruyère. Elle a 
eu beaucoup de part au recueil intitulé: 4musemens de 
Sceaux. La Naissance du Quolibet et son Épigramme sur un 
grimacier Ont été insérées dans divers recueils: 
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STAËL DE HOLSTEIN , (NECRER , Dame DE) fille 
de Madame Necker, épousa Staël de Holstein , qui fut 
ambassadeur de Suède en France. Le mérite de Madame 
de Staël n’est pomt un mérite vulgaire, ses connaissances 
étonnent par leur variété et par leur étendue , et son talent 
pour écrire est d'une grande supériorité. On lui doit : 
Lettres sur les ouvrages et le caractère de J.-J. Rousseau , 
2°. édit. 1799, in-12; 3°. édit. augmentée d'une leitre de 
Madame de Vassy , et d'une réponse de Madame de Staël, 
1789 , in-8°. Cette production a obtenu de justes éloges. 
— Sentiment secret, comédie. — Réftexions sur la Paix, 
adressées à M. Piit et aux Français, Londres, 1 70 , in-80, 
— Recueil de morceaux détachés , Lausanne 51709 , in-8°.: 
2°. édit. revue et augmentée, Leipsick , 1996.— De l’in- 
Jluence des Passions sur le bonheur des individus et des na- 
tions, Paris, 1796, in-80. Paris, 1797: 2 vol. in-r8. Cet 
Ouvrage est plein d'observations, de vues nouvelles et d'idées 
fécondes. — De la Littérature considérée dans ses rapports 
avec les institutions sociales , an 8 , 2 vol. in-80 ; 2e, édit. 
revue et augmentée , Paris, an 9:2 vol. in-8°, Le titre 
‘seul de cet ouvrage annonce une importante conception. 
« Le style, dit Palissot, si l'on en excepte an petit nombre 
‘de traits où la recherche se fait sentir et nuit à la clarté, 

_ esttoujours proportionné à la grandeur des objets qu'elle 
traite ; il est même une observation qui s'est constamment 
offerte à nous en lisant son ouvrage : c'est que si l'on 
faisait un recueil des pensées détachées qu'on pourrait en 
extraire, et qui mérileraient d'être remarquées , aucun 
recueil de ce genre ne serait plus abondant et plus riche. » 
Madame de Staël a adopté dans son ouvrage le système de 
_la perfectibilité. Plusieurs philosophes ont soutenu cette 
opinion d'une manière générale. Madame de Staël est 

QI 


323 STE: 
peut-être la RON qui l'ait appliquée à la littérature. 
Horace ( liv. 3, ode 6.) prétend que Les hommes vont en 
se détériorant; Fontenelle avance , dans ses Dialogues, 
que tous les siècles se ressemblent; Boufflers a montré de 
lindécision: sur le système de la perfectibilité; Fergusson , 
Kant, Turgot, Condorcet et Talleyrand - - Périgord sont 
persuadés que la perfectibilité est l'apanage: de lhommè. 
Quant aux critiques qu on a faites de la Littérature ; const- 


dérée dans ses rapports avec:les institutions sociales, ne 
pourrait-on pas dire avec Charies Pougens : La häine et 
l'envie sèment au hasard, la paresse recueille, linsou- 
ciance prononce ; mais la postérité venge. Charles Pougens 
. a donné une analyse bien raisonnée de l'ouvrage de Ma- 
| dame de Staël,, dans la Bibliothèque Française ,ano, n°. 6, 
Set 10: — Dé l'influence des révolutions sur les lettres ,in-8°. 
— Delphine, Genève .-an 10% Paschoud , 4 vol. in-12 ; 
Paris , Maradan , 6 vol. in-12; 3°. édition , Paris, an 11, 
6 vol. in-12; traduit en anglais et en allemand. 
| | 
STECK , (GUICHELIN, Dame) est fille d'un menuisier. 
Les Gràces. et les Muses Lont comblée de leurs faveurs. 
La manière heureuse dont elle a débuté. dans la carniere. 
littéraire, à jusifié 1# bonne opinion que: ses: premières. 
années avaient fait concevoir de son intelligence. Ses talens 
lui ont procuré d'illustres protecteurs , de sincères, amis, 
et un époux recommandable ; à plusieurs-égards.… ILest à 
regretter que. son hymen l'ait enlevée à sa patrie. Elle ha- 
bite la Suisse. 
Madame Steck a composé, à l'âge de 11 ans, Vers sur 
la mort de Léopold, duc de Brunswick, Versailles, 1787 HR 
in-80, On lui: doit aussi le Hameau abandonné, qu ‘elle a: 
traduit de Goldsmith , étune Épitre à à lObscurité. Ce dernier 
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euvrage, inséré en différens ; Journaux , à mérité à son 
auteur. les vers suivans de Lebrun-Pindare : 


Ta modestie enchanteresse 
Brille d’un éclat mérité ; 

Et tes vers à l'obscurité 
N'iront jamais à leur adresse. 


SUARD , MAT C) FT. da secrétaire perpétuel 
de la seconde classe de l'Institut national de France, est 
ce ir de quelques Lettres insérées dans les Mélanges de 

. Suard , an 11, On attribue aussi à Madame Suard la 
…— de quelques Romans anglais. 


‘SUCCA , (MARIE DEF ) fille de Benoît de Succa, célcbre 
jurisconsulte , naquit à Liége en 1600. Elle reçut de la 
nature, de l'esprit, des grâces et de la beauté. À la connais- 
sance des beaux-arts, elle; Joignit celle des mathématiques. 
Elle étudia le latin, et au bout d'une année , elle fut en état 
d entendre Cicéron ; bientôt même , elle écrivit dans la 
langue de cet orateur aux savans de son siècle. Valère 
ue qui avait vu plusieurs de ses lettres entre les mains 
de Lambert Vlierdène, à qui elles étaient adressées . les 
trouve pleines de naturel et d: élégance. Cetté femme, 
dont les talens k faisaient regarder comime uné merveille : 
termina sa Carrière dès l'âge de vitgt-cinq ans. 


SURVILLE, (tanourarr-ÉtroNoRr LOT ILDR 
DE VALLON-CHALTS, Dame DE) poëté francais du 1be, 
siècle , est connue par ste POëSIes à publiées par Ch. Van- 
derbourg , Paris, Henrichs. anr 1, vol. in-80, Ces poésies, 
fort 1 ingénieuses , sont, au langage près: dignes du 18. 
siècle. Plusieurs littérateurs doutent de l'authenticité des 
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productions qui ont paru sous le nom de Ma AMAR ( 
Surville. É SNS 
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SUZE , (HENRIYETTE DE COLIGNY , Comtesse DE LA) 
fille du second maréchal de-Châtillon , petit-fils de l'amiral 
de Coligny, naquit à Paris en 1618. On la maria très- 
jeune à Thomas Adington , seigneur écossais. Devenue 
veuve peu de tems après, elle donna sa main au comte de 
la Suze. Elle abandonna la religion de Calvin, pour se 
faire catholique. Ce changement la brouïlla pour toujours 
avec son époux, qui était protestant : ils se séparèrent. 
Devenue libre , elle se livra entièrement à l'étude des 
lettres. Son enthousiasme pour la littérature fut poussé 
trop loin , car il lui fit négliger ses affaires domestiques , 
qui ne tardèrent pas à se déranger. Sa maison était le ren- 
dez- vous des poètes les plus célèbres de son tems. 
Différens auteurs ont chanté sa beauté et son esprit. Le 
fameux Largillière la peïgnit assise sur un char roulant sur 
des nuages. Les vers mis au bas de ce portrait, ont été 
attribués par les uns, à Fieubet , et par les autres, au 
P: Bouhours , les voici : 

Quæ dea sublimi vehitur per inania curru ? 
An Juno, an Pallas, an Venus ipsa venit ? 
Si genus inspicias , Juno ; si scripta, Minerva ; 
Si spectes oculos , Mater amoris nt + k 


Ces vers ont été traduits de la manière suivante : 


Quelle déesse ainsi vers nous descend des cieux | 
Est-ce Vénus, Pallas, ou la reine des dieux, 
‘Dont nous ressentons la présence ? 
Toutes trois en vérité. , 
C’est Junon par sa naissance, 
Minerve par sa science, 
Et Vénus par sa beauté. 
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Dans le roman de Clélie, de Mademoiselle de Scudéri , 
Hésiode endormi sur le Parnassé, voit les Muses en 
songe , et Calliope lui montre les poëtes qui naîtront dans 
1a suite des tems lu Regarde » lui dit Calliope , en parlant 
de Madame de la Suze , » cette fémme qui t'apparait ; 
» elle a, comme tu vois, la taille de Pallas, et sa beauté 
a je ne sais quoi de doux, de languissant et de pas- 
sionné , qui ressemble assez à cet air charmant que les 
peintres donnent à Vénus; cette illustre personne sera 
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d'une si grande naissance , qu'elle ne verra presque que: 
les maisons royales au-dessus de la sienne ; sache qu'elle 
naîtra encore avec plus d'esprit que de beauté, quoi-. 
qu'elle doive, comme tu vois, posséder mille charmes ; 
elle aura même une bonté généreuse qui la rendra 
digne de toutes Les louanges , sans te parler de tant 
d'autres admirables qualités que le ciel lui prodiguera : 
apprends seulement qu'elle fera des Élégies s1 belles ..s1 
pleines de passion, et si précisément du caractère qu'elles 
doivent avoir, qu'elle surpassera tous.ceux qui.l'auront 
précédée, et tous ceux qui la-voudront suivre ». Titon 
du Tillet l'a mise dans son Parnasse. Elle termina sa car- 
rière à Paris , le ro mars 1673. 

On lui doit : Poésies ; Paris, Charles.de Sercy , 1666 ; 
in-12 ; 1684. 2: vol. in-12. On les réimprima avec plusieurs 
pièces de Pélisson , et de quelques autres, en 1695, et en. 
1725 , en 5 vol. in-12. Les Poésies de Madame de la Suze 
sont des Élégies , des Odes, des Chansons, et des Madri- 
gaux. Ses Élégies qui sont d'un agrémentinfini , dit Boileau, 
lui donnèrent une grande célébrité. Les pensées en son&. 
ingénieuses , el les sentimens délicats. 


SANTE D NUS ENT, AS 
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 TARDIEU, (Madame ) a publié : Encyclopédie de la 

- jeunesse, ou Nouvel À brégé élémentaire des Sciences et des 

Arts , seconde édition , corrigée el augmentée, ornée de 

deux cartes géographiques coloriées , et de figures; Paris, 
Tardieu , an 11 , 2 vol. in-12, 


TENCIN, (CLAUDINF-ALEXANDRINE GUFRIN DE) 
fille d'Antoine Guérin, président à murtier au parlement 
du Dauphiné, naquit à Grenoble , en 1681. Sa famille 
l'engagea à se faire religieuse ; cinq ans après avoir pris 
le voile , elle se dégoüta de la vie monastique. Elle aban- 
donna son couvent et se retira à Paris. Fontenelle charmé 
de l'esprit de Madame dé Tencin, sollicita le rescrit du 
pape, qui la releva de ses vœux. Ce bref ne fut pas fulminé; 
mais son obtention suffit pour qu'on ne l'inquiétät pas sur 
la liberté dont elle Jouissait. Liée avec le fameux Law, 
elle s'enthousiasma pour sa banque, et le jeu des billets. 
Elle ne s engagea pas avec moins d'ardeur dans les que- 
relles des Jansénistes et des Molinistes. La plupart de ces 
derniers se rassemblaient dans sa maison. Eile leur parlait 
avec feu, etles animait par ses discours. Les évêques , les 
jésuites, en sortaient pleins de colère et de courage contre 
leurs adversaires. Pour calmer les orages qu'elle formait, 
on lui envoya l'ordre de se retirer à Orléans. Son frère 
qui commencait à jouir de la faveur du cardinal de Fleury, 
la fit rappeler. Revenue de son exil, elle s'entoura des 
hommes les plus aimables de la cour, et des savans les 
plus goütés de la capitale. Leur commerce épura son goût 
et tourna ses idées du côté de l'étude. Depuis sa sortie du 
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cloître, sa vie avait été orageuse ; du moment où elle 


+ 


cultiva les lettres , elle entra pour ainsi dire dans le port. 
Ses jours devinrent plus paisibles et plus heureux. Son 
esprit et sa facilité pour exprimer ce qu'elle sentaït , la. 
faisaient paraître avec ayaniage partout où elle se mon- 
trait. Les grands , les ministres, se plaisaient à l'entendre; | 
elle se servit habilement de l'ascendant qu'elle avait sur 
eux, pour l'élévation de son frère. Sa célébrité fut assez 
grande pour qu'on recueillit ses décisions , et le sujet même 
de ses entretiens. Ce fut elle qui commença à rendre hom- 
mage à l'Esprit des Lois. Dès quil parut, elle en prit un 
grand nombre d'exemplaires, qu'elle distribua à ses amis: 
Cette femme de mérite mourut à Paris , le 4 décembre 1749- 
On lui doit : Le Siège de Calais, in-12. Quelqu'un pré- 
tendit que les romans qui avaient paru jusqu'alors à 
commençaient tous par une déclaration d'amour , et finis- 
saient par le mariage. Madame de Tencin promit den 
ébaucher un, dont le commencement serait la conclusion 
k des autres , et elle composa le Siège de Calais. C'est d'après 
cet écrit que du Rozoy a fait sa tragédie des Décius fran- 
çais, et que Dubelloy a donné sa tragédie du Siège de 
Calais. — Mémoires de Comminges, in-12. Ce roman , dit 
Laharpe , peut être regardé comme le pendant de la prin- 
‘cesse de Clèves. IL a fourni à Dorat le sujet d'une lettre 
en vers , et à Darnaud le sujet d'un drame. 1e Les Malleurs 
de l'Amour , 2 vol. im-12. Ses romans sont consacrés à 
peindre l'amour. Ils sont écrits avec délicatesse , et les 
passions y parlent le langoge qui leur est propre. — 
Anecdotes d’Édouard IT, 1776, in-12., ouvrage posthume , 
fini par Madame Elie de Reaumont.— Ses Œuvres , Paris, 
1786, 7 vol. in-12. Delandine à mis à la tête de ce recueil 
. des observations sur les romans , et en particulier sur ceux 
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. de Madame de Téncin. Elle est encore auteur de plusieurs 
productions anonymes, entr'autres, de la Zraduction de 
Chrisal , ou les Aventures d'une Guinée, histoire anglaise, 
1707, in-12. | 
| 7 | | 
THIERRI, (Madame) a donné au théätre du Vaude- 
ville , en société avec Lambert, Arlequin tailleur, 1703. 


THOMAS, voyez BAZINCOURT,. 


TIBERGEAU , ( Madame la Marquise DE ) protégea 
l'auteur du Glorieux. Sitôt que Destouches eut fait sa pièce 
du Curieux impertinent, il la lut dans quelques sociétés. 
« Cela fit du bruit , et parvint; usqu à Madame la marquise 
de Tibergeau, sœur du marquis de Puisieux , alors notre 
ambassadeur en Suisse , femme d'un esprit rare, et d'un 
goût sûr. Elle accueillit le jeune auteur, l'encouragea , 
» lui donna de bons conseils, d'après lesquels il refondit 
? Presqne tout son ouvrage. Quand il fut au point qu'elle 
» désirait, elle voulut en amuser l'ambassadeur dans une 
». fête. Elle fit distribuer et apprendre les rôles dans la 
» maison , et se chargea elle-même du rôle principal ». 
( D'Alembert, éloge de Destouches ). Dans les OEuvrés 
mélées du comte Hamilton, il y a une lettre de Madame 
de Tibergeau, qui commence par ces vers : 


DES sd | 


Les Muses et l'Amour veulent de la jeunesse : 

Je rimais antrefois, et rimaïis assez bien. 
Aujourd’hui le Parnasse et la douce tendresse 
Sont étrangers pour moi; je n’y connais plus rien. 


La mort l'enleva à la sociéié, avant 17955 , dans un âge 
fort avancé. Elle conserva jusqu'à la fin de sa vie toutes 
les grâces de son esprit. 
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TORT, (Madame DU ) est connne par des Ouvrages 

en prose et en vers, insérés dans les Mercures de son 

tems. Fontenelle mit des vers de sa composition au bas du 
portrait de Madame du Tort. Elle mourut vers 1720. 


“TOULONGEON, (Madame DE) a publié : : Lettres de la 
Vendée , écrites en fructidor an 3 , jusqu'au mois de ni- 


vose -an 4, irait historique ; Paris ,; Treutiel et Würtz, 
an 9, 2 vol. in-12. 


TRÉCIGNY, ( Madame DE) chanoinesse, vivait dans 
le 18e. siècle. Elle a composé quelques Pièces fugitives , 
adressées, sous le nom de La Ber gère Annette , à M. de 
la Louptière. Ce dernier les inséra dans le recueil de 
Poésies dont il est auteur. 


TREMOILLE , (CATHERINE DE LA) fille de Gilbert 
de la Tremoille, sénéchal du Poitou, fut nommée, en 1640, 
abbesse de Sainte-Croix de Poitiers. Elle succéda dans 
cette place à Flandrine Charlotte de Nassau. -On lui doit : 
Épitre funèbre, où est contenu un abrégé de la vie de feue 
Mad. Charlotte-Flandrine de Nassau, sœur desS. A.d Orange, 
trés-illustre abbesse du monastère de Sainte-Croix de Poitiers, 
de l’ordre de Saint Benoît, Paris, Antoine Mesnier, 1640 , 
_in-8° de 22 pages. « On trouve dans cette lettre qui est un 
» éloge funèbre, (dit l'auteur de la bibliothèque du Poitou }) 
» le style particulier à ces sortes d'ouvrages , ce coloris de 
» la piété supérieur aux grâces du style , ‘cette éloquence 
» naturelle :qui exclut l’art en faveur du sentiment , et 
d'autant plus persuasive qu'il paraît qu'on pense moins à 
»n persuader. Sil y a quelques défauts , c'est au goût du 
» siècle qu'il faut les imputer ». Catheri ine de Lx Tremoiile 
mourut le 7 Ab 1650. 
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TRUE DE MAIRONA, (CASTELLOZA, Dame ) femme 


Troubadour , native d'Auvergne, a célébré dans ses vers 
Armand de Bréon. Il reste de Castelloza trois Chansons , 


parmi lesquelles il en est une qui est remarquable par le 


naturel et la sensibilité. 


TUDE, (HYPPOLITE-CLAIRE DE LA) dite Clairon , 
actrice au théâtre français, naquit vers 1722. Voltaire 
écrivait à Mademoiselle Clairon , en lui dédiant Zulime : 
« Cette tragédie vous appartient, Mademoiselle; vous l'avez 
» fait supporter au théâtre. Les talens comme les vertus 
» ontun avantage assez unique, C'est celui de ressusciter 
les morts... Les vraies passions sont faites pour la scène; 
» et personne n’a été plus digne que vous! de les inspi- 
» rer...». Une personne digne de cet éloge , devait faire 
pour les Français ce que Miss Bellamy, célèbre actrice de 


® 


ÿ 


Londres , a fait pour les Anglais; elle devait donner à ses 


contemporains les réflexions que l'étude lui avait suggérées 
sur l'art théâtral. Elle a remph à cet égard les vœux des 
am's des arts. On lui doit : Mémoires d’'H yppolite Clairon , 
et réflexions sur la Déclamation théätrale , Paris, an 6, 
in-8° ; Paris , an 7, in-8, avec portrait de l'auteur. D'Hen- 
netaire en donnant l'4rs du Comédien, et Raimond de 


Sainte-Albine en publiant Ze Comédien , ont devancé Made- 


moiselle Clairon dans la carrière; mais les différens auteurs 
qui écrivent sur le même sujet, offrent à ceux qui veulent 
étudier, une réunion précieuse de lumieres. Mademoiselle 
Clairon voulut faire lever l'excommunication attachée à 
l'état de comédien. Cette courageuse tentative donna lieu 
à un ouvrage, auquel elle ent beaucoup de part. Ce sont 
des Mémoires. inlilulés : Libertés de la France contre le 


pouvoir arbitraire de l'excommunication, Amsterdam, 1761» 


| 
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in-12. Mademoiselle Clairon mourut au mois de pluviôse 
an 11. Elle conserva, jusqu'à son dernier moment, le sou- 
venir des preuves d estime que lui avait données sa nation. 
Voici une des clauses de son testament : « Je n'attribuëe 
qu'à lindulgence de ma nation ; l'espèce de célébrité 
dont j ai joui : je la réclame en ce moment pour qu'elle 
daigne accepter le don que je lui fais de mon buste en 
marbre , exécuté. par l'aimable et savant ciseau de 
Lemoine , et la médaille d'or que des protecteurs ét des 
anis respectables ont fait frapper pour moi. Le ministre 
qui préside aux arts, en accordant un prix à mes études, 
peui en faire un objet d'émulation pour d'autres ». 
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ULRIC, (Mademoiselle ÿ est auteur de Za folle Enchère, 
comédie en un acte et en prose , 1771. 


UNCY , (Mademoiselle ) s'est fait connaître par des 
Contes moraux, qui ont paru en 1763. 


URSINS , ( CLAUDE JUVENALE DES ) religiense à 
l'abbaye de Poissy, vécut dans le 16e. siècle. Elle composa 
un Traité de l'instruction pour les Novices, avec des ExAor- 
tations spirituelles aux religieuses. 


USSE , (Madame D’ } vécut dans le 18. siècle. Elle est 
auteur de quelques 7ers de société, insérés dans les 
Amusemens du cœur etde l'esprit. ‘ 


ASE VAC. 
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VACHER , (Madame S. M. LE } est auteur de Nella ow 
la Carinthienne, Paris, an 8, 3 vol. in-1 2."— Minna, ou 
Lettres de deux j Jeunes V'énitiennes. Paris, an 10 >2 v. in-12. 


VALINCOURT,, (Madame DE). a publié : Ode sur læ 
vie et Le dévouement héroïque du Prince cie Brunswick , 


1787 , in-80. 


VALLIÈRE , (LOUISE-FRANGOISE DE LA BAUME 
LE BLANC, Duchesse DE LA ) fille d'honneur d'Henrietie 
d Angleterre, première épouse de Philippe d'Orléans, na- 
qui à T ours au mois d'août 1644. Elle devint favorite de 
Louis XIV, en 1665. Ce prince érigea pour elle, en mai 
1667 , les terres de Vaujour et à Saint-Christophe en 


duché-pairie sous le nom de la Vallière. Sa figure était. 


charmante ; on croit volontiers , “dit l'auteur des mémoires 


de Madane de Maintenon, qu “elle fit naître à La Fontaine 
l'idée de ce vers :. 


Et la grâce plus belle encor que là beauté: 


Son caractère était vrai, bon , doux et naïf; son cœur fait | 


pour aimer, était incapable de toute autre passion; un goût 


exquis sur tout ce qui appartenait au sentiment, la caracté- 
risait encore. Elle ne mit point la France à ses genoux, elle. 


n entra point dans les intrigues des courtisans . elle ne sut 
qu'aimer. L'inconstanee de Louis XIV ne putfaire changer 
les sentimens qu'elle avait pour lui. Elle préféra d'entrer 
aux Carmélites, plutôt que d'épouser Lausun, ou .d’ac- 
cepter les vœux du duc de Longueville. En 1675 à elle fit 

profession sous le nom de Sœur Louise de la Miséricorde. 
Pendant qu'elle était à la cour , le célèbre Mi gnard la 
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peignit au milieu de ses deux enfans , Mademoiselle de 
Blois et le comte de Vermandois : : renfermée dans son 
cloître , elle servit de modèle à l'un des chefs-d'œuvres de 
Lebrun, le tableau de la Magdeleine pénitente. Elle mourut 
_ le 6 juin 1710. L'abbé Lequeux a donné, en 1767, l’His- 
toire et les Lettres de la duchesse de la Vallière. Blin - de- 
Sainmore est auteur d'une Lettre, ou Épitre en vers , de la 
duchesse de la Vallière à Louis XIV, précédée d'un abrégé 
de la vie de cette femme illustre. Madame de Genlis vient 
de publier , tout récemment , une histoire de sa vie, sous 
ce titre : /& Duchesse de la Vallière. 

On a d'elle : Réflexions sur la Miséricorde de Dieu, im- 
. primées pour la première fois en 1680, in-12. Cet ou- 
vrage est écrit avec onction. Elle.paraphrasa aussi le Can 
tique où David déplore ses égaremens, 


‘VANESBESC : (Madame ) est auteur d'un Roman. 


VARANÇAT, (ADÉLAÏDE DE) a traduit de l'anglais: 
Lettres de Wistriss F'anni Buttler , à Milord Charles- A ifred 
de Caitombridge , Comte de Plisinte, Duc de Rafflingth ; 
Amsterdam , Schneider, 1757, in-12 ; 2°. édition , Paris , 
1759: in-12. 


- 


| VATRY, (LOUISE-MARGUERITE BUTTET, Dame } 
naquit en 1682. Belle, spirituelle et vertueuse, elle fut 
l'objet des chants de plusieurs poëtes. Elle ent le bonheur 
d'avoir pour amie Madame de Lambert. Madame Vatry 
. mourut à Paris le 22 mai 1752. ae. 

Elle a composé des Poésies fugitives, dont plusieurs ont 
été insérées dans les Amusemens du Cœur et de l'Esprit. | 


VERDIER, (Mademoiselle DE) de Toulouse, vécut 
. dans le 17° siècle. On trouve de ses Poésies. dans le 
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Triomphe de la Violette, tar publié par Robert Tous- 
sain, de Toulouse. 


. VERDIER, (Madame DU ) de is ville d'Uzés, tient un 
rang disting oue parmi les femmes qui cuitiv ent la poésie. 
Son talent et sa modestie ont fait di: "e à un poëte: 


{] 


Vous fuyez vainément l'honneur d’être immortelle ; 
Vous l’êtes déja malgré vous. 


E’ Epitre de sa composition . intitulée : : 7 TA de 
l’Anour, à été couronnée eh 176), par l'Académie,de 
Toulouse, et imprimée à Toulouse en 1770,.daus le re- 
cueil des ouvrages de poésie et d'éloquence présentés. à 
l'Académie des Jeux floraux en 1769. Cette F: pire réunit 
à une fietion ingénieuse , le charme de Tharmonie et les 
grâces du sentiment. Les poésies de Madame d'u Verdier, 
qui ont été-msérées dans les journaux , prouvent encore 
son esprit etsa sensibilité. L'Idylle qui a pour.titre : a 
Fontaine de Vaucluse, est son chef-d œuvre. Laharpe L 
qui la publiée dans ses OEuvres , en 1778, et qui. est le 
premier. qui l'ait fait connaître , en parle ainsi: «Je n'en 
» ai gucres lu de meilleures. La tournure des vers est 
» élégante et facile ; il y a des idées , des Sentimens , des 
», images ;. et là pièce entière :est d'un excellent goût ». 
Madame du Verdier est auteur de plusieurs autres poésies 
inédites. 


VERGNE : (ANNE SEGUIER, d'abord Dame DUPRAT 
et ensuite Dame DE LA) d'une famille qui a donné d'l- 
lustres magistrats à la France , vécut dans le 162: siècles 
Elle eut de son premier époux, mort en 1583, Anne et 
Philippine Duprat, connues par leur mérite littéraire. Ce 
fut vers le commencement de 1584, qu'elle épousa Ilugues 
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de la Vergne. On lui doit : des Poésies chrétiennes, précé- 
dées d'un Dialogue en prose , dont les interlocuteurs sont 
la Vertu , l’'Honneur , le Plaisir , la Fortune.et la Mort. 


VERRUE, (BARBE DE) vécut dans le 15°. siècle, sous 
le règne de Saint Louis. Elle a-laissé des Srances , où les 
idées les plus douces et les plus aimables sont présentées 
avec grâce et précision. Ceite pièce anacréonltique, trou- 
yée dans un manuscrit de la Bibliothèque de Saint-Ger- 
main-des-Prés, a été publiée , en l'an 10, dans la Décade 
philosophique. M. Mérard-Saint-Just, auteur de différentes 
poésies, et M. Giraud, l'ont traduite en nouveau langage. 


VERTILLAC, (Madame la Comtesse DE) morte le 2t 
octobre 1751, à l'âge d'environ 60 ans, à donné une Lettre 
ou Dissertation sur le Style. Remond de Saint-Mard La 
insérée dans le Recueil de ses OEuvres. Burigni a fait 
l'éloge de Madame de Vertillac, dans le tome 2 du Mer- 


cure de janvier 1752. 


VERZURE , (Madame DE) épouse d'un banquier de 
Gènes , a composé : : Réflexions hasardées d’une Femme 
ignorante ; qui ne connait les défauts des autres que par Les 
siens , et Le monde que par les relations et par oui-dire 1 


17566, 2 vol. in-12. 


: VIDAMPIERRE ; (Madame DE) nièce de la célèbre” 
Duchastelet, a donné : Mélanges de Poésie et de Prose, 
1777» in-16. Sa prose l'emporte de beaucoup sur ses‘vers' 


| ie sont en Général très-faibles. 


| VIGNE, ( Mademoiselle DE LA) bu de Mad. 


L la Vigne de Villedo quise distingua par son érudition, 
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{ 
Î 


356 .. RE RATE 
naquit à Vernon-sur-Seine. Elle était de la plus belle 
taille du monde; elle avait les yeux beaux et doux, le 


nez bien fait. la bouche agréable , le teint blanc , uni et 


délicat; naturellement éloquente, elle s'expliquait avec 
âutant de grâce que de facilité, sans être embarrassée 
dans le choix des expressions , qu ‘elle trouvait toujours 
beureusement ; elle était fort civile, et en même-tems 


très-fière ; son-cœur était généreux , et rempli de senti- 
0] ? P 


mens honnêtes, mais peu tendres. Le talent qu'elle avait 


pour la poésie, $e manifesta de si bonne heure, qu'on a 


dit que les Muses l'avaient allaitée. L'Académie des Rico- 
vrati de Padoue se l'associa. Elle fut en liaison avec les. 
littérateurs célèbres de’ son tems , entr'autres, avec Pe- 
lisson , Ménage, et Mesdemoiselles de Scudéri, Descartes 
et Dupré. La mort l'enleva à la société à la fleur de son 
; âge. Elle termina sa carrière à Paris en 1684. 

On lui doit des poésies ; les principales sont : Une 
Ode , intitulée : Monseigneur le Dauphin au Roi. Cette 
pièce lui valut une gratification de la cour, et des vers à 
sa louange qui lui furent adressés par un inconnu, avec 
une boîte de coco , renfermant une ]yre d’or émaillée. — 
Une Ode à Mademoiselle de Scudéri, surle prix d' Eloquence 
que cette dernière avait remporté à l'Académie Française. 
Pelisson la fitimprimer à la suite de son Histoire de l'Acadé- 
mie. Mademoiselle dela Vigne avait envoyé son Ode à l'au- 
teur de Clélie, daus une jolie boîte = où elle était attachée 
avec des rubans de diverses couleurs -à une petite guir- 
lande de lauriers d'or, émaillés de verd. Mademoiselle 
de Scudéri témoigna sa reconnaissance par une: réponse 
qu'elle répandit dans le public. — Une Réponse à la pièce 
que Mademoiselle Descartes lui avait adressée sous le titre 
de ? Ombre de Descartes. — Quelques autres Pièces de 


Vers, 
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Vers, qu'on a recueillies à Paris dans un petit in-8°, et 
que Sauvigni a mises dans son Parnasse des Dames. La 
_ vivacité de l'esprit et la force de l'imagination de Made= 
moiselle de la Vigne, rendaient son style pittoresque. 


VILFRANC : (Madame DE) a publié : Zes Füiblesses 
d’une jolie Femme , où Mémoires de Madame de F franc, 
écrits par elle-même ; 1770, 2 vol, in-12. | 


VILLARS, (MARIE GICAULT DE BELLEFONDS, 
_ Marquise DE) mère du célèbre Louis-Hector, maréchal- 
duc de Villars ,. mourut le 24 juin 1706 , à l'âge dé 82 ans. 
On lui doit: des Lettres à Madame de Coulanges; Ams- 
terdam , 1959, in-12. Elle les écrivit en 1679, 1680 et 
1681 , pendant qu'elle était ambassadrice en Espagne. Le 
style de ces Lettres est agréable , et les inecdotes qu'elles 
renferment sont intéressantes. Madame de Sévigné écrivait 
Sa fille: « Madame de Villars mande mille choses 
agréables à Madame de Coulanges , chez qui on vient 
apprendre des nouvelles. M. de la Rochefoucault en 
est curieux ; Madame de Vins et moi, nous en attrapons 
ce que nous pouvons », | | | 


SOS s 


VILLEDIEU , voyez DESJARDINS. 


 VILLENEUVE, ( GABRIELLE - SUZANNE BARBOT, 

Dame DE) épousa Gaallon , seigneur de Villeneuve , 

liéutenant - colonel d'infanterie. Peu favorisée des biens 

de la fortune , elle chercha à s'en procurer par ses écrits. 

Elle fut en commerce de lettres avec plusieurs littéra- 

leurs, entr'autres, avec le célèbre Crébillon, qui lui fat 
22 
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très-attaché. Madame de Villeneuve mourut à Paris, le \ 
29 décembre 1755. 32: 


On lui doit : Ze Phénix conjugal, 1735, in-12. — Gaston 
de Foix , nouvellé historique , galante et tragique; Cons- 
tantinople , 1741: 2 vol. in-12. — Les Contes de cette 
année , 1744, in-19. — Le Loup galeux et la jeune Vieille, 
contes ; Leyde , 17444 1 vol. in-192. — Les belles Soli- 
taires ; Amsterdam , 17451 vol. in-12. — La Jardinière 
de V’incennes, ou les Caprices de l'Amour et de la Fortune; 
1750 , 4 vol. in-12 ; 1753. — Les Ressources de l'Amour ;. 
Amsterdam, 1792» 2 vol. in-12. — Le Juge prévenu, 
17924 1 vol in-12; — La jeune Américaine, ou les Contes 
Marins , 4 parties in-12. — Le Beau-frère supposé ; 4 par- 
ties in-12. — Mémoires de Mesdemoiselles de Marsange, 
in-12.— Le Tems et la Patience , 1768 : 2 vol. in-12. Ces 
romans ont'eu du succès ; ils offrent en général, dit Saba- 
thier, des situations pathétiques , des sentimens vifs et 
généreux des réflexions morales, mobles et sensées ; 
mais les plans n’ont rien de neuf ; les évènemens n'y 
sont pas toujours d'accord ayec la vraisemblance, les 
| situations sont souvent forcées ; le style, d'ailleurs:, est 
inégal à diffus , incorrect et chargé de détails minutienx. 
La Jardinière de Vincennes est le chef-d'œuvre de Ma- 
dame de Villeneuve. Ses Contes de Fées sont écrits-avec 
assez de légèreté et de finesse. | AN OE 


_: VILLENEUVE, a donné, aumois de bramaire an 6, 
au Théâtre de la République, les vrais Honnétes-gens , 
comédie. C'est une pièce de circonstance. On.y trouve 
peu d'action; mais, elle renferme des scènes agréables: 
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VILLERS , (Mademoiselle DE). vivait dans le: 18e. 


siècle. On lui doit : _ Dialogue, sur la Rae 1774 F4 @ 
in-80. 


VILLETTE, ( Madame l'Abbesse de Sainte- Perrine, 
DE LA) a traduit, vers 1704 , du latin en français , la 7e 
spirituelle de Saint Vincent Ferrier: avait paru , environ , 
80 ans auparavant, une traduction française du même, 
livre , mais en vieux langage , d'une religieuse; de Sainte- 
Praxède d'Avignon , de l'ordre de Saint Dominique. : 


VINCENT. (LABILLE , d'abord Dame GUIARD ,°en- 
suite Dame) s'est fait connaître par son talent distingué 
dans l'art de peindre : recommandable comme artiste , 
elle l'était encore comme auteur. Elle présenta à l'As-. 
semblée constituante un Mémoire dans lequel elle propose 
un établissement où les Femmes pourraient subsister in- 
dépendantes par le produit de leur travail. Dans son 
ouvrage , elle ennoblit les arts, en les associant au 
commerce , et en les appliquant aux produits de lin- 
dusirie. Puisse le Gouvernement méditer , un jour , le 
Mémoire de Madame Vincent, en sentir l'importance , et 
le réaliser pour la gloire de la patrie et le bonheur de la 
société! Quoi qu'il en soit , l'auteur n’en aura pas moins 
bien mérité de son sexe, et honoré le siècle qui la vit 
naître. Madame Vincent est morte au mois de floréal 
an 11. 


VIOLAINE , ( Madame DE) a composé : Mémoires 


de Saint-Gory. — Poésies > 1777 in-8°. Ces poésies sont 
médiocres. 


22.: 


340 : | | VIO 

.: VIOT, (MARIE-ANNE-HENRIETTE PAYAN DE 
L'ÉSTANG , d'abord Madame D'ANTREMONT , ensuite 
Madame DE BOURDIC , enfin Madame) naquit à Dresde 
en 1746. L'étude de l'allemand, du latin, de l'italien et 
de l'anglais occupa les premières années de sa jeunesse. 
Elle avait la répartie vive et très-spirituelle. Les. Aca- 
démies des'Arcades de Rome et de Nismes ; les Musées 
de Bordeaux et de Toulouse, la Société patriotique de 
Bretagne et les Lycées littéraires de Paris l'associèrent à | 
leurs travaux. Plusieurs poëtes l'ont célébrée dans leurs 
vers, entr'autres , Voltaire,  Blin-de-Sainmore , la Trem- 
res et sn - 


Et des talens et de la grâce 
Bourdic recut le double don. 


Elle se servit avec beaucoup d'avantage de la plame de 
Pline le Jeune, et la lyre de Sapho ne fut point déplacée. 
dans ses mains. Elle a écritl Eloge du Tasse, celui de Ninon 
de Lenclos ; des Lettres marquées au coin de l'esprit et 
de l'imagination ; et la Forét de Brama,. opéra mis en mu- 
sique par Gresnick. On trouve, dans les ouvrages périodi- 
ques de son tems, beaucoup de Pièces fugitives de la com- 
position de Mad. Viot. Elle mit le sceau à son immortalité 
en donnant au public lEloge de Montaigne ; Paris, Ch. 
Dongane ,an 8, 1in-12. Ce discours avait été lu, en 1782, 

à l'Académie de Nismes. Il est divisé en deux parties. 
L'une est consacrée aux écrits du philosophe de la 
Guyenne, et l'autre , à ses vertus. On y trouve de la jus- 
tesse dans les idées, dela précision et de l'énergie dans 
la manière de les exprimer, un grand nombre de belles 
pensées , un style fleuri et tn - : enfin , il a toutes Les 
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D. rh Viot. sed une: hônté ide, Cœur réniéidhé 6) ei 
une facilité de caractère charmante: G'està ses soins que 
Madame Duboccage dat la persion qu'elle obtint du Gou- 
yernement sur\la fin de;sa vies Madame. Viotiest mprie le 
er a A 104 a Rarienes Li Régrors ni , 08: 
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| VOLLANGE, rs à DE). a publié à. de, Génie, 
éphtré: 52774 4 An<8% cle Bonheur des Peuples ; poème 
au Rois 179743, in289% = Les Béaux- Arts s 'pPoËme qui a 
concouruw:pour /le prix ‘de. l'Académie A 3 177 à 
in-6. 
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* WARENS , (DE! LATOUR, Baronne DE) naquit” en 


_1699 dans le pays de Vaud, et mourut à ä°Chambérÿ en 


4 


r700. Elle dut: presque tous °ses ‘malheurs à une trop 


| grande” sensibilité. Ses: parens- n'approuvèrent point le 


choix que son cœur! lavait fait d'un: ÉpOux ;' û ils Ta forcèrent 
de 6e marier avec un! homme qu'elle n'aimait pas et 


_ qu'ellé abandonna.' Étant allée habiter Annecy ,. elle y 


embrassa la religion catholique , en 1726. L'activité de 
son esprit lui fit faire plusieurs entreprises ‘qui la rui:: 


mérent ; mais l'infortune:m'altéra point sa gaité. Elle était 
d'un caractère doux, et d'une sensibilité excessive pour 
les malheureux. Un inconnu arrivait-il chez elle avec 
_ l'ombre de quelque talent , elle s'intéréssait à lui : écri- 


vains , poëtes , artistes , tous étaient également accueil- 


lis. Ses bienfaits firent souvent des ingrats ; on regrette: 
de trouver sur cette liste le nom de J. J. Rousseau : il 
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outrager;: dans:ses. Confessions: da, mémoire de? Médamé 
de Warens. Une personne , indignée des imputations de 


galantérie: qu'il'faisait à sa'bienfaitricers voulut ?'pôur Îles 

détruire, exposer aux yeux du ‘publicla Wie: de:cetté 
femnie dérmérite, et publia: 4: Mémoires dé Madame de 
Warens:, ‘suivis de ceux de: Claude t'Aner's Chambéry ; 
1786, in-861 L'éditeur dei ces: Mémoires assure ‘que les 
premiers sont écrits par Madame de Warens , et les seconds 
par Clhiude Anet. Après (la (mort ‘de Madame de Warens , 
on:ironya', parini ses: papiers ; ‘deux où trois petites pièces 
de théâtre; l'une, intituléé: es Perdfix jiétait prise d'un 
Conte qui: a étémis en vers par Pons'de Verdun: 


WASSE, (CORNÉLIE WOUTERS, Dame DE) naquit 


à Bruxelles en 1759. Elle épousa fort jeune le baron de 
Wasse , qui lui fit parcourir une partie de l'Europe. Les 
” voyages développèrent enrelle Fesprit juste et observateur 
que lui ayait: donné la nature. Elle fût -savanté sans pé- 
dantisme, aimablé sans chercher à. le paraître ; sa philo- 


sophie, était.-douce ,.et. sa sensibilité exquise. Le: bonheur 
ne fut. pas toujours son, partage, Pendant la guerre dé la. 
révolution; francaisei, elle.ne put jouir.-de ses ti situés. 
en Angleterre, et .en ‘Allemagne; elle fat réduite à la, 
plus cruelle détresse , qu'elle süpportaavee courage: Däns: 


la prospérité ;-lés lettres et. l'amitié embellirént: sa vie ; 


däns, l'infortune elles, furent son: refuge et Sa consola-. 


ton, La joie qu ‘elle ressentit à la nouvelle de la paix gé- 


nrale 9 faits si vive, 4 elle en-mourut le 13: germinal 
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On. Qui dis Pi te des: PAPERS illustres. FORTE Là 


d'Écosse, et d Irlande, où le :Plutarque anglais ; contenant 


l'histoire: prbbque el secrète sais guerriers , NAVIig ateurs NE 


hommes d'état.et d'église, citoyens , philosophes, poètes, 
historiens, etc” depuis le règne de Henri VIT, jusqu'à 
noë jours trad. de l'anglais, nouv. édition augm. de la vie 
de William Pitt, comte de Chatam ; d'un précis historique 
sur la vie-et le caractère politique de Wälliam Pitt, chan= 
celier de l'Échiquier : yet Charles Fo%°,: membre de la 
chambre des Communes; 19 vol. in-8°.; Paris , Mongié 
l'aîné, an 8. == Traduction du Théâtre DIE , depuis l'ori- 
gine des spectacles, jusqu'a nos jours; 1784-87, 12 vol. 
m-8°. Elle a fait ceité traduction en société avec sa sœur 
Marie Wouters.. = Les Tmprudences de la jeunesse, roman 
trad: de l'anglais , de Mistriss Bennet; Londres , 1 158,4 vol. 
in-12.— Z’Aride corrigeretderendre les hommes constans ; 
2e, édit, Paris, Royez, 1789 s'in-@o. L’Art de rendre les 
femmes fulelles mspira à Madame de Wasse l'Art de corriger | 
etderendreles hommes constans. Cet ouvrage estécrit avec ù 
légèreté et délicatesse ; on y critiqué d'une manière ingé- 
nieuse, l'4ré de rénadré les femmes fidelles. — Le Mariage 
platonique , imité de l'anglais , 1789, 2 vol. petit in-12. — 
Constitutions des empires , royaumes et républiques de l’Eu- 
rope, avec un Précis de leurs finances , dettes nationales ; |. 
ressources, commerce ; etc. Ouvrage périodique, commencé 
en 1790. — La belle Indienne ; OU les Aventures de la petite- 
fille du grand Mogol ; Paris, an 6. Elle a laissé quelques 
manuscrits, entr'autres, La nature dévoilée, ou Précis d’his- 
toire naturelle, à l'usage des Dames, ouvrage élémentaire ; 
et Essai sur Poxigène ; ou les Progrès de la chimie , traduit 
de l'anglais, du docteur Watson, évêque de Landorf. 


WILLIAMOR , ( Madame } est auteur de Léonore dé 
Grailly, et Gaston de Foix. — Les Anecdotes Suisses. 
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WILLIAMS ,( HELÈN E-MARIA ) née à Londres:;le:r7 

juin 1769 ; vint'habiter' Paris ‘en. 1701. Elle a écrit presque 

tous ses ouvrages ;en. anglais. D'aprèsiile caractère des 


personnages auxquels Mademoiselle, Williams s'attacha 


pendant la révolation., et d'après:les idées qu'elle émises 
dans ses éerits, on voit qu'elle a: pris; pour la France ; 
tout l'intérét que les hautes destinées de cette patrie adop- 


tive devaient inspirer à l'une de «cés ames privilégiées, à. 


lun de ces esprits de feu ,:qui,, malgré. les ténèbres dort 
s'enveloppe l'avenir, le sentent et le voient dans le pré- 
sent; comme le philosophe sent.et voit la conséquence dès 
les prémisses. Envain dira-t-on qu'une fémme ne doit point 
se mêler de politique : quand la cause .est belle. qu'im- 
porte le sexe de ceux qui la défendent. On est étonné.que 
* Mademoiselle Williams ait survécu au 9 thermidor an.2 : 
car elle fut du parti de la Gironde, et ses Lettres-sur la 
révolution, qu'elle avait-eu le courage. d'écrire et d'adres- 


ser en Angleterre; furent imprimées, et le gouvernement 
français en reçut un exemplaire. Cependant il lui fut permis 


de sortir de France , et c'est à cette conjoneture qu'on doit 
son voyage en Sffisse. Aux dons de. l'esprit , elle. réunit 
toutes les qualités du cœur. Ses ouvrages la font regarder, 
tour-à-lour, comme poète ct comme historien. Elle parle 
l'anglais avec beaucoup d'élégance; le français et l'italien. 
avec facilité. | 


Mademoiselle Williams n'ayait que 17. ans lorsqu'elle | 


fit paraitre un Poëme, en six chants , sur la Conquéte du 
Pérou; Londres, 1786.— Poésies fugitives ; Londres, 1 787. 
— Le Commerce et l'esclavage des nègres ; Londres , 1 789. 
Les. Poésies .de Mademoiselle Williams l'ont placée: à côté 
des poètes les. plus célèbres de l'Angleterre. — Juliæ, 
roman, 1790, 2 vol.— Poëme, en quittant l'Angleterre , 
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1701: — Lettres sur les événemens dé là révolution fran- 
caise, 8 vol. Ces lettres ont été écrites et publiées depuis 
1790, jusqu'en 1705: Dans cet ouvrage, l'auteur a donné- 
| aux anglais des idées justes et précises sur les faits dont la 
France a été le théâtre- pendant le cours de cinq années. —. 
Paul etVirginie, trad.en anglais, mêlé de poésies originales; 
Londres, 1794, 1 vol. in-80, — F7 oyage en Suisse ; Lon- 
dres, 2 vol. in-80. 1708; traduit en français, la même 
année, par J.B. Say. — Aperçu de l'état des mœurs et des 
opinions dans la République française , vers la fin du 18° 
siècle, 2 vol. in-8°. 1801 ; traduit en francais , la même 
année , par Madame Grandchamp. Les grâces , la sensibi- 
lité et l'énergie de la vertu animent cet ouvrage. — Ode à 
la Paix. Cette pièce a été insérée , ainsi que la traduction 
française qui en a été faite , dans la Décade philosophique 
du 20 nivôse an 10. — Correspondance politique et confiden- 
dielle, inédite de Louis XPT, etc. avec des observations, par 
Hélène-Maria Williams ; Paris , Debray , an 11, 2 vol, 
in-8°. Cet ouvrage est curieux el intéressant. 


WOUTERS , (MARIE) a donné : Ze Décaméron anglais, 
ou Recueil des plus jolis Contes traduits de l'anglais , 
6 parties in-18.— Traduction du théâtre anglais, depuis 
l'origine des spectacles jusqu’à nos jours , 1784 -87, 12 
vol. age: Elle a fait cette traduction en société avec sa 
sœur , Madame de Wasse. — Nelson, ou L’Avare puni ; 
Paris , Lepetit, an 6, 3 vol. in-12. Marie Wouters a consi- 
gné dans des vers pleins de sensibilité , les regrets qu'elle 
a éprouvés à la mort de Madame de Wasse. 

WUIET , (CAROLINE ) académicienne romaine , rédi- 
geait, en l'an 7, un Journal qui d'abord eut pour titre Ze 
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Phénix, ensuite celui: de CArysalide ; et qui reprit enfin le 
nom de Phénix. On lui doit différens morceaux de Poësie, 
insérés dans la Mouche, recueil périodique, an 6.— Æssai 
sur l'opinion publique ; fragmens de poésies fugitives, dédié : 
à Madame Bonaparte, an 6, in-12.—Mémoires de Babiole, 
dédiés à la duchesse de Devonshire ; Paris , ve an 
11, 3 vol. in-12. 


FIN. 


ERRATA. 


Picr 10, ligne 21, pour la marier à , lisez pour marier 
Anne ayec, etc. 

P. 27, 1.2, ce qu'en écrivit, lisez ce qu'écrivit. 

P. 70 . ligne 3 , la même dont, /isez la même que celle dont. 

P. 86,1. 7, née, lisez naquit. | 

P. 130, L. 21, supprimez Zilia , roman pastoral. 

P. 144, 1 2, la retrouvaient, Zsez la trouvaient. 

P. 194, L. 16, lisez 1636. 

P. 108, L. 6, deux mille, /zsez dix mille. 

P. 209, ligne 2, célébrées , lisez célébrés. 

P. 214 .L 9, plue, Zisez plu. 

P. 250 , L. 16, Bénédictines, /isez Bénédictins. 

P. 256, 1. 2, paraissaient , Zisez paraissent. 

P. 252, L. 20, cette production, lisez ce recueil. 

P. 275, 1. 235, Saugrain, Zisez Sangrain. 

P. 292, |. 8 , allait, Zisez devaient. 

.P. 299, L 22, la critique y remarque, lisez la critique 
remarque. | 

P. 305,1. 8, Schœnauge , lisez Schonaugie. 

P. 511, 1. 27, conduisit, lisez conduisirent. 

P. 515, lignes 24 à 28, au lieu de quelqu'un qui , etc ; lisez : 
quelqu'un qui, dans sa jeunesse , n'aurait vu, n'aurait 
admiré que l'auteur de Cinna, ne serait-il pas excusable 
d'avoir pensé que personne n'égalerait ce poëté ? Les 
réputations en imposent. D'ailleurs l'enthousiasme de 
Madame de Sévigné pour Corneille ne lui fit point 
illusion, ete, 
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L CATALOGUE 
Des Livres de fonds et en nombre, français, latins et grecs, quise 
“irouvent chez Treurrez et WÜrrz, Libraires à Paris, rue de 
“Lille, n°17, ancien hôtel de Lauraguais, derrière les Théatins ; 
“et à Strasbourg, rue des Serruriers, n° 3. | 


Er: A ê \ k L : : ï | 
Nota. Lés frais de reliure ne sont pas compris dans les prix de ce Catalogue ; on les paie séparément, 


AsRÉGÉ des ouvrages de Swédenborg. 1 gr. vol, in-8. 1788.....,......... 4 fr. soc. 
Adieux du duc de Bourgogne et de M. de Fénélon, son précepteur, ou dialogues sur les 
“différentes sortes de gouvernemens. In-8. 1788...,....,..,.,,.........., ? fr. 60 c. 
Aliiance des Jacobins de France avec le Ministère Anglais, par Méhée, Vol. in-8.... 3 fr. 
Alphabet arabe, turc et persan. Petit in-4. an VIII. .,..4,eeoveserevessesese 1 ft, 5O €. 
Anecdotes et traits caractéristiques de la vie de Frédéric 11, roi de Prusse. In-8. 1 fr, soc. 
Anecdotes originales de Pierre-le-Grand, recueillies par M. de Stæhlin, [n-8....... 4 fr. 
Animali (gli) parlanti, poeme epico di G. Casri. 3 vol. gr. in-8.......e......... 24 fr. 
Annales de l’Empire Français, contenant uñ Précis de l'Histoire des Français depuis leur 
“ établissement dans les Gaules en 481, jusqu’à l’avénement de Napoléon à l’Empire 
” Français, en 1804. 1 fort vol. in-8. 1805....... Gfr.— sur papier vélin...... 12 fr. 
Annales du Musée et de l’Ecole moderne des Beaux-Arts. Recueil de gravures au trait 
… d’après les principaux ouvragés de Peinture, Sculpture ou projets d'Architecture qui 
» chaque année ont remporté le prix, &c., par Landon, In-8. tom. 1 à 104 Chaque volume 
| de 72 pl. avec le texte ( Il en paroît 2 à 3 vol. paran}).......,....,.....,....., 15 fra 
Antimachiavel, ou Examen du Prince de Machiavel, In-8. 1789............. 2/fr. 25 c. 
Aristippe, par Wieland, trad. par Coiffer, avec portraits. 7 vol. in-12....,...., 12 fr. 
Art ({’) du Blanchiment des Toiles, Fils et Cotons, par Pajot-des-Charmes.In-8. fig. 6 fr. 
Atlas d'Histoire naturelle ,ou Collection de tabieaux relatifs aux trois règnes de la nature, 
M par CHARME MOE INA ie dune bone ee de Rene a NAME sense IS fre 
Atlas militaire, pour servir à l’histoire de la dernière guerre entre la France et les j'us- 
sances coalisées de l’Europe. Première livraison, composée 1°. de cartes et plans (au 
nombre de 19) indiquant les positions et mouvemens respectifs des armées pendant les 
À trois premières campagnes, ou depuis Île commencement de la guerre jusqu’à la fin de 
1704; 2°. d’un Journal général des opérations militaires « prises dans leur ensemble; 
3°. d’un Journal spécial des mouvemens de chaque armée en particulier, 1 vol. grand 


b in-4. ( Sous presse.) ‘ss 
lAvis au Peuple sur un dépuratif universel nouvellement découvert, avec le rapport de cures 
qui constatent son efficacité dans Îles diverses maladies qui proviennent de vices où 
R'd'icretédans le sangt in 2 88 AU Te A Re een bp os site ee, O0 Ca 
Bibliographie générale de la France, ou Indic:teur raisonné des Livres nouveaux en tous 
) genres, Cartés géographiques, Estampes, Œuvres de musique, &c. publiés en France, 
1 et classés par ordre de matières. Années 1800 à 1805. 6 vol. gr. in-8. en petit caractère 
à doubles colonnes (il en paroît un volume tous les ans)....,................ 84 fre 
Bibliographie étrangère, ou Indicateur raisonné et analytique des Ouvrages intéressans en 
tous genres, publiés en langues anciennes et modernes dans les divers paÿs étran= 
gers à la Franve , pendant les années 1800 à 180$. 5 vol. en 10 parties grand in-8. en 
} petit caractère à doubles colonnes (il en paroît un vol, ou 2 part. tous les ans). 105$ fr. 
— dudit — la Table raisonnée ou Catalogue systématique des Ouvrages qui ont paru 
* dans l'étranger pendant les années r 80oà 1805. 1 vol. in-8................ 3 fr. 60 c. 
“Botanique poux les Femmes,par Batsch, trad. libre par Bourgoing. In-8. av. 101 fig. col. 6 fr. 
“Campagne des Austro-Russes én Italie en 1799, et Campagnes des Français en Italie en 
“ 1500. 4 cahiers formant & Vol. in-4. avec:cartes et plans. Leipzig.....,....:.... 16 fr. 
“Caractères de Théophraste et de La Bruyère. [n-12. 2 vol. 4 fr. — Idem ,petitin-12. 3 fr. 
Catalogue raisonné des Livres nouveaux en tous genres, Cartes géographiques, &c. &c. 
publiés en France dans les années 1800 à 1805. 6 parties in-8. (Se continue). 5 fr. 20 c. 
Choix de Costumes civils et militaires des Peuples de l'antiquité , leurs instrumens , &c. 
} par Willemin. 30 livrais. in-folio. Ouvrage complet, ....,,...........4..:... 270 fe 
Collection de Portraits des personnages les plus célèbres de la Révolution française, par 
les meilleurs artisres. Ouvrage complet en 22 livraisons, ou 66 pl. avec une notice bio= 
à graphique et historique. In-folio....., 132fr.— Le même, formatin-4,...…, 132 fr. 
"Correspondance originale de Frédéric 11 avec M. de Suhm. 2 vol, IN 17 TEST D Atfr 
Description de l’Art de fabriquer les Canons , par Monge, imprimée par ordre du Gouver- 
| nement. 1 gros vol. in-4. avec beaucoup de planches ,...:,.......,......:..... 30 fre 
Description de l’Indostan , par Rennell ; trad. de anglais. 3 vol. in-B. et atias in-4. 24 fr. 
Description des Médailles chinoises du cabinet impérial de France , précédée d’un Essai de 
* numismatique chinoise, avec des Eclaircissemens sur le commerce des Gress avec la 
Chine, par J. Hager. r vol. gr. in+4, pap. gr. raisin vélin, avec gravures .......: 36 fr, 
Haies des Plantes du jardin de M. Ceis, par E. P, Ventenat, 10 ve gr. in-A, 150 fre 
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€ 
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Dictionn. élém. de Botanique, par Bulliard; 


D) | 
revu et refondu par Richard, In:8. BEUTE € 
Dictionnaire étymologique de la Langue française ; par Jauffret, 2 vol. EE Le PONS 


Dictionnaire historique, littéraire et bibliographique des Françaises et des Etrangè 
naturalisées en France, par mad. F, Briquet. In-8 
Dictionnaire (nouveau) historique, 


par une Société de gens de lettres. 13 v.in-8, So 
Dictionnaire (nouv.) portatif, français-aflemand et allem.-franç. par Haas. 2 y. in-8. 10 
Dictionnaire de la Langue française et allemande, et allemande et française | par Schwe 
7 vol: in-4, et 1 vol. de supplément, 1789 à 1798... 
Dictionhaire abrégé français-arabe » par Ruphy. 1 vol. in ” 
Dictionnaire français-espagnol et espagnol-français , avec l’interprétation latine de chaal 
mot, par Gattel. 2 vol. in-4. AE RE PR UN, 2" Mau LE 38. 
Dictionnaire français-espagnol et espagnol-français, par Cormon. 2 gros vol.in-8., à 
Dictionnaire portatif, français-italien et italien-français, rédigé d'après Alberti , Bot 
telli, &c, 2'vol, in-12 DBIGR ES eee NINOUE 


. EM R d Ne Anne seen tte mea. J fr. SO 
Dictionnaire portatif français-russe-allemand et russe-allemand-français, publié par Hey: 
4 gros vol. in-12 , 180$ | 
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Discussions du Code civil dans le Conseil d'Etat 
texte et du projet, &c. 2 vol. in-4. LRO Me PRE EL NC NN EU 24 
Dissertation sur l’extraction des corps étrangers des plaies » ét Spécialement de celles fait 
par des armes à feu, par Thomassin, LE 2 RE LP MR IE IE .. 2fr. so 
Dissertation sur plusieurs espèces de Fucus > PEU Connues et nouv. avec leur descript, 
latin et en franc. par Lamouroux. r°* fascicule in-4. Sr. pap.« 24 fr, — pap. vél.. 33 f 
Don (dernier ) de Lavater à ses amis. In-18 | 


MR AE ARE UM Ue Re CS elete aie elle ItNR lola la tele a AU TS LS 60 


Education (de l’) littéraire, par Haffner, In-8. TO retenus de Lilas à ae 5 f 
Entomologie ou Histoire naturelle des Insectes, par Olivier. 22 livraisons » formant 2 vo 
grand in-4. avec 240 planches enluminées avec soin F 1780 8 THON NL NES 528 f 
Erreurs (des ) ec de la Vérité. 3 ST NOR RU ee at I0fr. 504 
Esprit (de l’) public, par Toulongeon. In-8, an x ....... sd à be 1 SR Te M 40: 
Esprit du système de guerre moderne, In-8. PARMI PRE DR ARE series 4 
Essai d’un Art de fusion, à l’aide de l’air du feu, ou air vital » par Ehrmann; suivi de 
émoires de Lavoisier, sur le même sujet. In-8, avec PR ATOS EG MAN Afr. 50€ 

Essai sur les causes de Ja supériorité des Grecs dans les arts d'imagination, par Leuliette 
FR SE PSN AE een fr, 80 c. — pap. vélin ............... 3 Îr. 60€ 
Essai sur l'application de l'analyse à la probabilité des décisions rendues à la pluralité de 
voix, par Condorcet. r vol, LC US des HAUTES NT TE PRE 
Essai sur le Commerce général des Natio 
particulier de la Sicile, par Scrofani, I 


M RNTe Diese © 6 4 en tatete SN IR le 92 


Re PO A ME LA AUS 1 


D NOT AT ie DR) siste Ris ne tele { 


LE : 9 
>, Précédées des articles correspondans « 
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ns de PEurope, avec un Tableau du commerc: 


à BE an 0 ee cl TE RON Tfr. soc 
Essai sur PAdministration des Finances et la richesse nationale de la Grande-Bretagne, pa 
FGenterlnes nr ie Nm 
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Etat commercial de la France, au commenc. du 19*siècle, par Blanc de Volx. 3 v.in-8. . fr 

Exercices de lecture d'arabe littéral. Petits en AS A CNRS V4 fr 50€ 

Exercices de piété, par Zollicoffre. 2 VOL IN 1207070 ue REC ER 3 fr. 6oc 

Explication de la Fable par l’histoire €t les hiéroglyphes des Égyptiens, par Lionnois 
3 vol, in-18. avec fig... ... 
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Exposition des familles naturelles ét de la 
Hilaire; contenant 1°. Ja description de 
espèces les plus utileset les plus intéressan 


ne ere ee ee lee Re este lets 7e ts s fi 
germination des plantes, par Jaume-Saint- 
2337 genres de botanique, et d'environ 400 


tes ; 2°. 117 planches, dont les figures dessi- 
. nées par l’auteuret ravées par Sellier, re résentent les caractères des familles naturelles 
P P » Tepr L l 


et les différens modes de germination. 4 V. gr. in-8. pap. gr. raisin, fig, en noir. 36f. 
=—— Le même, 2 vol. in-4. les planches en couleur, pap.ord. 96 fr. — pap. vélin.. 192 fr. 
Femmes (les ), leur condition et leur influence dans l’ordre social chez différens peuples 
anciens et modernes, par J. À. de Ségur. SRE LAS Ho ee AN "A o îT, 
— Le même, pap, grand raisin vélin Ag: AVANT etEre ns à à nd LT 24 fr. 
Flore d'Oware et de Benin (en Afrique ), par Palissot de Beauvois. in-fol. livrais, 1 à 6, 
avec planches en couleur. Chaque A TE lee Dao 21 à 24 fr 
Fragmens d'un Voyage en Afrique , fait en 1785, 1786 et 1787, dans les contrées occiden= 
tales de ce continent, par Golberry. 2 vol, in-8. cartes et fig. 15 fr. — pap. vél... 3o fr. 
Galerie antique , ou Collection des chefs-d'œuvre d’architecture » de sculptu:e et de peine 
ture antiques, 1'* division. La Grèce. In-fol. — Prix de souscription pour chaque livrai= 


son, pap. gr. raisin fin.. Sfr, — pap. d'Holl.., 12 fr, — quelques exemplaires terminés 
au lavis à l’encre de la Chine... .... AD TPR EC 


Cet Ouvrage est particulièrement destiné aux études des architectes , peintres > sculpteurs et amas 
teurs des beaux-arts et de l’antiquité, 

On s’est proposé, en le formant , de leur offrir un choix de 
produit de plus pur et de plus élégant , et de leur 
casionne la collection des ouvrages de luxe qui ont les arts pour objet. 

‘On a donc substitué aux planches ombrées de ces £ 
trait seulement, des monumens de l’architecture , de 1 
autres accessoires, soit en peinture, soit en médailles 


ce que lés beaux siècles des arts ont 
épargner les frais immenses d’acquisition ‘À 


rands ouvrages, des réductions fidèles et at 
a sculpture dont élle est enrichie, et de ses 
» &c., et l’on s’est attaché sur-tout à conser= 


ec 
Lardt 
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x scrupuleusement le caractère des originaux et l’exactitude des mesures traduites en pieds, 

uces et lignes français. On peut offrir, par ce moyen, dans une seule collection d’un prix mo— 

que , d'un format uniforme el portatif ( autant que ce genre d'ouvrages peut le comporter), les 

Mers chefs-d’œuvre anciens que chaque pays offre enœre à l’étude des modernes qui veulent se 

fmer un goût épuré, en puisant dans cetle source intarissable dun beau, ÿ à 

Pour donner à ces planckes tout l’intérêt dont elles sont susceptibles et les appliquer utilement à 

Instruction, on a cru indispensable de les accompagner d’un texte historique et descriptif des mo- 
mens qu’elles représentent ;, el d'y joindre des observations théoriques sur l’art à ses différentes 
oques, et des réflexions particulières sur le genre et les degrés de beauté que peut offrir chacun 
kces monumens ; enfin, sur les rapports qu’ils peuvent avoir avec d’autres monumens exécutés , 

Hit dans le même siècle , soit dans un autre âge , dans des climats et chez des peuples diflérens. Ce 

£le est rédigé par M. I.egrand , architecte des monumens publics , avantageusement connu dans 

5 arts et dans la littérature, 

La première division de l’Ouvrage est consacrée aux monumens de la Grèce. Depuis le mois da 

ars 1806 , il en paroït tous les mois une livraison compusée de huit planches gravées au trait et 

1 texte y relatif. 

On souscrit, sans rien payer d'avance , pour une division ou pour la totalité de l’Ouvrage. 


| | : : M 
Rlerie historique des hommes les plus célèbres de tous les siècles et de toutes les nations; 
Pcontenant leurs portraits gravés au trait, avec l’abrégé de leurs vies, &c. publiée par 
MLandon. In-12, tom. 1 à 6, chaque tome... 9 fr. = pap. vélin...,..........., 18fr. 
ï Pure entier formera 10 à 12 volumes à 72 portraits chaque. Il en paroît un demi-volume 
MUSs Les MO15, 4 os 


Kographie de Büsching , nouv. édit. orig. revue et augm. 16 vol. in-8............ 6ofre 
% : | 


ette Géographie comprend : Le Danemarck , la Norwège, l'Islande, le Groenland et la Suède, 
vol. — La Russie, la Prusse et la Pologne, 2 vol. — La Hongrie, la Turquie, le Portugal et 
Espagne , 2 vol. — La France, 2 vol. — L'Allemagne, 6 vol.— L'ltalie et la Grande-Bretagne, 
ol. — La Suisse et la Hollande, 1 vol. 


4 ; 3 

féographie de la France, par Büsching, séparément de son grand ouvr.2 vol. in-8. 8 fr. 
frammaire analytique et pratique de la langue allemande , par Goebel, 2° éd. in-8. 3 fr. 
rammaire allemande pratique, à l'usage des Français, par Meidinger, 5° éd. in-8, 3 f. 50 €. 
irammaire française, à l’usage des Allemands, par le même. 19° édit. orig. in-8. 3f,50c. 


Mrammaire italienne , à l’usage des Allemands , par le même. 4° édit. orig. in-8.. 3 f. 50 c. 
fuide des Voyageurs en Europe, par Reichard, nouv. édition orig. entièrement refondue, 
Ds vols-in-8. avec cartes et plans;.cartonnés 4.4... 444, ae ase sas oages ans aan 42 fra 
lerman et Dorothée, de Goethe, trad. par Bitaubé. In-18, fig.an1ix.,...... 1 fr. 50 ce 
RL EHEMEL PAR Abo dR e LAON RE Tes dl een D É ES 
— pap. vél. fg. avant la lettre, pour faire collection avec les stéréotypes ........, 5 fr. 
Listoire des quatre dernières campagnes de Turenne , en 1672 à 1675, par Beaurain. 2 vol, 
Bol: donfunde planches y 1782620 RS RU RE ET NAT ee ue de, à O0 ÊFe 
Histoire de France, depuis 1789, écrite d'après les mémoires et manuscrits contempo- 
L rains, recueillis dans les dépôts civils et militaires, par F. E. Toulongeon (membre de 
} J’Institut), av. cartes et plans. Tom. 1 à 4 gr. in-8. 30 fr. — Le même, 2 vol. in-5. 30 fr. 
= Du même ouvrage, la 3° livraison , formant le tome ÿ de l'édition in-8, et le tome 3 de 

l'édition in-4. (Sous presse.) À 
Histoire de la mesure du tems, par les horloges, par F. Berthoud. 2 v.in-4.av.23 pl. 32/fr. 
listoire métallique de la Révolution française , par Müillin, gr. in-4. avec 26 pl... 25 fr. 
Histoire naturelle des Oiseaux, par MM. de Buffon et Guéneau de Montbéliard, 10 vol. 

in-folio, très-grand papier, impr. royale, 1783 à 1786..........,.........., 720 fre 
= On a fait pour cette belle édit. et du même format une collect. de 1008 pl, enl. 1008 fr, 
Histoire de Pierre 112, empereur de Russie; suivie de l’histoire secrète de Catherine 11. 
A OS ne AP LL, faite tie OI O En dant de cernes me none nd LO Êle 
listoire de la rivalité de Carthage et de Rome, par Dampmartin.2 vol. in-8...... 8îr. 
De memne, era Papi MN Ave eee eo Re PURES pee de ab are date di" Din Ête 
Homme (l’) physique et moral, par Ganne, médecin. gr. in-8.1791..+.,:...,.., 3 fr 
Mées d’un militaire pour la disposition des troupes conlées aux jeunes officiers dans la 
L défense et l’attaque des petits postes, par M. Fossé. 1 vol. in-4. avec 11 planches en 
cOUJEUT,, 1783 soemmsese seu AD Diee PAP: FN d'ANNONAY 4 + pee > der miei) 49 ÊPe 
Mées sur l'éducation physique des enfans , par Faust, gr.in-4. 1792..........., 1f, 50 ©. 
Insectes recucillis en Afrique et en Amérique, par Palissot de Beauvois. in-fol, livrais. 1 à 
3, avec planches en couleur. Chaque livraison ..........44e4.4........4.e 24 fre 
Institution des enfans, ou conseils d’un père à son fils, traduction libre du latin de Muret, 
en vers français, par François de Neufchäteau ; accompagnée d'une traduction en vers 
allemands, à pages de regard, et suivie de l'original latin. petit vol. in-12, à l’usage 
désmaisons d'éducations La douzaine... 25 RO OT a nes ia) à fra D Ge 
Mstitutions physico-mécaniques, à l’usage des écoles d'artillerie et du génie , trad. d’An- 
O2 VO A ne ete à core Me 1 TOM ere aile NO RIT 
institutions au droit public d'Allemagne { par Éhrlen et Rayneval). in-8..,....,.... 4fr. 
ntroduction à l'étude de l'Art de la Guerre, par le comte de la Roche-Aymon, 4 vol, in-8. 
et 3 Cahiers in-fol, de cartes et plans, 1802 à 1894, sucres esaeseueosere 66 Ête 
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Jardin (le) de la Malmaison, par E. P. Ventenat, grand in-folio, pap. vélin, figures cc 
tiées d’après Redouté ; chaque livraison. . ....... . 40 fr. Il en paroit 40 livraiso 
Journal d'un Voyage en Prusse et en Allemagne, par J. A, H. Guibert, de lacadé: 
française (auteur de l'Essai pénéral de tactique). 2 vol, in-8. fig. an x....... fr. 5< 
Journal des Observations minéralogiques, dans une partie des Vosges et de l’Alsace ; 
de Sivry. in-8. 17 BD a NES NN Nb UE MU 0 LD TOM EME à fr. 8c 
ZLetrre sur la campagne du général Macdonald dans les Grisons » en 1800 et 1801, 
Phi Séphrs ina an Ml dde ADAM MES LD nN  4 sc 
Lettre sur l'inscription égyptienne de Rosette, par J. D. Akerblad, orand in-8, avec de 
. planches, an AE ae ele a 8e DA A e où 0 ee ARE à PO LE ne AUS 
Lettres de la Vendée, roman historique , par mad. E. T***, 2 vol, in-12. fig.an1x.. 3 
Lettres et Mémoires de Gustaphe-Adolphe, de ses ministres et de ses généraux , sur 
guerres des Shédofs AFS tro. ac RAT alt te et NNNNNR De TE 3 fr. 
Lettres sur la minéralogie, trad. de Ferber par Dietrich. in-8, 1776.........., 4 fr. 5 
Lettres sur la vie et le rèsne de Frédéric 11, roi de Prusse , par Laveaux, 3 vol. in-8. a: 
portrait, 170 eee LU EE EL ed D CE ee PRE ART SEE NP to fr. 5c 
— Le même, en 3 vol, petitin-8, ou the fa, ANR no TRIER 
Liliacées (les), par J. P. Redouté, grand in-folio , Papier vélin, avec figures colorié: 
chaque livraison. 40 fr, == 1] en paroît 27 livraisons. 
Maitre Espagnol (le), ou Elémens de Ia Langue espagnole , par Cormon. in-8.. 5 fr, 5e 
Manuel du Muséum français, contenant une description analytique et raisonnée , avec 0 
gravure au trait, de chaque tableau, tous classés par écoles et par œuvres des grai 
maîtres , par F. E. T., membre de l’inétitut et de Ia légion d'honneur ; format in-8, . 
qere livraison, Œuvre du Poussin, #vec t gravures, 3 fr. = 11e, Œuvre du Don 
niquin, avec 20 gravures, 3 fr, —— 11e, Quvre de Rubens > avec 48 gravures. 9 
ve. Œuvre de Raphaël, avec 39 gravures. 9 fr. — ve, Œuvre de Lebrun, avec 35 g 
vures. 0 fr. — vie, Œuvre de Van Ostade, Gérard-Dow et Vandyck, avec 49 9 
vures, O fr, « vire. Œuvre de Vernet, avec 30 gravures, 7 fr: Soc. = vrire, Œu: 
‘ du Titien, avec 24 gravures. 6 fr. — 1xe, Œuvre de P. Véronèse , avec 17 gtav. 6 
— La Collection des neuf livraisons publiées jusqu’à ce jour............. 1 fr, je 
Cet Ouvrage, qui donne une description historique et raisonnée des tableaux des grands maît 
composant le Musée Napoléon , intéresse également les artistes et tous les amis des beaux-arts. 1 
livraisons publiées. ont fait apprécier ce travail qui a évidemment pour objet el pour résultat 
Former le goût et d'éclairer le sentiment du beau. 
Mémoire sur l'établissem. des Ecoles de médec.-pratique, par C. Würtz. in-8. r fr. 26 
Mémoires de Frédéric, baron de Trenck , publiés par lui-même. 3 vol. in-8, avec portr 
et 9 gravures, 1789............. 15 fr. — papier d'ARNOhAY LIL NE "0 
Mémoires du comte de Hordt , écrits par lui-même. gr. in-8. Berlin, 1788, F0 ET 
Mémoires historiques et politiques du règne de Louis xvI > Ouvräge COMposé sur c 
pièces authentiques , la plupart recueillies dans les cabinets de Louis XVI, à Ve 
sailles et au château des Tuileries, par J. L. Soulavie aîné. 6 vol. in-8. avec 7 tablea 
et +14 portraits) BN Me EEE 30 fr. — papier vélin.. 421.140. e060 
Mémoires pour servir à l'Histoire des Insectes , par Réaumur. 6 vol. ïn-4. fig. 1786. 9c 
Mémoires nouvéaux sûr la guerre de sept ans, par Retzow , officier-général prussie 
2 gros vol. in-8.........., 12 fr. — papier vélin.........:..:...........i, 24 
Mémoires sur la dernière guerre entre la France et l'Espagne , dans les Pyrénées occide 
tales, par le C. B**, avec une carte militaire, In-£. FA Lip cb) DL LA PRE. 
Mémoires et Dictionnaire de ja Langue celtique , par Bullet. 3 vol. in-fol.... .... : 601 
Mémoires pour servir à l’histoire du Jacobinisme, par l'abbé Barruel. s vol. in-8... 20: 
Mémoires ét Lettres du maréchal de Tessé , contenant des Anecdôtes et des Faits hist 
riques inconnus, sut partie des règnes de Louis x1v et de Louis xv. 2 vol, in-8 
1806....44..54.,.45010 fr. papier vélint 2551228 de ere ee ol 18. 
Mémorial toposra-hique et militaire du dépôt gén. de la guerre. In-6, t. 146, fig. 211 
Merveilles (les) du Corps humain, ou Notions familières d’Anatomie, à l'usage des e: 
fans et des'édôlescens par Jauffret. 1-28, 1.024 JM ee EE 50 
Minéralogie des Anciens , par Delaunay. 2 vol. in-8... set doll er Or ELU ER LR CIDRE 
Monarchie (de la) prussienne sous Frédéric-le Grand , par Mirabeau. 8 vol. in-8. et atla 
1788........... 48 fr.— Le même, 4 vol. in-4.'et atlas... ..... ee LES SUOUTER 
Monumens antiques inédits ou nouvellement expliqués. Collection de Statues, Ba 
reliefs, &c. &c. tirés des collections nationales et particulières, et accompagnés d'E 
texte, par À, L. Millin. Tome 1 et 2, in-4. Chaque vol: compnsé dé 6 livraisons. 361 
Monumens français inédits, par Willemim, {n-fol. Livraison 1 à 3. Chaque livraison. 12 
Monument de l’empereur Vu , ou la plus ancienne inscription de la Chine, suivie deg 
différentes formes des plus anciens caractères chinois, avec quelques remarques, pi 
TJ: Hager. 1 vol. gr. in-fol, papier grand raisin vél. superiin double, an x,..... 361 
Monument du costume physique et moral de la fin du dix-huitième siècle, orné de fil 
dessinées et grayées par Moreau. Fo, atlantique , 1789. :,,...,.,..,.,:.,..4.. 488 
Moyens de rendre la Franche-Mäçonnerie plus utile à Phumanité, In-8, 1790..,...,% 1É 


; | 5) | 
Musée (le ) français ; publié par AR Me et Laurent: Jes planches gravées pär 
Les premiers artistes de l’Europe et accompagnées de texte, Livraisons 1 à 40. Il en paroît 
à très-régulièrement une livraison tous les mois. Chaque livrais. après la lettre... 43 fr. 
Æ- Avant la lettre. ...,.4..,4. 44e mssepeereesecerescereesessessessese 96 fr. 
Buvres de Valentin Jamerai Duval, né simple berger d’un pauvre village en Champagne, 
| et mort bibliothécaire de l'Empereur, contenant les Mémoires de sa vie, et sa corres- 
} pondance galante et badine avec une dame de la cour de Russie. Orn. de fig. et de vi- 
Rénettés ,. 2/vols 1n28 17844. n. Un 2 ae sloiraiee aime ee noie sas done rousse B fre 
Euvres complètes de Frédéric 11, roi de Prusse. 20 vol. in-8. sur beau papier, avec por- 
trait, 1788, édition originale sans cartons ministériels..............:......... 60 fre 
Sur gr. pap. vélin anglais. ..,.,...,.......,......4.seessesesesssesseses 120 fre 
T1 faut se garder de confondre cette édition originale qui ne laisse rien à desirer, tant pour la 
iodicité du prix, que pour l'authenticité du contenu, avec les contrefaçons plus ou moins infi— 
lèles, de Suisse, de Liége, d'Amsterdam , &c., où l’on insulte à la mémoire de Frédéric, en lui 
ittribuant et des lettres qu’il n’a jamais écrites, et des ouvrages qui ne lui appartiennent pas. 
» On vend aussi séparément les 
Œuvres posthumes.de Frédéric 11, roi de Prusse, en 15 vol. in-8, et 1 vol, de supplément ; 
ensemble 16 vol. in-8.,..,.... 45 fr. Sur gr. pap. vélin anglais ........... go fr. 
Pour ledit ouvrage, un Recueil de plans et de batailles de la guerre de sept ans , servant 
à l’intelligence de la partie militaire. x vol, in-fol. 1789..,........,...:.....+ 30 F2 
Œuvres historiques de Frédéric 11, roi de Prusse, détachées de la collection complète de 
| ses Œuvres, contenant les Mémoires de Brandebourg , l'Histoire de mon temps, 1740 d 
* 1745 ; l'Histoire de La guerre de sept ans ; Mémoires de 1763 à 1775. 6 voi. 1N-0..0-+ 24 Îre 
Suvres de Louis XIV , contenant ses Mémoires politiques et miltaires, ses instructions 
pour le dauphin, son fils; ses agenda , notes et lettres particulières ; ses opuscules lit- 
À téraires en vers et en prose; avec une collection de pièces intéressantes , inédites ou peu 
h connues, et une notice sur sa pérsonne et son règne, publiées par MM. Grouvelle 
et de Grimoard: 6 eros vol. in-8, avec port. et 22 planches représentant un échantilion, 
gravé trait pour trait , de l'écriture de Louis x1v ,et de celle des principaux person= 
nages du t@MPS.......s.ss.esse 36 fr. — papier vélin..........ssvessssssse 72 fr. 
Œuvres complètes de Mably. 15 vol. in-8. an IIT.........s.ssseseeenesesereee. 4ÿ LA 
(Œuvres de Molière, edit. de Bret. 6 vol. in-8. fig..... 42 fr.— pap. vel... 60.fn 
(Œuvres compiètes de Montesquieu. 5 vol. gr. in-4. pap. vélin avec fig. an IV......240 fr. 
lŒuvres complètes de Plutarque , trad. par Amyot, nouv. édit, 25 vol. in-8. fig... 150 fr. 
lŒuvres complètes de J. J. Rousseau, belle édit. de Defer de Maisonneuve. 18 vol. grand 
in-4. pap. vél.av. fig. , d’après Cochin et autres. 1080 fr. — Fig. avant la lettre 1266 fr. 
du même auteur (Rousseau) , édit. publiée par Mercier , chez Poinçot ; avec fige 
39 vol. in-8., dont un contient les planches de botanique enluminées...,...... 200 fr. 
Œuvres complètes de Louis de Saint-Simon, pour servir à l’Hist. des Cours de Louis XIV, 
de la Régence du duc d'Orléans et de Louis xv ; avec des notes, des explications et des 
additions, 13 vol. in-8. 1791....,.....,.30 fr. — sur pap. commun............ 24 fr. 
} Œuvres diverses de Lacretelle aîné (de l'Académie française ); mélanges ée philosophie 
| et de littérature. 3 gros vol, in-8. an x............ 15 (pa El 2 or. 
| Œuvres de Pierre Camper, qui ont pour objet l'Histoire nat. , la Physiologie et lAnatom. 
| comparée, 3 voi. in-8. avec un atlas de 34 planches grand in-folio......,...,.... 27 fr. 
Œuvres de Piranesi. 23 vol. gr. in-fol, atlantique .4,..,.....4....4......4... 1863 fr. 
} Opuscules de Chirurgie, par Lombard, gr. in-8. OO nb MP NL 28 ie 1e ete at À fe 
Papillons d'Europe, par Ernst, 28 livraisons formant 29 cahiers, contenant, outre le 
texte, 342 planches enluminées avec soin. gr. in-4. 1779 à 1793+......s...-eee 672 fr. 
Paysages et Tableaux de genre du Musée Napoléon, gravés à l’eau forte par divers artistes 
h. et publiés par Landon, In-8. tomes 1 et 2. Chaqüe tome de 72 Dl4 Rnb en eu DONS 
hPhilosophie de Ja nature, ou Traité le morale pour le.genre humain, tiré de la Philosoph. 
| et fondé sur la Nature, par M. Delisle de Sales , sept. édit, 10 v, in-8. fig. 1804... 60 fr. 
Précis des événemens militaires , ou Essai his orique sur la guerre présente ( par le géné- 
| ral Mathieu Dumas), avec cartes et plans. Campagne de 1799 ; ouvrage complet, for- 
N mant 12 numéros ou2 gros vol. in-8. .,..,.,......sesserrseeseresesensersese 21 fr. 
Précis historique sur la Révolution française, Assemblée constituante, pat J. P. Rabaut, 
| trois. édit, augmentée. 2 vol-in-32 fig.1793...... 1 f, $0c. — papier velin, + sie 2 Le 
Précis historique de la Révo ution française, Assemblée législative, par Lacretelle jeune, 
| avec 2 gravures. 1.gros vol, in-18. an1x...,...5 fr. — papier vélin......... 7 fr. 50 c. 
Précis historique de la Révolution française, Convention nationale, par le même auteur, 
_ avec 4 gravares. 2 gros vol. in-18.an X1........ 10 fpuiene pape VÉIN vlc neo LIÉE 
h Précis historique sur la Révolution française, Directoire exécutif, par le même, 2 vol, in-18. 


D'HPARdO N ee ie à LO: ET — pap. vélin, fig. avant la lettre. ....,.4.4...:. 15 Fr. 
Précis sur la défense relative au service de campagne, à l'usage de l'officier d'infanterie, 
| par Fossé, In-18.anX,.......4., eee esereseeesesessetatensetree 75 Ce 
Procès instruit contre le général Moreau, Georges , Pichegru et autres, prévenus de 


conspiration contre la personne du premier Consul, 6 vol. Ina D à Pa aie a ie 1 9 TUE 


f 


Recherches asiatiques , on Mémoires de la se établie au Bengale, pour faire des rl 
cherches sur l’histoire et les antiquités , les arts, les sciences et la littérature de l’Asid 
traduit de l’anslais, revu et augmenté de notes, par L. Langlès, Cuvier, Delambrd 
Lamarck et Olivier, Prem. liv. Es tle 2 vol. in-4. avec un grand nomb. de pl.. 72 | 

Recherches sur les Costumes , les Mœurs, les Usages religieux, civils et militaires, di 
anciens Peuples, d’après les auteurs célèbres et les monumens antiques, par Maïllo( 
publiées par Martin, 3 vol. in-4. avec grand nombre de planches , 1804......... 90 fl 

Recherches sur les principales nations établies en Sibérie et dans les pays adjacens , tra 
duites du russe , par Stollenweck. Vol. 10e 8 NP PNR 7 RSA SE ERS | 

Recherches sur la force de l’armée franc. depuis Henri 1v jusqu’en 1805. In-8. 3 fr. Go | 

mn LE même, papier VÉTeNUN, PRU AR NE EUR en 740 7 fr. 204 

Récréations physiques et mathématiques , par Guyot. z vol. in-8. fig. 1786......... 21 fl 

Recueil d'architecture , représentant en 34 planches , palais, châteaux, hôtels, maisor 
de plaisance, églises , jardins à Panglaise, &c. exécutés sur les dessins de M, d'Ixnarc 
1vQl. in-fol atlantique x 70r se DER UE ROSE TON ENRSNNRE |; 22, fl 

Recueil d’Histoires instructives et amusantes , Suivies d’un choix d’Idyiles de Gesner, el 
français et en allemand, In-8, an Vr...................... dan se here tige ZERO 
Recueil de plans et de batailles de la guerre de sept ans. 1 vol. in-fol. 1789......, 30 fi 

Recueil de Traités conclus entre la République française et les différentes puissances dl 

l’Europe, depuis 1792 jusqu’à la paix générale, 4 vol, petitin-8.:...........,... 21 ff 

Recueil des principaux Traités conclus par les puissances de l’Europe, tant entr’elle 
qu'avec les puissances et états dans d'autres parties du monde , depuis 1761 jusqu’| 
présent , par M. de Martens. 9 vol -in-8 1701 # 180200 0 NT PEUR 72 fr 

Relations des batailles et combats de la guerre de sept ans, Campagnes de 1756 et 1757 
par Gadow, officier saxon. r vol. in-4. et un cahier grand in-fol. contenant 10 plan! 
détaillés des combats de Lowositz » Reïichenberg, Prague, Kolin, Hastenbeck , Gros 
Jaegerndorf, Moys, Rosbach, Breslau > Leuthen 178.5. CLONE ANSE 
évolution française, ou Analyse complète du Moniteur de 1787 à 1799, accompagnét 
d’une table alphabétique des hommes ét des femmes qui ont joué un rôle , avec l’indica! 
tion sommaire des faits qui les concernent. 7 MOLE AN MGR OR SALLE T CAO ONE TE 

—Le mêmeouv. en 4 v.in-f, 120 fr.—avec une collect. de port. form. in-f, ou in-4. 240 f| 

Sacontala où l’Anneau fatal, drame trad, de la langue sanskrit , avec une explication du 
Système mythologique des Indiens. In-S2an xr:.. 1/1 NON eee MA 4 fr! 

Science de l'Histoire dévelop. par tableaux synoptiques , par Chantreau. 3 v.in-4... 85 fr! 

Séances des Ecoles Normales, recueillies par des Sténographes, et revues par les Profes 
seurs. Nouv, édit. 13 vol. in-$. et un cahier de planichés AUS 0 SERRE Ent fr 

Sermons de M. Zollicoffre, sur le prix des choses les plus importantes de ce monde, sut 
vis d'exercices de piété , traduits de l'allemand. 2 vol. in.8. 1798146000 Ie A AMEN S OR 

Statistique du Départ. de la Roër , par M. Dorsch. 1 vol. in-8. avec carte, 1804...,. 7 fr! 

Systême des plantes, extrait de Linné , Par Mouton-Fontenillegts gr. vol. in-8. 1805. 30 fr 

Swédenborg , merveilles du ciel et de l'enfer. 2 vol. in-8. TIRE Le 2 SAN Te MST NS LR 

Tableau des Etats danois, par M. Catteau (auteur du Tableau de la Suède).. 3 vol. in-8! 
avec une grande carte des possessions danoises, an x.. . 15 fr. — papier véhin... 30 fr. 

Tableau des Révol. de l’Europe dans le moyen âge, par M. Koch, tribun. 2 v.in-8. 8 tr. 

Tableau général de la Russie moderne » et situation de cet empire au commencement du 
dix-neuvième siècle , par V. C. 2 vol. in-8. avec cartes 5 AN Xesssorensssssescies © fr. 

Tableaux historiques de la Révolution française , contenant les grav. de différentes scène 
de la Révolution , depuis l’Assemblée des Notables jusqu’au 18 brumaire , avec un texte 
histor., et les portr. des personnes les plus rémarq. 3 v.in-fol, sur pap. vél.. ... 678 fr. 


Cet Ouvrage, fruit de 12 années de travail, et publié par livraisons successives au nombre de 
315, est terminé. Les personnes qui n’ont pas la collection complète, pourront se procurer sépa= 
rément les cahiers qui leur manquent à raison de 6 fr. 18 
Tableau histor. et milit. de Frédéric-le-Grand ; pat M. de Grimoard, gr. in-8. av. pl. 8 fr. 
Tables généalog. des maisons souver. de l'Europe , par M. Koch, tribuo, in-4... 15 fri 

Tables chronologiques de l'Histoire univ, depuis 1700 jusqu’à la paix générale en 1802, 

par l'abbé Mans, in-4. Re M A A UE ni nd er 2 LA 7 fr. 50 ç. 
Traiti contenant la manière de changer la lumière artificielle en une lumière semblable à 

ceHe du jour; Dar Petri nb po. à à 000 0 OT PR NN MITMENS DANS fr. 
Traité des Arbres et Arbustes que l’on cultive en France en pleine terre, par Duhamels 

Nouv. édit. avec des fig. imprini. en couleur. 1re à 30e livraison , in-fol. sur gr. pap. Jésus 

vél. Chaque livraison 30 fr. —— pap. carré vél. 18 fr. — pap. carré fin, fig. ennoir 9 fr. 
Traité général du Commerce, par Ricard, Nouv. édit, 3 vol. in-4...,............ 36 fra 
Triomphe de l'Évangile, 4 gros vol. in-8. Le AN ET A A eu D nn EAU Le fr. 
Vie de Frédéric 11, roi de Prusse , par 3, Ch. Lavaux. 7 vol. in-12 avec port.. 17fr. 50 cu 
— Le même en 7 v. er. LAS NN AUX POS ARR A A à SE EE PT APE QR 2 fre! 
—S éparément , les tom, 5 ,6et 7, gr. in-8, ro fr. SO c. — pet. in-8. ou in-12. 7fr. 50 Ce. 

. Vie de Laurent de Médicis , trad. de Will. Roscoë, par Fr. Thurot.2 vol. in-8. an 1X. 9 fre 
Vies et Œuvres des Peintres les plus célèbres de toutes les écoles. Recueil classique, réduit 


‘ SE. 


Let gravé au trait, et publié par Landon. Tomes 1 à 4, gr. in-4, Chaque tome .... 25 fr, 
De Papier vélin,, format in-folio, Chaque tome... ,.....,,....,,,..,.........., sofr. 
Moyage (relation du ) à la recherche de Lapérounse , fait dans les années 1791 à 1794, par 
PM. Labillardière. 2 vol. in-8. avec un atlas in-fol, contenant une grande carte, et 43 pl. 
M pie noter CSN en A A de nn. Un 2 Et 
loyage en Grèce , de Xav. Scrofani , sicilien , fait en 1794 et 1705 , avec une carte génér. 
. de la Grèce anc. et mod, , et 10 tableaux de commerce. 3 vol. in-8. antx....... Sfr. 
loyage pittoresque de Constantinople et des rives du Bosphore , d’après les dessins de 
M. Melling, dessinateur et architecte de Hadidgé-Sultane, sœur de l’Empereur. 1 voi. 
 in-fol. atlantique sur pap. vélin superfin. Cet important ouvrage, dont le prospectus 
“se distribue gratis , sera publié en 12 livraisons successives , de ja plus belle exécution. 
» La première livraison paroîtra en octobre 1806, Prix de la souscription pour chaque 
Mivraisantavec lalettre.. .,...,:100.fr.=1avantialesttenunt is sl cu 150 fr. 
Moyaze pittoresque de l’Istrie et de la Dalmatie, énrichi d’estampes, cartes et plans, 
Pd’après les dessins de Casas. 14 livraisons , formant 1 vol. in-fol. Ouvrage com- 
Pplet..............,,.,,.., 210 fr. = papier vélin.....,.......,.......,, 950 fr. 
Moyage pittoresque de la Syrie, de la Phœnicie , de la Palestine et de la Basse-Egyrnte, 
enrichi d’estampes, cartes et plans, d’après les dessins de Casas. Grand in-fol, pap. vél. , 
livraisons 1 à 30. Prix de chaque......., 30 fr.— avantla lettre.......,.,.,.. 45 fr. 
loyage (nouveau) en Allemagne, par F.J. S. D. 1 vol. in-8. 1805........,., 3fr. Go c. 


i Ouvrages périodiques. 


burnal général de la littérature de France , ou Indicateur bibliographique et raisonné des 
ivre nouveaux en tous genres , Estampes, Cartes géographiques, &c. qui paroissent en 
“France, classés par ordre de matières. Grand in-8., année 1806 (la neuvième depuis 
l'origine de ce Journal ) ; un cahier par mois. Prix de la souscription pour l’année, franc 
Mde port..........,... 14 fr. — La collection des 8 premières années. ...,... 112 fr. 
Burnal général de la littérature étrangère , ou Indicateur bibliographique et raisonné des 
livres nouveaux en tous genres, cartes géographiques, &cc. &c., qui paroissent dans 
lés divers pays étrangers à la France , tous classés par ordre de matières, Grand in-$. sh 
1506 ( la sixième depuis l’origine de ce Journal ), un cahier par mois. Prix de la sous- 

cription pour l’année , franc de port.. 21 fr. — La collect. des 5 prem. années. . 105 fr. 

Le premier de ces deux ouvrages périodiques est exclusivement consacré aux ouvrages nouveanx 

M paroissent en France, et le second aux ouvrages étrangers ; réunis, ces deux ouvrages forment 

he bibliographie générale de l’Europe ; séparés, ils offrent sur la bibliographie de chaque nation . 
5 renseignemens les plus satisfaisans. 


1 Livres Latins et Grecs. 


Iblia Sacrä. 2 vol. in-4. pap. vél. Didot aîné, 120 fr. — Jdem , $ vol. in-8. päp. vél, 06 fr, 
fackenhoffer Sphæricorum Formulare. in-4, 1770..........,,,..4,.,......,... 4 fr. 
Funkii (R.F. Ph), Editiones auctorum veterum , scilicet: 

HA natreontis Garmin , præce.s,2f Édition 1n-22,-1790. 5 eus suais eue À 6e 
| Sur pap. vélin anglais, en petit nombre. 

Idem , grand in-18 pap. ord.,. 3 fr, 50 c. — pap. fin d’Annonay , en petit nombre. 
*Analecta Veterum Poëtarum Græcorum, 3 gr. vol. in-8..........,,.....,..., 42 fr. 
; Aristophanis Comæœdiæ, græce et latine, cum notis , 4 vol. in-8. et in-4, (épuisé). 
DEarundem Vérsiéilatina, séparément, in-8,..4. 4... 0er. off 
- Apollonius Rhodius Græce, cum notis, 1 vol. in-8, et in-4. (épuisé). 
#Sophoclis Tragœdiæ vit, Græce, cum Versione Latina et Notis criticis, 2 vol. in-4. 
Ronan. 1780 (res Deleédition... us MAMMA ue ie) ro fr 
Mdem ; 4 vol. in-8, gr. pap. de France. 48 fr. — Sur pap. d'Annonay ( épuisé). 

VLes deux derniers volumes, comprenant les anciennes Scholies, celles de Triclinius, et 
Hles recueillies dans les anciens Grammairiens , les Fragmens , le Lexicon Sophocleum et 
NTable, peuvent aussi servir à d’autres éditions. On les vend séparément ; savoir : 

Le pap ordin., 12 fr. — Le grand pap. de France, 18 fr. — Le pap. d’Annonay, 3o fr. 
ATerentit Afri Comœdiæ vi, 1 vol. grand in-4. pap. vélin , 1797.........,...:.. 48 fre 
Widem, un exemplaire tiré sur vélin. 

> Virgilii Maronis Bucolica , Georgica et Æneis , 1 vol. grand in-4..pap, vél., 17809. 42 fr. 
M OR GDS ee A A Side do cpe 
>quebert , Illustratio Iconographica Insectorum quæ in Musæis Parisinis observavit Fas 
bricius. Livraisons 1 à 3, formant 1 vol. gr. in-4. avec 30 planches très-soigneusement 
enluminées. Chaque livraison se vend séparément. L'ouvrage complet........... 7af# 
aertner de Fructibus et Seminibus Plantarum. 2 vol. in-4, avec gr. nombre de pl.:75 frs 
Rineccii (Jo. Gottl.) Historia Juris Civilis Romani ac Germanici, in-8, ....,..,,.. Sfr. 
érmann (Joh.) Tabula Affinitatum Animalium, in-4. cum Tabula triplici, 1783.... Sfr. 
2 NS NON PESTE ER D PIB EE NE ES SE RAS Er SOre 
bratii Carmina, editio Oberlini, à vol. gr. in-4. sur papier vélin angl........ 48fr. 
Mitatione (de) Christi libri quatuor, z vol. petitin-folio, papier vélin, avec Je tableau 


L 


du Sauveur, gravé par Klauber, d’après Stella ; Didot jeune , 1388 (chef-d'œuvre ty 
praphique)as eines 2 As du o8 de ebte none SE 0020 den Ot 48 
Inscriptionis Phœniciæ Oxoniensis nova interpretatio, auctore J, D, Akerblad, grand ini 
FEAR MES à ue nel à does 2e SR RE RUE sn RS 0 LUS NU, 2 
Lorenz (Joh Mich. Prof. Argent.) Historiæ Gallo-Francicæ civilis et sacræ Summ: 
108 DNOl TOP RUES UR es Ar 0 Re SOU IE EU ARE LAC OR 
Cet Ouvrage, fruit de 4o années de recherches, offre, en forme de tables et par ordre chrono! 
gique , la réunion de tous les faits remarquables de l’histoire de France, avec l’indicätion scru} 
_leuse des sources où l’auteur à puisé. C’est une Libliothgque immense en abrégé, également pr 
cieuse pour l’élude de l’histoire et pour les recherches qui ÿ ont rapport, L 
Oppiani Poema de Venatione, ad manuscriptos codd. emend. et annotat. auxit Belin ! 
Ballu , in-8. græce et latine, 6 fr. — Idem ; grand in-4...,...,..,.,.......... 124 
Pharmécopæa Argontoratensis, n-fahi4757. cu su one des NM he 3 fr. 60! 
Sanctio Pragmatica Germanorum illustrata , ed. Chr. G. Koch ; gr. in-4, fig. 1789.. 12 
Schœæpflini (J.-D.) Vindiciæ typographicæ, in-4. fig, 1760...,......,........ 3 fr. 6o! 
Schumlanski (D. A.) de structura renum, ed. G.C. Würtz, in-8. fig. 1788..... * fr. So 
Spielmann (Jac. Reinh.) institutiones Materiæ medicæ, editio revisa, in-8, 1784... 6G 
— Pharmacopæa generalis , in-4. 1783, 12 fr. — pap. collé.......,.....,,,,,... 15 
Winslow (Jac. Benig.) Expositio anatomica stracturæ corporis humani, 4 vol, -i 
FRE ES Ge AT ARR ESS dette ur SE à À QT CL OPEN TS 
W ürtz (Georg. Christ.) conamen Mappæ generalis medicamentoram simplicium, s:cu 
dum aflinitates virium naturalium , nova methodo geographica dispositorum ; -junc 


mappa eleg, æri incisa , in-4. 1778 $ A fr. $9 CC. —— Pape. colié, terres ss se s 


Cartes géographiques, etc. 


Atlas élémentaire, par Bertfholôn. ina. es UN ee ee ose coe. TO fr: 40 
Atlas nouveau de la Suisse , levé par Weiss en 16 grandes feuilles , sur une échelle d’e 
viron 18 lisnes par lieue, 120 fr, = Chaque feuille se vend séparément......... 9 
Carte générale de la Suisse par Weiss, une grande feuille, 1806.......,....:...... 9 
Parties intéressantes dé fa Suisse glaciers, idem, 22.0 A ANS. GE 
Vues pittoresques (au nombre de six ) des glaciers de la Savoie et de la Suisse , exéc 
tées à Lontres, an bistre, gra ih#holimpértal, 02. 4 RER De LS OR 
Carte nouvelle du théâtre de la guerre en Italie, par Bacler Dalbe, chef da bureau top! 
graphique de l’armée d'Italie , sous le commandement du général Bonaparte, ouvra 
complet, en 5 livraisons, ou 54 grandes feuilles, sur papier pâte yélin......... 300! 
On vend séparément : La première partie, comprenant les 3 premières livraisons , 
30 feuilles, 180 fr. — La seconde partie, ou les deux dernières livraisons, contena! 
le royaume de Naples, la Sicile , la Sardaigne et Malte, 24 feuilles............ 1201 
Carte du cours du Rhin depuis Bâle à Spire , entrois petites feuilles. ..!,... 1 fr. so! 
Carte des environs de Munich, réduite sur celle faite par ordre de l'électeur, très-bil 
gravée, Une petite feuille... Ses Re EE ER TS 
Carte du théâtre de la guerre entre les Russes, les Turcs et les Autrichiens, par Bonne 
Lattré, en neuf petites feuilles‘, formant, réunies, deux feuilles grand aigle...... 61 
Carte générale des Etats danois, par le même, r feuille. ..,,.................... 44 
Carte de Gibraltar; savoir : de la ville et du promontoire, du détroit , de la baie, et de 
AvUES , Mini eniles LT PMR CE ENT SN RE LR DES 
Carte générale de la Grèce, ancienne et moderne, avec les dénominations anciennes. 
nouvelles une feuiifés is is SORTIR Re 0 SE UT EN DS 
Carte générale d'Afrique , rédigée suivant les meilleures observations , et d’après | 
nouvelles découvertes, dressée par Lapie!"r feuille... ...,,........,..6..... 
Carte de l'Indostan , par Rennel , gravée d’après l'original, par Tardieu, quatre gran 
UNE EE eee MEN A Re TE RNA) ARE LE à cu « de ol ete CC SOIR 
Plan (petit) de la ville de Paris, avec le figuré de ses principaux monumens, ul 
TRIER Dress ra es ee Fe ANR os US HeU De naerer UNIT NS PTE ET IE 
— routier de la ville de Paris Une grande feuille. .,...:4.., 2207 20 TT fr. 10 
Carte de la France , divisée en départemens , et comparée avec l’ancienné division 
gouvernemens, 2 feuilles eniam,: its ee MU eat eine ce Re COTE 


On trouve dans la même Librairie, à Paris et à Strasbourg, un assortiment choisi de Liv) 
français et un autre de Livres étrangers , ainsi qu'un dépôt des Cartes géographiques les plus es 
mées, — On peut adresser à MM, Treuttel et riz, à Paris et à Strasbourg, toutes comm 
sions pour Livres français, Livres étrangers et Cartes géographiques; leur Librairie, daus l’un 
et l’autre ville, remplira avec célérité Les demandes qu’on voudra bien leur faire, et portera d 
le choix des éditions et dans celui des gravures , Je discernement et l’attention desirés. 

Les personnes qui ne sont point en relation habituelle avec ladite Librairie , sont invitées 
joindre à leurs commissions une somme équivalente, ou une assignalion sur une maison de banq 
connue de France ou de l’Étranger , où elle puisse régulièrement toucher le montant de ses emva 

On est prié d'affranchir les leitres. s 1 


| OUVRAGES NOUVEAUX, 


Chez TR EUTT EL et WURTZ, à Paris et à Strasbourg. 


AUDERSS pu Muséum FRANGATS, ou Description analytique et raisonnée de chaque 
| tableau, ayec une gravuüré aù trait; tôûs classés par Zcoles et par Œuyres des grands 
maitres, par F, ET. MD. L.LN., format in-8°. 
Première livraison : Œuwyre du Poussin, avec 19 gravures, ...... eos. 3 ÎT. 
Seconde livraison : Œuvre du Dominiquin, avec 20 gravures, .,:....,...... 3 fr. 
Mroisième livraison : Œuvre de. Rubens , ‘avec 48 gravures, .....,........ 0 fr. 
Quatrième livraison : Œuvre de Raphaël, avec 39 gravures, .....:..,:... ogfr. 
| Cinquième livraison : Œuvre de Ch. Lebrun, avec 35grav., dont plusieurs doubles, 9 fr. 
ANNALES du Musée de l'Ecole moderne des Beaux-Arts. Recueil de gravures au trait, 
d’aptès les principaux ouvrages de peinture, sculpture ; ou projets d’architecture qui, 
chaque année, ont remporté le prix, soit aux écoles spéciales, soit aux concours natio- 
naux ; les productions des artistes en tous genres, qui, aux différentes expositions, ont 
été citées avec éloge ; les morceaux les plus estimés ou,inédits de la galerie de peinture; 
la suite complette de celle des antiques ; édifices anciens et modernes, etc. ; rédigé 
| par C. P. Landon; tomes [à V , in-8°. ; chaque voue: 20 RL." RS EN ED TRES 
“— Le même ouvrage, sur papier vélin, .,............4.4..-4.s esse. INT, 
TABLETTES d’un Amateur des Arts, contenant la gravure au trait des principaux 
| ouvrages de peinture et de sculpture qui se trouvent en -4{/emagne , avec leur des- 
_cription. Recueil pouvant faire suite au Manuel du Muséum Français, aux Annales 
du Musée, et compléter tous les ouvrages publiés avec le même objet, dans le même 
format ; 1.6 et 2.e cahier, in-8.0; chaque CAO LUE Per set 2 A URETI 
Mrs et Œuvres des Peintres les plus célèbres de toutes les écoles ; recueil classique, 
M contenant l’œuvre complette des peintres du premier rang et leurs portraits; les 
principales productions des artistes de deuxième et troisième classe ; un abrégé de 14 
vie des peintres grecs, et un choïx des plus belles peintures antiques ; réduit et gravé 
au trait , d’après les estampes de la bibliothèque nationale, et des plus riches collections 
particulières; publié par C. P. Landon. Tom. ret 2, gr.in-4°?.; chaque vol. cartonné , 25 fr. 
— Le même ouvrage, sur papier vélin , format in-folio, ......  HORORE  ROOUÉTS 
PrRécts historique de la-révolution française , Assemblée législatives par Lacretelle jeune ; 
seconde édition, un gros vol. in-18, avec deux gravures, .................. 5 fr. 
— Sux papier vélin, figures avant la lettre, ........................... 7 fr. 50 €. 
PRÉGrs historique de la révolution française, Convention nationale , par Lacretelle jeune ; 
» 2 gros vol. iu-18; de l'imprimerie de Didot jeune, avec quatre gravures, ....... 10 fr. 
— Sur papier vélin, figures avant La ABRIS en Sont Dakine Mes ox ot TONTES 
HisrorRe de France , depuis la révolution de 1789, écrite d’après les Mémoires et 
Manuscrits contemporains, recueillis dans les dépôts civils et militaires, par F. E. 
Toulongeon , tomes I à IV, in-80,, avec cartés et plans militaires, .....,. 30 fr, 
Sur papier vélin, les cartes et plans enluminés en plein, ...........:.,...... 54 fr, 
=. Le même ouvrage, in-4.0, tomes 1 et IT, avec cartes et plans, ......... 30 fre 
Sur:papier vélin, les cartes et plans enluminés en plein, ................ 60 fr. 
MÉMOIRES ( nouveaux } sur la guerre de sept ans, par M. de Retzow, officier-général 
au service de Prusse, 2 gros volumes in-80., ,,...4 seu. ss4lens.sece 12 Êre 
— Sur, papier vélin, seprorosoreer roses ects seseeenee rennes seeeress rss 24. fs 
DATALOGUE systématique des livres nouveaux en tous genres, cartes géographiques , 
| estampesetœuvres de musique, publ.en France dansle coursde l’année 1805, in-8.0, 1 fr. 
jACONTALA, ou l’Anneau fatal, drame, traduit de la langue sanserit en anglais, par 
Lisir VV. Jones , et de l’anglais en français, par le citoyen Bruguière; avec des notes et 
| une explication abrégée du Systèmemythologique des Indiens de M. Forster ,in-60., 4 fr. 
Les FEMMES, leur condition et leur influence dans l’ordresocial chez difiérens peuples 
anciens et modernes , par J. A. de Ségur, 3 vol. in-12, avec six gravures ; dé l’impri- 
merie de Didot jeune , sur papier fin d’Angoulème, ..,..................... 12 Îre 
— Le même ouvrage sur papier grand-raisin vélin superfin, figures avant la lettre, 24 fr. 
Hisrorisenes Magazinfür den Verstand und das Hertz, ( Magasin eo 
| l’esprit et le cœur , ouvrage de lecture allemande , à l’usage des Français qui étudient 
cette langue; cinquième édition; 2 parties in-80., .. ,4..:..........:...... 3 fr. 
— Le même, avec un vocabulaire allemand et français ; édition adoptée par les Prytanées 
| français et par d’autres écoles nationales, 3,parties AinsBob,u haie ts ner 4 fr 3076 
DrorronnarRE abrégé Français-Arabe , à l’usage de ceux qui se destinent au commerce 
| du Levant, par Ruphy, vol. in-40.; ( de l'imprimerie de la république.) ...,, 19 fr. 
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RrCHERcRES historiques süx les principales nations établies en Sibérie et dans les pay 
L'HAdiCenSS in-6004.. "4 CT hi MES ET ANT EM à 
JourNaAL d’un Voyage en Allemagne, fait en 1773, par J. 4. H. Guibert, de l’Académ: 
française, ( auteur de l’Essai général de tactique ) ; ouvrage posthume, publié par s 
veuve, précédé d’une notice historique sur la vie de Guibert, par T'oulongeon 

Es 2 vol. AL CREME AIRE A DES PAS PAPE AR Ne Ne À MP ME + à LT à fr. 50 ( 
ETAT commercial de la France au commencement du ro, siècle > par Blanc de Volx 
SOON HO, ac ntee à Que via ia ue ee PMR à 5 de de MN RE siennes il 2 f 
LETTRE sur l’{nscription Égygtienne de Rosette, par J. D. Akerblad, gr. in-80o., 4 fr 
_ÆNSCRIPTIONIS PHENICIÆ OXONIENSIS NOV A INTERPRETATIO ; autore J. D 
rerblad 18-00... AN 2 Mod eue : ele ir ve Vo PR à de. do fl 
MÉnALES pittoresques et historiques, — Collection de gravures au bistre, d’après le 
meilleurs peintres paysagistes, par Bacler Dalbe; grand in-40. , tome Ler, formänt le 
livraisons 1°à 6; chacune de 6 planches, avec texte, .,..,.....,.......:..... 24 fi 
LE Maitre EsPAGNOL , ou Elémens de la Langue Espagnole , à l’usage des Français 
pat, Con On RS LE Le A à mn ne à me eh d av e catnn à D OO 
DICTIONNAIRE Français-Espagnol et Espagnol-Français, à l’usage des deux nations 
seconde édition, revue et augmentée par J.L. B. Cormon, 2 gros vol. in-8.o, 17 fx 
DICTIONNAIRE nouveau portatif, Français-Italien et Italien-Français, rédigé d’aprè 
Aiberti, Botarelli et autres, 2 vol*in-12, oblong...........,..,..,,...., 5 fr. 5o © 
R£cuEïIL de traités de paix, d’amitié, d’alliance, de neutralité et autres, conclu 
entre la République Française et les différentes Puissances de l’Europe, depuis 170) 
jusqu’à Ja péitigénéraler::4 vol. petit an-9 6.440000 On AU NN A 7 UC 
CARTE nouvelle du théâtre de la guerre en’ Italie, par Bacler Dalbe, chef du bureat 
topographique de l’armée d’Italie, sous le commandement du général Bonaparte 
ouvrage complet, en 5 livraisons ou 50 grandes feuilles, sur papier pâte vélin, $60 fr 
VOYAGE pittoresque de Scandinavie, avec 24 planches, petitin-folio, .......... 60 fr 
Me Denain TER DADIOR Se à. s ae tne de vie chalet eg TA MOTS eee Le Era DOTE 
Cno1ix de quatre vues pittoresques de la Scandinavie, in-folio impérial ; en noir, 50 fi 
“res pusrues, COloriées par Vanlerherghe ,: 44 2 de 4, 100 f 
Vues pittoresques ( au nombre de six ) des Glaciers de la Savoie et de la Suisse, forma 
TOM AM DEA, Mn HOT, 20e à? 62 cut de de ee teibeu ne cos ace Me. 130 ER 


— Les mêmes » colorié S par Vaulerberghe , des, PSE" PAR NASA AR Re RE 300 fr 
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Ouvrages périodiques. 
A Ê : M A er # 

JounnAL général de la Lättérature de France , ou Indicateur bibliographique et raisonn 
- des livres nouveaux en tous genres, Estampes, Cartes géographiques et Œuvres d 
+ musique qui paraissent en France , Classés par ordre de matières ; avec des notice 
littéraires et bibliographiques, et l’annonce des ouvrages sous. presse, grand in-Bo. 
- seplième année; un cahier par mois. Prix de la souscription pour l’année, franc de pot 
"par toute! la Répubhques An TR CR Re €, 2 OR NT x 1 
= Du même ouvrage, la collection des six premières années, ........,......... 84 fi 
JournAL général de la Littérature Etrangère, ou Indicateur bibliographique et raison 
des livres nouveaux en tous genres ; Cartes géographiques , etc., etc., qui paraissen 
dans les divers pays étrangers à‘ la France, tous classés par ordre de matières, gr. in-8o. 
quatrième année, un cahier par mois. Prix de la souscription pour l’année , franc d 
port, sosie riens lise e ire ere een este etle ses rosros encres 21 f. 
— Du même ouvrage, la collection des trois premières années, ............. 63 fi 
Le premier de ces deux ouvrages périodiques est exclusivement consacré aux productions de France 
et le second à celles des pays Étrangers ; réunis, ils forment une bibliographie générale de l’Europe 
séparés, ils offrent, sur la bibliographie de chaque nation, des renseignemens précieux qu’on che: 

cherait vainement ailleurs, Re We. 


Ouvrage Sous presse ; Pour paraitre incessamment. 


ExPosiTIon des familles naturelles dans lesplantes, la description de tous les genres à 
botanique bien constatés, et des espèces au nombre de 5 à 6000, le plus généralemet 
cultivées dans les jardins et les écoles de botanique; avec 112 planches soigneusemei 
gravées, contenant plus de 1200 figures , et offrant à l’œil les feuilles , les calices , 1 

 - corolles, les étamines , les pistils, les fruits, les graines, les embryons entiers € 
dans la coupe convenable pour faire sentir les différences observées parmi les familll 
de M. 4. L. de Jussieu, par M. Jaume Saint-Hilaire; 2 gros volumes in-8o., pel 

. romain, sur papier grand-raisin. Cr | "4 

— Le même ouvrage, sur papier grand-raisin vélin. 
de 
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en 


cl 


